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La jeune Savannah Dubrinsky était une maîtresse de l'illusion, une 
magicienne de renommée mondiale, capable d'hypnotiser des millions de 
gens. Mais quelqu'un, Gregory, The Dark One, la maintenait dans une 
terrifiante servitude. Ses yeux était fait d'argent froid et sa 
sensualité ardente créait des frissons de danger et de désir, dans le 
bas de la colonne vertébrale.



Avec une sombre magie, Gregory, le chasseur implacable, le guérisseur 
légendaire, le plus puissant des Carpatiens chuchotait dans l'esprit de 
Savannah qu'il était son destin. Qu'elle était née pour sauver son âme 
immortelle. Et maintenant, ici, à La Nouvelle-Orléans, l'heure de la 
rencontre est venue . L'heure de faire de cette femme la sienne , dans 
un rituel aussi vieux que le monde . . et aussi inévitable que 
l'éternité... 
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La nuit vibrait à l’unisson des battements de
cœur d’un millier de personnes. Invisible et indétectable, il circulait parmi
elles avec la grâce et la souplesse d’un prédateur de la jungle. Leurs odeurs
envahissaient ses narines : des parfums entêtants, des odeurs de
transpiration, de shampooing, de savon, d’alcool, de médicaments, de malades du
sida, et la senteur douce et insidieuse du sang. Ils étaient nombreux dans
cette ville. Bétail, brebis, proies : un terrain de chasse parfait.


Il s’était déjà si bien nourri aujourd’hui qu’il
refréna ses envies, malgré la tentation du sang, promesse de puissance, et élan
d’excitation dont il connaissait la fausseté et la stérilité après tous ces
siècles passés à parcourir la terre. Il était déjà en possession d’un pouvoir
ultime, d’une force démesurée, et savait pertinemment que la poussée
d’adrénaline, si addictive soit-elle, était tout aussi éphémère et illusoire
que l’extase due aux drogues humaines.


Les dimensions du stade étaient démesurées,
comme tout le reste dans cette ville moderne. Des milliers de personnes s’y
entassaient. Il dépassa les gardes sans la moindre hésitation, certain de ne
pas être détecté. Le spectacle de magie, avec ses prouesses d’évasion, de
disparition et de mystère, touchait à sa fin. Un murmure d’excitation haletante
parcourait la foule. Sur la scène s’élevait une colonne de brume sinistre là
où, quelques instants auparavant, on avait vu la magicienne.


Il se fondit dans les ombres, sans détacher son
regard pâle de la scène. Elle émergea alors d’un nuage de brume, fantasme
universel des nuits torrides. Couverte de satin et de soie, mystique et
mystérieuse, mélange d’innocence et de séduction, elle se déplaçait avec une
grâce enchanteresse. Des masses épaisses de cheveux bleu-noir ondulaient en
cascade autour de ses hanches fines. Elle était vêtue d’une robe victorienne en
dentelle dont le décolleté évasé soulignait une poitrine généreuse, dessinait
un buste étroit et marquait une taille fine. Les petits boutons nacrés de sa
robe, défaits à hauteur des cuisses, laissaient apparaître de séduisantes
jambes galbées.


Signe distinctif : ses lunettes sombres
cachaient ses yeux et attiraient ainsi l’attention sur sa bouche appétissante,
ses dents parfaites et ses pommettes.


Savannah Dubrinsky était considérée comme l’une
des plus grandes magiciennes du monde.


Pendant près d’un millier d’années il avait
enduré un néant obscur et destructeur. Aucune émotion ne l’avait traversé, ni
joie, ni rage, ni désir. Rien qu’une bête à l’affût, affamée et insatiable.
Rien d’autre que les ténèbres qui grandissaient et répandaient leur ombre dans
son âme égarée. Ses yeux glissèrent sur la silhouette parfaite de la magicienne
et un besoin violent s'éveilla en lui. Atroce et douloureux. Son corps enfla,
se durcit, chacun de ses muscles se tendit, torride et torturé. Il planta si
profondément ses doigts sur le dossier d'un siège qu’il appliqua au métal des
empreintes d’homme. Des gouttes de transpiration perlèrent sur son front. Il
laissa la douleur le submerger, le transpercer. Il la savoura. Il la ressentit.


Son corps ne se contentait pourtant pas de la
désirer. Il l’exigeait, il brûlait pour elle. La bête leva la tête et scella
son regard sur elle : il la réclamait. Son désir féroce enfla brusquement.
Sur scène, les deux assistants, en l’enchaînant, touchaient sa peau douce et
frôlaient son corps. Un grondement monta dans sa gorge et ses yeux clairs
irradièrent d’un feu rouge et sauvage. À cet instant, l’impassibilité dont il
avait fait preuve pendant un millier d’années éclata brusquement en flammes
sombres et meurtrières et libéra ce prédateur sauvage et dangereux. Mortel ou
immortel, plus personne n’était en sécurité, il le savait.


Tel un petit faon pris au piège et traqué
sentant le danger, Savannah tourna la tête.


Il sentit son ventre se creuser délicieusement. Des
sensations. Un désir sourd. Une convoitise brute et primitive. Un besoin de
possession absolu et implacable. Il ferma les yeux, inspira profondément pour
se délecter de sa peur. Après s’être cru perdu pour l’éternité, il se fichait
désormais de la violence dont relevait l’intensité de ses sentiments puisqu’ils
étaient authentiques. Devant ce plaisir à ressentir des émotions, peu importait
le danger. L’avoir ciblée aussi injustement, savoir qu’elle ne lui appartenait
pas légitimement, avoir manipulé l’issue de leur union avant même sa naissance,
avoir violé les lois de son peuple dans le but de la posséder, elle, rien de
tout cela n’avait d’importance. Ce qui comptait, c’était qu’elle était enfin à
lui.


Il sentit l’esprit de Savannah vagabonder et
l’effleurer comme les ailes d’un somptueux papillon. Mais il était cet être
ancestral, dont la puissance et l’expérience allaient bien au-delà des limites
de la terre. Il était celui dont son peuple parlait à voix basse, avec crainte,
effroi et révérence. Le Ténébreux. La magicienne n’avait aucune chance de le
détecter sans qu’il l’y autorise.


Quand l’assistant blond se pencha pour passer
une main sur le visage de Savannah et déposer un léger baiser sur son front
avant de l’immobiliser avec des chaînes et des menottes à l’intérieur d’une
cage en acier, il retroussa les lèvres pour émettre un grondement silencieux.
Ses crocs explosèrent dans sa bouche et la bête observa l’homme du regard fixe
et froid d’un meurtrier. Il se concentra délibérément sur la gorge de l’homme
et lui fit ressentir, pendant un bref instant, le supplice de l’étranglement.
L’homme se saisit la gorge à deux mains et trébucha avant de se ressaisir en
emplissant ses poumons d’air. Il jeta un regard rapide et nerveux vers
l’assistance pour trouver l’origine de cette sensation. Le souffle court,
toujours paniqué, il se tourna de nouveau pour aider à faire descendre la cage
dans une cavité remplie d’eau.


Le prédateur invisible grogna doucement un avertissement,
un son implacable et menaçant que seul le blond fut capable d’entendre. L’homme
sur scène blêmit et murmura quelque chose au second assistant, qui secoua la
tête rapidement avec un léger froncement de sourcils.


Tandis que le retour des sentiments procurait
une joie indescriptible à l’ancêtre, sa perte de contrôle représentait un
danger, pour lui comme pour les autres. Il tourna le dos à la prestation et
quitta le stade en souffrant à chaque pas qui l’éloignait de Savannah. Il
acceptait cependant la douleur, qu’il était enchanté de pouvoir ressentir.


Ses cent premières années avaient été une orgie
délirante de sentiments, de sensations, de puissance et de désirs – et même de
bonté. Puis, aussi lentement qu’impitoyablement, les ténèbres qui mettaient en
péril l’âme d’un mâle carpatien sans compagne s’étaient abattues sur lui. Les
émotions s’étaient appauvries, les couleurs affadies jusqu’à ce qu’il soit
réduit à survivre. Il avait fait l’expérience de la connaissance et du pouvoir,
et il en avait payé le prix. Il s’était nourri, avait chassé et tué quand il
l’avait jugé nécessaire. Et les ténèbres n’avaient cessé de s’épaissir,
menaçant d’engloutir son âme pour toujours, de le transformer en damné, en
mort-vivant.


Elle, elle était innocente. Elle était habitée
par l’humour, la compassion et la bonté. Elle était la lumière de ses ténèbres.
Un sourire amer et cruel se dessina sur sa bouche sensuelle. Ses muscles
nerveux et gonflés tressaillirent. Il rejeta en arrière ses cheveux noirs comme
du jais qui tombaient sur ses épaules. Sa nature dure et impitoyable
s’exprimait sur ses traits. Ses yeux pâles, qui attiraient si facilement les
mortels pour les capturer et les enivrer, devinrent les yeux de la mort et
prirent l’éclat argenté d’une arme blanche.


Même à cette distance, il perçut la rumeur et le
tonnerre d’applaudissements qui fit trembler le sol quand Savannah parvint à
s’échapper de la cage inondée. Il se fondit dans la nuit, comme une ombre
sinistre qu’il était impossible de détecter pour les humains ou même pour son
peuple. Sa patience était celle de la terre elle-même et son calme celui des
montagnes. Il resta sans bouger au milieu de la foule grouillante qui se
déversait du stade en chahutant en direction du parking avant de créer
l’inévitable embouteillage. Il savait à tout instant où elle se trouvait :
il s’était assuré de leur lien quand elle était enfant. La mort elle-même ne
pourrait briser celui qu’il avait forgé entre eux. En fuyant en Amérique, le
pays natal de sa mère, elle avait placé un océan entre eux et, dans sa naïveté,
elle s’était crue ainsi en sécurité.


Le passage du temps ne signifiait pas
grand-chose pour lui. Au bout d’un moment, le bruit des gens et des voitures
finit par s’estomper et les lumières s’éteignirent, le laissant jouir seul de
la nuit. Il inspira profondément et se noya dans l’odeur de Savannah. Il
s’étira comme une panthère qui traque une proie. Il percevait son rire léger,
grave, mélodieux, inoubliable. Elle s’entretenait avec l’assistant blond tout
en supervisant le rangement de ses accessoires avant le chargement dans les
camions. Même s’ils se trouvaient toujours à l’intérieur du bâtiment, à une
grande distance de lui, il entendait leur conversation sans le moindre
effort :


— Je suis tellement heureuse que cette tournée
soit enfin terminée, disait Savannah en suivant prudemment le dernier membre de
l’équipe jusqu’au quai de chargement, avant de s’asseoir sur une marche pour
observer les hommes déposer la cage en acier dans un énorme camion. Est-ce
qu’on a récolté autant d’argent qu’on l’espérait ? demanda-t-elle à son
assistant en le taquinant gentiment.


Tous deux savaient pertinemment qu’elle ne se
préoccupait pas des recettes et qu’elle ne prêtait jamais la moindre attention
au côté financier de la situation. Sans Peter Sanders pour s’occuper de tous
les détails, elle serait probablement fauchée comme les blés.


— Plus que je pensais. On peut dire que ça
a été un succès, répondit Peter en lui adressant un sourire. San Francisco est
censée être une ville fabuleuse. Pourquoi ne prendrait-on pas nos vacances
ici ? On pourra faire tous les trucs à touristes – le funiculaire, le
Golden Gâte, Alcatraz. On ne peut pas laisser passer cette occasion… Il se
pourrait qu’on ne revienne jamais ici.


— Pas moi, déclina Savannah tandis que
Peter s’asseyait sur la marche à côté d’elle. Je dois rattraper mon sommeil
perdu. Tu me raconteras tout.


— Savannah… fit Peter en soupirant
lourdement. Je te propose de sortir.


Elle se redressa, retira ses lunettes de soleil
et le regarda dans les yeux. Bordés de longs cils noirs, ses yeux étaient d’un
bleu profond, presque violet, avec d’étranges éclats argentés qui brillaient
comme des étoiles. Comme toujours quand elle le regardait dans les yeux, Peter
se sentit légèrement désorienté, comme s’il tombait, se noyait et se perdait
dans les étoiles qui y étincelaient.


— Oh, Peter, dit-elle de cette voix douce,
chantante et hypnotique qui avait provoqué si rapidement sa célébrité
lorsqu’elle captivait un public sans effort, toute cette attitude sexy et le
batifolage sur scène, ce n’est que pour le spectacle. Nous sommes amis et nous
travaillons ensemble, et ça signifie tout pour moi. Quand j’étais petite, le
seul ami que j’avais, c’était un loup. (Elle se garda d’ajouter qu’elle pensait
encore au loup tous les jours.) Je n’ai pas envie de risquer de ruiner une
relation à laquelle j’attache beaucoup de valeur en essayant de la transformer
en quelque chose d’autre.


Peter cligna des yeux et secoua la tête pour
s’éclaircir les idées. Elle semblait toujours faire preuve d’une logique si
convaincante ! Quand elle le regardait, il lui était impossible de ne pas
être d’accord avec ce qu’elle disait. Elle était capable de lui voler sa
volonté aussi facilement que de lui voler son souffle.


— Un loup ? Un vrai ?


Elle hocha la tête.


— Quand j’étais petite, nous vivions dans
une partie reculée des Carpates. Il n’y avait aucun enfant avec qui jouer. Un
jour, un petit louveteau s’est aventuré hors de la forêt près de notre maison.
Il jouait avec moi quand j’étais toute seule. (On sentait un léger chagrin dans
sa voix à la pensée de la perte de son ami animal.) Il semblait toujours savoir
quand j’avais besoin de lui, quand j’étais triste ou seule. Il était toujours
gentil. Même quand ses dents ont poussé, il ne m’a mordu que très peu de fois.


À ce souvenir, elle caressa distraitement et du
bout des doigts les marques sur son bras.


— En grandissant, il est devenu mon fidèle
compagnon ; nous étions inséparables. Je n’avais jamais peur dans les
bois, la nuit, parce qu’il était toujours là pour me protéger. Il était énorme,
avec une fourrure noire et brillante et des yeux gris tellement intelligents
que quand il me regardait, j’avais l’impression qu’il me comprenait. Parfois,
il paraissait si solennel qu’il semblait porter tout le poids du monde sur son
dos. Quand j’ai pris la décision de venir en Amérique, c’était difficile de
quitter mes parents, mais ça m’a brisé le cœur de devoir quitter mon loup.
Avant mon départ, j’ai pleuré pendant trois nuits en le serrant contre moi. Il
n’a jamais bougé, pas une seule fois, comme s’il comprenait et qu’il portait le
deuil lui aussi. Si j’avais pu, je l’aurais emmené avec moi. Mais il devait
garder sa liberté.


— Tu me dis la vérité ? Un vrai
loup ? demanda Peter, incrédule, car même s’il voulait bien croire que
Savannah puisse dompter homme et bête, le comportement de l’animal le rendait
perplexe. Je croyais que les loups avaient peur des hommes, bien que je n’en
aie pas rencontré très souvent… du moins, pas la variété à quatre pattes.


Elle lui adressa un sourire fugace.


— Il était énorme et il pouvait être
féroce, mais mon loup n’avait pas peur de moi. Évidemment, il n’approchait
jamais personne d’autre, même pas mes parents. Il s’enfuyait dans les bois
chaque fois que quelqu’un s’approchait. Malgré tout, il me surveillait de loin
pour s’assurer que j’étais en sécurité. Je voyais ses yeux briller dans la
forêt, tournés vers moi, et ça me rassurait.


En réalisant qu’il l’avait laissée le distraire,
Peter détourna délibérément les yeux, serrant les poings avec détermination.


— Ce n’est pas normal, ta façon de vivre,
Savannah. Tu fuis toute forme de relation.


— Nous sommes proches, souligna-t-elle
doucement. Je t’aime comme un frère, Peter. J’ai toujours voulu avoir un frère.


— Non, Savannah. Tu ne nous as même pas
donné une chance. Et qui as-tu d’autre dans la vie ? Je t’accompagne aux
soirées et aux interviews. Je surveille le comptable, j’organise les
réservations et je m’assure que les factures soient payées. La seule chose que
je ne fais pas, c’est coucher avec toi.


Un grognement sourd résonna comme un
avertissement dans la nuit et jeta un frisson le long de la colonne vertébrale
de Peter. Savannah releva la tête et regarda autour d’elle avec circonspection.
Peter se leva et scruta les camions qui s’éloignaient du quai de chargement.


— Tu as entendu ça ?


Il tendit la main vers Savannah pour l’aider à
se relever tout en fouillant frénétiquement les ombres des yeux.


— Je ne te l’ai pas dit, poursuivit-il,
mais il s’est passé quelque chose d’incroyablement étrange pendant le
spectacle.


Il s’était mis à murmurer, comme si la nuit
avait des oreilles.


— Après t’avoir mise dans la cage, ma gorge
s’est complètement verrouillée. C’était comme si quelqu’un essayait de
m’étrangler avec des mains très puissantes. J’ai ressenti une colère meurtrière
dirigée contre moi, ajouta-t-il en passant une main dans ses cheveux avec un
rire nerveux. Foutue imagination. Je sais. Mais j’ai entendu exactement le même
grognement dans ma tête. C’est insensé, Savannah, mais j’ai l’impression qu’on
me met en garde par rapport à toi.


— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
demanda-t-elle, une lueur de peur dans le regard.


Sans prévenir, les lumières de la zone de
chargement s’éteignirent et les plongèrent dans le noir complet. Savannah
resserra ses doigts autour de ceux de Peter, et il éprouva la sensation très
nette d’être observé, traqué même. Sa voiture se trouvait à une certaine
distance et le parking était plongé dans les ténèbres. Où étaient passés les
gardes ?


— Peter, il faut qu’on s’en aille d’ici. Si
je te dis de courir, fais-le et ne regarde pas en arrière, quoi qu’il arrive.


Sa voix était grave et son ton suffisamment
impérieux pour qu’il envisage, pendant un instant, de faire n’importe quoi pour
lui plaire. Comme son petit corps si proche du sien tremblait, la chevalerie
l’emporta.


— Reste derrière moi, chérie. J’ai un
mauvais pressentiment, l’avertit Peter.


Comme toutes les célébrités, Savannah endurait
son lot de menaces et de harceleurs. Elle valait quelques millions, sans parler
de l’image érotique et sexy qu’elle véhiculait. Savannah avait un effet étrange
et hypnotisant sur les hommes, comme si son image les hantait pour l’éternité.


Elle poussa un cri d’alerte une fraction de
seconde avant que quelque chose vienne heurter violemment Peter à la poitrine,
ce qui expulsa tout l’air de ses poumons et sépara brusquement leurs mains. Il
grogna, la poitrine en feu, avec l’impression qu’une tonne de briques venait de
lui tomber dessus. Il vit la terreur dans les yeux de Savannah. Quelque chose
d’extrêmement puissant l’attrapa, le souleva de terre et le jeta à une dizaine
de mètres de là, lui arrachant le bras et lui brisant les os comme des
brindilles. Il hurla en sentant un souffle chaud dans son cou.


Savannah murmura son nom, couvrit la distance
entre eux d’un seul bond et se jeta sur son agresseur. Elle fut stoppée dans
son élan par un coup en plein visage, si fort qu’elle vola comme une poupée de
chiffon pour aller atterrir sur l’asphalte du parking. Quoiqu’elle se retournât
agilement en plein vol et parvint à atterrir sur ses pieds comme un chat, sa
tête résonnait et des points blancs dansaient devant ses yeux. Avant qu’elle
puisse reprendre ses esprits, la bête qui avait attaqué Peter enfonça ses crocs
dans la gorge de ce dernier, déchiqueta la peau, puis avala le sang qui gicla
de la blessure mortelle. Peter parvint à tourner la tête. Il s’attendait à
trouver un loup ou au moins un chien énorme. Des yeux rouges et cruels
rutilaient devant lui, au milieu d’un visage blanc et squelettique. Peter
mourut dans l’agonie, la terreur, et la culpabilité d’avoir échoué à protéger
Savannah.


Avec un sifflement lent et venimeux, la créature
jeta négligemment le corps de Peter, qui alla atterrir à quelques centimètres
de Savannah. Son sang forma une grosse flaque qui se répandit lentement sur
l’asphalte. La bête leva la tête et la tourna vers elle, avec un sourire
abject, révélant triomphalement des rangées de dents déchiquetées.


Elle recula, le cœur battant à tout rompre,
terrorisée. Le chagrin gonfla si vivement dans sa poitrine que pendant un
instant, elle en eut le souffle coupé. Peter… Le premier et seul ami humain
qu’elle avait eu en vingt-trois ans. Mort par sa faute.


Elle observa l’étranger décharné qui venait de
le tuer, le visage et les dents barbouillés par le sang de Peter. Il se lécha
les lèvres d’une manière obscène.


Il posa sur elle un regard brûlant et railleur.


— Je t’ai trouvée le premier. J’en étais
sûr.


— Pourquoi l’avez-vous tué ?
demanda-t-elle, l’horreur dans la voix.


Il rit puis se propulsa en l’air pour venir
atterrir à ses pieds.


— Tu devrais essayer un jour ; toute
cette peur inonde le sang d’adrénaline. Il n’y a rien de tel. J’aime quand ils
me regardent, quand ils comprennent ce qui leur arrive.


— Qu’est-ce que vous voulez ?


Jamais elle ne détourna de lui ni ses yeux ni
son esprit, tout en maintenant l’équilibre parfait de son corps.


— Je serai ton mari. Ton compagnon pour
l’éternité, prononça-t-il d’un ton menaçant. Ton père, le grand Mikhail
Dubrinsky, devra simplement retirer la condamnation à mort qu’il a prononcée à
mon encontre. Le long bras de sa justice ne va pas vraiment jusqu’à San
Francisco, n’est-ce pas ?


Elle pencha la tête.


— Et si je dis non ?


— Alors j’emploierai la manière forte. Ça
peut être amusant – ça changera de toutes ces humaines qui minaudent, des
pantins qui me supplient pour me satisfaire.


Sa perversité lui donnait la nausée.


— Elles ne vous supplient pas : vous
leur retirez leur libre arbitre. C’est le seul moyen pour vous d’avoir une
femme.


Sa voix trahissait tout le dégoût et le mépris
qu’elle ressentait pour lui.


Le sourire abject quitta lentement son visage
creux, pour ne laisser que l’horrible caricature d’un homme, d’une créature
provenant des entrailles de l’enfer. Son souffle quitta ses poumons dans un
long sifflement.


— Tu vas payer pour ce manque de respect.


Il se jeta sur elle.


Une ombre opaque jaillit de la nuit, les muscles
bandés comme de l’acier sous une élégante chemise en soie. L’ombre vint se
glisser devant Savannah comme un bouclier, la forçant à rester derrière lui.
Une main large effleura son visage à l’endroit où son agresseur l’avait
frappée. Le contact fut bref bien que d’une incroyable tendresse, et les doigts
du nouvel arrivant semblèrent ôter la douleur en même temps qu’ils quittèrent
sa peau. Puis ses yeux pâles et argentés jetèrent un éclair à la créature
squelettique.


— Bonsoir, Roberto. Je vois que tu as fait
un bon dîner.


La voix était agréable, cultivée, apaisante et
même hypnotique.


Savannah étouffa un sanglot. Elle ressentit
instantanément un frisson dans son corps et un trouble dans son esprit, un flot
de chaleur aussi réconfortant que deux bras solides et sécurisants.


— Gregory, gronda Roberto, le regard
brillant et avide de sang. J’ai entendu des rumeurs sur le dangereux Gregory –
le Ténébreux, le croque-mitaine des Carpates. Mais tu ne me fais pas peur.


C’était de la fanfaronnade et ils le savaient
tous les deux ; son esprit tournait à plein régime, cherchant
frénétiquement un moyen de s’enfuir.


Gregory sourit, un mouvement des lèvres sans
humour, une lueur de cruauté dans ses yeux.


— Apparemment, on ne t’a jamais appris à te
tenir à table. Pendant toutes ces longues années, Roberto, qu’as-tu encore
oublié d’apprendre ?


Roberto émit un long sifflement. Sa tête se mit
à se balancer lentement d’un côté et de l’autre. Ses ongles poussèrent, se
transformant en griffes tranchantes comme des lames de rasoir.


— Quand il attaquera, Savannah, tu
devras fuir cet endroit.


Un ordre impérieux résonnait dans sa tête.


— C’est mon ami qu’il a tué, c’est
moi qu’il a menacée.


C’était contre ses principes de laisser
quiconque se battre, et éventuellement se faire blesser ou tuer à sa place.
Elle ne prit pas le temps de réfléchir à la raison pour laquelle il lui était
si facile et naturel de communiquer mentalement avec Gregory, le plus redouté
de tous les ancêtres carpatiens, d’une manière qui n’était pas la plus courante
pour leur peuple :


— Tu vas faire ce que je dis, ma petite.


L’ordre résonna dans son esprit avec le calme
d’une autorité incontestable. Savannah retint son souffle, redoutant de le
défier. Roberto pensait peut-être être à la hauteur pour affronter un Carpatien
aussi puissant que Gregory, mais elle savait qu’elle n’en était pas capable.
Elle était jeune et totalement novice en ce qui concernait les artifices de son
peuple.


— Tu n’as aucun droit d’intervenir, Gregory,
déclara Roberto d’une voix cassante, comme celle d’un enfant gâté et irritable.
Elle n’est pas revendiquée.


Gregory plissa ses yeux pâles qui envoyaient des
éclairs glacials et argentés.


— Elle est à moi, Roberto. Je l’ai
revendiquée il y a des années. C’est ma compagne.


Roberto fit un pas prudent sur la gauche.


— Il n’y a pas eu la moindre approbation
officielle de votre union. Je vais te tuer, et elle m’appartiendra.


— Ce que tu as fait constitue un crime
contre l’humanité. Ce que tu ferais à ma femme constituerait un crime contre
notre peuple, contre nos précieuses femmes, et contre moi personnellement. La
justice t’a poursuivie jusqu’à San Francisco, et la condamnation prononcée par
notre prince Mikhail sera appliquée. Le seul coup que tu as porté sur ma
compagne devrait sceller ton destin.


Sans jamais hausser le ton, Gregory ne se
départit pas non plus de son petit sourire moqueur.


— Vas-y, Savannah.


— Je ne le laisserai pas te faire du mal
alors que c’est moi qu’il cherche.


Le rire léger de Gregory résonna dans la tête de
Savannah.


— Il n’y a aucune chance, ma petite.
Maintenant, fais ce que je t’ai dit, et va-t’en.


Il ne voulait pas qu’elle assiste à l’extermination
de la créature abominable qui osait frapper une femme. Sa femme. Savannah avait
déjà suffisamment peur de lui.


— Je vais te tuer, déclara Roberto d’une
voix forte, fanfaronnant pour se donner du courage.


— Alors je n’ai pas d’autre choix que de te
laisser l’honneur d’essayer, répondit Gregory d’un ton aimable. (Puis sa voix
baissa d’une octave et devint hypnotique :) Tu es lent, Roberto, lent,
empoté et bien trop incompétent pour défier quelqu’un de mon expérience et de
ma puissance.


Il avait toujours ce sourire cruel et légèrement
moqueur.


Il était impossible d’échapper à la cadence et à
la modulation de la voix de Gregory. Elles se forçaient un chemin à travers le
cerveau et brouillaient l’esprit. Malgré tout, fort et enivré par son dernier crime,
gonflé par le désir et le besoin de se battre, Roberto se précipita vers Gregory.


Mais Gregory n’était déjà tout simplement plus
là. Il avait envoyé Savannah aussi loin d’eux que possible et, avec une vitesse
qui brouilla les contours de sa silhouette, il traça avec mépris quatre
profonds sillons sur le visage de Roberto, à l’endroit exact où il avait frappé
le visage de Savannah.


Le rire doux et moqueur de Gregory fit
frissonner cette dernière. Elle pouvait entendre les bruits de la lutte, les
gémissements de douleur tandis que Gregory réduisait froidement et
impitoyablement Roberto en morceaux. La perte de sang affaiblit la créature.
Comparé à Gregory, il était lent et maladroit.


Savannah porta la main à sa bouche et recula de
quelques pas, mais elle ne pouvait arracher son regard du visage dur de Gregory :
c’était un masque implacable avec un léger sourire moqueur et des yeux pâles
comme la mort. Il ne changea jamais d’expression. L’agression dont elle était
témoin était la plus froide et la plus impitoyable qu’elle ait vue de sa vie.
Chaque entaille contribuait à affaiblir Roberto jusqu’à ce qu’il soit
littéralement recouvert de milliers de coupures. Pas une seule fois Roberto ne
fut en mesure de porter une main ou une griffe sur Gregory. Il était évident
qu’il n’avait aucune chance, que Gregory pouvait asséner le coup fatal à tout
moment.


Elle regarda Peter, étendu sans vie sur
l’asphalte. Il avait été un ami précieux pour elle. Elle l’avait aimé comme un
frère, et à présent, il était mort sans raison. Horrifiée, Savannah finit par
fuir pour trouver refuge parmi les arbres qui bordaient l’autre côté du
parking. Elle se laissa tomber à genoux. Oh, Peter ! C’était sa faute.
Elle avait pensé avoir laissé le monde des vampires et des Carpates derrière elle.
Elle pencha la tête en avant et son estomac se souleva en signe de protestation
contre la brutalité froide de ce monde. Elle n’était pas comme ces créatures.
Des larmes naquirent derrière ses cils et roulèrent sur ses joues.


Des éclairs se mirent à grésiller et à danser,
alors qu’un coup de fouet claqua dans l’air. Un éclat orangé accompagna bientôt
un crépitement de flammes. Savannah se couvrit le visage de ses mains, car elle
savait que Gregory était en train de détruire pour de bon le corps de Roberto.
Son cœur et son sang contaminé devaient être réduits en cendres pour s’assurer
que le vampire ne pourrait pas se relever. Et aucun Carpatien, pas même un
vampire transformé, ne pouvait être soumis à l’autopsie d’un médecin légal
humain. Si les humains avaient en main les preuves physiques de leur existence,
leur race entière serait menacée. Elle ferma les yeux et tenta d’ignorer
l’odeur de chair brûlée. Peter, lui aussi, allait devoir être incinéré pour
cacher cette terrible plaie béante à la gorge, preuve de l’implication d’un
vampire.


Elle sentit un léger déplacement d’air à côté
d’elle. Puis les doigts de Gregory s’enroulèrent autour de son bras et
l’aidèrent à se relever. De près, il dégageait encore plus de puissance, une
invincibilité totale. Il passa ses bras autour de ses épaules et l’attira
contre le véritable mur que formait son torse. Il essuya les larmes des joues
de Savannah avec ses pouces, le menton posé au sommet de son crâne.


— Je suis désolé d’être arrivé trop tard
pour sauver ton ami. Quand j’ai pris conscience de la présence du vampire, il
avait déjà frappé.


Il se garda d’ajouter qu’il avait été trop
occupé à redécouvrir ses émotions et à les maîtriser pour détecter
immédiatement la présence de Roberto. C’était son premier manquement en plusieurs
milliers d’années et il n’était pas prêt à en examiner la raison trop en
détail. La culpabilité, peut-être, d’avoir manipulé la magie qu’il y avait
entre Savannah et lui.


Savannah fouilla l’esprit de Gregory et y trouva
un regret sincère concernant son propre chagrin.


— Comment m’as-tu retrouvée ?


— Je sais toujours où tu es, à chaque
instant. Il y a cinq ans, tu m’as dit que tu avais besoin de temps, et je t’en
ai donné. Mais je ne t’ai jamais quittée, et je ne te quitterai jamais.


Il y avait une douce finalité contenue dans ses
mots, un écho de la résolution fermement ancrée dans son esprit.


Savannah sentit son cœur se serrer.


— Ne fais pas ça, Gregory. Tu sais ce que
je ressens. Je me suis créé une nouvelle vie pour moi.


Les mains douces de Gregory dans ses cheveux lui
procuraient des papillons dans le ventre.


— Tu ne peux pas changer ce que tu es. Tu
es ma compagne et il est temps maintenant que tu me reviennes.


Sa voix contenait une compulsion douce comme du
velours quand il murmura le mot « compagne », renforçant ainsi encore
un peu son altération de la nature. Plus il le répéterait, plus Savannah y
croirait. Il voyait soudain la vie en couleurs et ressentait des émotions parce
qu’il avait trouvé sa compagne pour l’éternité. Mais Gregory savait également
qu’il avait programmé cette chimie entre eux pour qu’ils soient compatibles,
bien avant la naissance de Savannah : elle n’avait jamais eu aucune
chance.


Sous le coup de l’émotion, elle se mordit la
lèvre inférieure.


— Tu ne peux pas m’emmener contre ma
volonté, Gregory. C’est contre nos lois.


Il pencha sa tête sombre vers elle et son
souffle envoya une vague de chaleur au creux de son ventre.


— Savannah, tu vas m’accompagner
maintenant.


Elle releva vivement la tête, sa luxuriante
chevelure bleu-noir virevoltant autour d’elle.


— Non, je suis la seule famille de Peter et
je dois d’abord prendre des dispositions pour lui. Ensuite, nous en
reparlerons.


Elle se tordait les mains, trahissant
inconsciemment la crainte qu’il lui inspirait.


D’une seule main large, Gregory recouvrit celles
de Savannah pour calmer la nervosité désespérée de ses doigts.


— Tu n’as pas les idées claires, ma petite.
Tu ne peux pas remonter sur scène. Tu n’aurais aucun moyen rationnel
d’expliquer ce qu’il s’est passé ici. Je me suis arrangé pour qu’au moment où
l’on retrouvera son corps et où on l’identifiera, aucun soupçon ne puisse peser
sur toi ou sur quiconque de notre peuple.


Elle prit une profonde inspiration ; elle
le détestait d’avoir raison. On ne pouvait pas attirer l’attention sur son
espèce. Son accord n’était pas nécessaire.


— Je n’irai pas avec toi.


Un sourire de prédateur révéla ses dents
blanches et étincelantes.


— Tu peux tenter de me défier là-dessus,
Savannah, si tu le crois nécessaire.


Elle connecta leurs esprits. Résolution
implacable, calme absolu. Rien ne troublait jamais Gregory. Ni la mort ni
décidément sa résistance.


— Je vais appeler la sécurité,
menaça-t-elle avec désespoir.


Les dents éclatantes de blancheur réapparurent.
Les yeux argentés étincelèrent.


— Veux-tu que je les libère des ordres que
je leur ai donnés avant que tu le fasses ?


Elle ferma les yeux, tremblant toujours sous le
choc, et de peur.


— Non, non, ne fais pas ça, murmura-t-elle,
vaincue.


Gregory observa la détresse si évidente sur son
visage.


Quelque chose lui serra le cœur, quelque chose
qu’il ne reconnaissait pas, mais qui était néanmoins très fort.


— L’aube va se lever dans deux heures. Nous
devons partir d’ici.


— Je ne viens pas avec toi, insista-t-elle,
bornée.


— Si ta fierté te dicte que tu dois lutter
contre moi, alors tu as le droit d’essayer.


Sa voix, avec sa modulation et sa solennité très
Vieille Guerre, était presque plus douce.


Les yeux de Savannah s’assombrirent.


— Arrête de me donner ta permission !
Je suis la fille de Mikhail et Raven, une Carpatienne comme toi, et je ne suis
pas non plus dénuée de pouvoir. J’ai le droit de faire mes propres choix !


— Si ça te plaît de le croire…


Il enroula ses doigts autour de son poignet fin.
Le contact était doux ; elle sentait néanmoins son immense force. Savannah
tira fort pour tester sa détermination. Gregory ne sembla même pas remarquer
son effort.


— Tu veux que je te rende les choses plus
faciles ? Ta peur est inutile.


Sa voix hypnotique devenait incroyablement
tendre.


— Non ! cria-t-elle tandis que son
cœur faisait des bonds douloureux dans sa poitrine. Ne contrôle pas mon esprit.
Ne me transforme pas en poupée.


Elle savait qu’il était suffisamment puissant
pour le faire et cette idée la terrifiait.


Il lui souleva fermement le menton pour
l’obliger à le regarder dans les yeux.


— Tu n’as pas à craindre une telle
atrocité. Je ne suis pas un vampire. Je suis un Carpatien et tu es ma compagne.
Je te protégerai de ma vie, je ne veillerai qu’à ton bonheur.


Elle prit une profonde inspiration pour se
maîtriser, avant de relâcher lentement son souffle.


— Nous ne sommes pas compagnons de vie. Ce
n’est pas ce que j’ai choisi.


Elle s’en tenait à ce fait, son seul espoir.


— Nous pourrons en discuter à un moment
plus opportun.


Elle hocha prudemment la tête.


— Alors je peux te retrouver demain.


Le rire silencieux de Gregory emplit son esprit.
Lent. Amusé. Désespérément masculin.


— Tu vas venir avec moi maintenant.


Sa voix baissa d’une octave, chaude comme du
miel, impérieuse, hypnotique, d’un tel magnétisme qu’il était impossible de
résister.


Savannah laissa tomber son front sur la poitrine
musclée de Gregory. Des larmes lui brûlaient les yeux et la gorge.


— J’ai peur de toi, Gregory, admit-elle
douloureusement. Je ne peux pas vivre une vie de Carpatienne. Je suis comme ma
mère. Je suis trop indépendante et j’ai besoin de vivre ma propre vie.


— Je comprends tes craintes, ma petite. Je
connais chacune de tes pensées. Le lien qui nous unit est assez fort pour
traverser des océans. Nous pouvons affronter tes peurs ensemble.


— Je ne peux pas faire ça. Je ne veux
pas !


Savannah plongea sous le coude de Gregory et s’échappa
à la vitesse de l’éclair.


Mais peu importait la vitesse à laquelle elle
courait, à laquelle elle esquivait, peu importait la direction qu’elle prenait,
Gregory était avec elle à chacun de ses pas. Quand elle fut à bout de souffle
et qu’elle s’arrêta, elle se trouvait de l’autre côté du stade, les larmes
dégoulinant sur son visage sans qu'elle fasse un geste pour les essuyer. Gregory
était à côté d’elle, solide, chaleureux, invincible, comme s’il connaissait
véritablement chacune de ses pensées et chacun de ses gestes avant même qu’elle
les fasse.


Il passa son bras autour de sa taille et la
souleva complètement du sol pour l’immobiliser contre lui.


— En t’accordant ta liberté, je t’expose
aux dangers de renégats comme Roberto.


Pendant un instant, il enfouit son visage dans
l’épaisse chevelure soyeuse de Savannah. Puis, sans prévenir, il se propulsa
dans les airs, tel un immense oiseau de proie avec une force démesurée, le
petit corps de Savannah serré fermement contre lui.


Elle ferma les yeux et laissa son chagrin pour
Peter la consumer, pour chasser l’instant présent, tandis que la créature
fendait l’air avec elle pour l’emmener dans son repaire. Elle enroula ses
doigts autour des muscles épais et durs comme de l’acier. Le vent emporta le
son de ses sanglots jusqu’aux étoiles. Ses larmes brillaient comme des pierres
précieuses dans la nuit.


Gregory ressentait sa peine comme si c’était la
sienne. Ses larmes le troublaient, alors que rien d’autre ne le pouvait. Il se
connecta à son esprit confus et y décela un chagrin écrasant et une crainte
terrible vis-à-vis de lui. Il l’entoura immédiatement de chaleur et de
réconfort qui allèrent affleurer l’esprit de Savannah et apaiser ses nerfs.


Quand elle rouvrit les yeux, elle s’aperçut
qu’ils se trouvaient hors de la ville, là-haut dans les montagnes. Gregory la
déposa doucement sur les marches d’une immense maison de campagne. Il alla
ouvrir la porte puis fit un pas sur le côté avec courtoisie pour la laisser
entrer.


Savannah se sentait perdue et minuscule,
persuadée qu’en posant un pied dans son repaire, elle placerait sa vie entre
ses mains. Ses yeux irradiaient un feu couleur bleu-blanc, comme s’ils avaient
capturé une étoile et l’avaient gardée prisonnière dans leurs profondeurs.
Relevant le menton d’un air de défi, elle recula jusqu’à la balustrade.


— Je refuse d’entrer dans ta maison.


Le rire de Gregory résonna lentement, amusé,
insupportablement masculin.


— Ton corps et le mien ont choisi pour
nous. Il n’y a aucun autre homme pour toi, Savannah. Ni maintenant ni jamais.
Je sais ce que tu ressens quand des hommes te touchent, qu’ils soient humains
ou Carpatiens. Tu es repoussée, tu ne supportes pas leur contact.


Il baissa encore la voix, une caresse de magie
noire qui sembla mettre le feu au corps de Savannah comme de la lave en fusion.


— Ça n’est pas le cas quand je te touche,
ma petite. Nous le savons tous les deux. Ne le nie pas ou bien je vais être
obligé de te le prouver.


— Je n’ai que vingt-trois ans, fit-elle
remarquer avec désespoir. Tu as plusieurs siècles. Je n’ai encore rien vécu.


Il haussa les épaules avec une force désinvolte,
les muscles saillants, ses yeux argentés posés sur son beau visage inquiet.


— Alors tu pourras profiter des avantages
de mon expérience.


— Gregory, je t’en prie, essaie de
comprendre. Tu ne m’aimes pas. Tu ne me connais pas. Je ne suis pas comme les
autres femmes carpatiennes. Je n’ai pas envie d’être une reproductrice pour mon
peuple. Je ne peux pas être ta prisonnière, peu importe combien tu comptes me
choyer et me gâter.


Il rit doucement et balaya l’air entre eux d’un
geste dédaigneux de la main.


— Tu es naïve, mon enfant, si tu crois à ce
que tu dis.


Il y avait une tendresse dans sa voix qui fit
basculer son cœur en dépit de toutes ses craintes.


— Est-ce que ta mère est retenue
prisonnière ?


— Mes parents sont différents. Mon père
aime ma mère. Et malgré tout, parfois il bafouerait ses droits s’il le pouvait.
Une cage dorée, c’est toujours une cage, Gregory.


Il y eut de nouveau cette lueur d’amusement qui
réchauffa la froideur de ses yeux. Savannah sentit la colère monter. Elle
éprouvait un désir presque incontrôlable de lui flanquer une gifle. Le sourire
de Gregory s'élargit, un défi subtil. Il indiqua la porte ouverte.


Elle se força à rire.


— On peut rester là jusqu’à l’aube, Gregory.
Je suis prête… et toi ?


Il appuya nonchalamment une hanche contre le
mur.


— Tu penses me défier ?


— Tu ne peux pas me forcer contre ma volonté
sans violer nos lois.


— Au cours de tous ces siècles d’existence,
tu penses vraiment que je n’ai jamais violé nos lois ? demanda-t-il avec
un léger rire dénué d’humour. Les choses que j’ai faites rendent ton enlèvement
aussi insignifiant que, par exemple, de traverser la route en dehors des clous
pour un humain.


— Et pourtant tu as soumis Roberto à la
justice, alors que San Francisco est le territoire de chasse d’Aidan Savage,
souligna-t-elle, citant un autre puissant Carpatien qui traquait et détruisait
tous les membres de leur peuple qui avaient muté en vampires. Est-ce que tu as
fait ça à cause de moi ?


— Tu es ma compagne, la seule chose qui se
trouve entre moi et la destruction de mortels et d’immortels confondus,
déclara-t-il calmement comme s’il s’agissait d’une vérité absolue. Personne ne
pourra te toucher ou essayer de se mettre entre nous sans en payer le prix,
sans le payer de sa vie. Il t’a frappée, Savannah.


— Mon père serait…


Il secoua la tête.


— N’essaie pas d’impliquer ton père
là-dedans, chérie, même si Mikhail est le prince de notre peuple. C’est entre
toi et moi. Tu ne veux pas la guerre. Roberto t’a frappée : c’était une
raison suffisante pour mourir.


Elle effleura de nouveau son esprit. Elle n’y
décela aucune colère. Seulement de la détermination. Il pensait ce qu’il
disait. Il n’était pas en train de bluffer ou d’essayer de l’effrayer. Il
voulait la vérité entre eux. Savannah appuya le dos de sa main contre sa
bouche. Elle avait toujours su que ce moment arriverait.


— Je suis désolée, Gregory, murmura-t-elle,
désespérée. Je ne peux pas être ce que tu veux. Je vais décider d’affronter
l’aube.


Il effleura son visage des doigts avec une
infinie tendresse.


— Tu n’as aucune idée de ce que je veux de
toi.


Il lui prit le visage entre ses mains, et
caressa avec ses pouces la peau satinée juste au-dessus de la veine qui battait
si fort dans sa gorge.


— Tu sais bien que je ne peux pas
t’accorder ce choix, ma petite. Nous pouvons discuter sérieusement de tes
craintes. Viens à l’intérieur avec moi.


Son esprit envahissait celui de Savannah, une
conquête douce et chaleureuse. Ses yeux, si pâles et si froids, se
réchauffèrent comme du mercure qui sembla brûler l’esprit de la jeune femme et
menaçait de faire vaciller sa volonté.


Avec l’impression de se noyer dans un liquide
chaud, Savannah s’agrippa à la balustrade.


— Arrête, Gregory ! cria-t-elle
vivement, déterminée à rompre son emprise mentale.


C’était une douce torture, un assaut de chaleur,
un envoûtement si dangereux qu’elle se précipita vers la maison pour fuir la
domination obscure de Gregory.


Celui-ci l’attrapa par le bras pour stopper sa
fuite. Elle sentit son corps agressivement masculin, dur et terriblement
excité, l’effleurer.


— Dis-le, Savannah. Dis les mots.


Ce simple murmure dans la tête de la jeune femme
ressemblait à une caresse de velours noir. La bouche de Gregory, parfaite et
sensuelle, chaude et moite, se mit à glisser le long de sa gorge. La concrétude
de sa chair était encore plus érotique que sa séduction mentale. Ses dents
effleurèrent sa peau. Son corps se crispa et Savannah sentit le monstre se
réveiller en lui, avide, consumé par le besoin – non plus un amant tendre et
spirituel, mais un mâle carpatien excité au plus haut point.


Les mots qu’il lui ordonnait de prononcer
faillirent s’étrangler dans sa gorge et sortirent si lentement qu’il lui était
impossible de dire si elle les formulait à voix haute ou s’ils n’étaient qu’un
simple écho dans son esprit.


— Je viens avec toi de ma propre volonté.


Il la relâcha immédiatement, la laissant passer
elle-même le seuil de la porte, le pas chancelant. Derrière elle, sa large
carrure emplit l’encadrement de la porte. Ses yeux argentés irradiaient de
chaleur, de pouvoir et d’une intense satisfaction. Gregory referma la porte
d’un pied et se dirigea vers elle.


Savannah poussa un cri et essaya d’échapper à
son contact, mais il la rattrapa avec une force naturelle et serra tendrement
son corps récalcitrant contre sa poitrine. Son menton effleura ses cheveux de
soie.


— Tiens-toi tranquille, mon enfant, ou bien
tu vas finir par te faire mal. Tu n’as aucune raison de lutter contre moi et je
ne peux pas te permettre de te faire mal.


— Je te déteste.


— Tu ne me détestes pas, Savannah. Tu as
peur de moi, mais par-dessus tout, tu as peur de toi-même, répondit-il
calmement.


Il traversa la maison à longues enjambées et la
porta jusqu’au sous-sol, puis plus bas encore jusqu’à la chambre cachée si
prudemment dans les entrailles de la terre.


Le corps de Savannah brûlait d’envie pour celui
de Gregory et, si proche de lui et de sa chaleur, il n’y avait aucun remède. Le
désir monta brusquement et une sensation farouche se réveilla en elle.
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À l’instant où Gregory la reposa par terre,
Savannah bondit hors de sa portée. Ce seul bond l’envoya à l’autre bout de la
chambre. La peur grandissait en elle, palpitante, et se mélangeait avec sa
nature sauvage.


Gregory sentait le cœur de Savannah battre, et
le sien se mit au diapason de son rythme effréné. Son sang l’appelait à elle.
Il en aspira le parfum dans ses poumons, dans ses veines, et son propre sang se
mit à bouillir et à déferler avec un besoin acharné et intense. Il respira pour
eux deux, luttant pour contrôler le démon enragé dans sa poitrine, luttant pour
garder le calme dont il avait besoin pour ne pas la blesser, pour l’empêcher
elle-même de se blesser.


Elle était jeune, belle, sauvage, ses yeux
violets remplis d’étoiles fougueuses et agrandis par la peur. Elle s’accroupit
dans le coin opposé de la chambre et il lui fallut un instant pour faire le tri
dans le chaos de ses pensées et le tourbillon de ses émotions, le flot de
chagrin et la culpabilité pour la perte de son ami. Le dégoût et l’humiliation
à l’idée que son corps puisse la trahir, à l’idée de ne pas être assez forte
pour résister à Gregory. La peur que Gregory atteigne son but, qu’il fasse
d’elle sa compagne et contrôle sa vie. La peur qu’il puisse la blesser avec sa
force, avec son désir brûlant. Mais l’émotion principale, c’était le besoin de
s’enfuir ; elle avait l’intention de se battre jusqu’au bout.


Gregory lui faisait face sans la moindre
expression, sans bouger le moindre muscle. Il cherchait un moyen de désamorcer
la situation. Il ne permettrait jamais de laisser Savannah mourir. Il avait
tout risqué pour elle. Sa propre santé mentale, son âme tout entière. Il ne
perdrait pas tout maintenant par maladresse.


— Je suis sincèrement désolé pour la mort
de ton ami, Savannah, dit-il calmement, tendrement, à voix basse, dans un
murmure de mélodie hypnotique.


Ses cils papillonnèrent. Elle cligna des yeux.
Ses paroles étaient manifestement inattendues.


— J’aurais dû arriver beaucoup plus vite
pour le sauver, admit-il doucement. Je ne te laisserai plus jamais tomber.


Elle s’humidifia les lèvres et inspira. Il
semblait invincible, impitoyable. Il ressemblait à un sorcier, exsudant une
tentation obscure de tous ses pores. Sa sexualité abrupte était irrésistible.
La tendresse de sa voix et son calme parfait étaient aux antipodes de
l’expression de cruauté sensuelle de la bouche, du feu intense qui brûlait dans
ses yeux clairs, et du masque implacable dont il ne se départait jamais.


— Je ne suis pas un monstre au point de
t’attaquer alors que tes craintes et ton chagrin sont si vifs. Détends-toi, mon
enfant. Ton compagnon a beau être un démon pour tous les autres, toi tu es en
sécurité. Je ne veux que te réconforter.


Il sentit qu’elle cherchait dans son esprit s’il
disait la vérité. Il ne permettait que très rarement à quiconque l’intimité
d’un lien spirituel. Avec elle, la fusion ajoutait encore à sa profonde douleur
physique, au tourbillon d’émotions inconnues. Mais elle lui procurait aussi du
plaisir. Un plaisir intense.


Tout ce que Savannah put déceler, c’était son
besoin de lui offrir son réconfort. Son esprit incarnait la sérénité même, une
mer calme et froide. Elle sentit son corps se détendre, son esprit apaiser le
chaos qui y régnait. Pourquoi son corps réagissait-il à celui de Gregory ?
Comme il l’avait dit, elle éprouvait de la répugnance au contact de n’importe
quel autre mâle. Lui n’avait qu’à se trouver près d’elle pour que son corps et
son esprit se mettent à le réclamer.


Elle frotta sa tête lancinante. C’était comme si
des dizaines de petits marteaux lui vrillaient le crâne. Gregory s’approcha
avec désinvolture de la table de nuit située à côté du lit. Elle garda les yeux
rivés sur lui, le visage pâle, le regard empli d’ombres. Il écrasa des herbes
dans un bol en cristal et un parfum apaisant emplit instantanément la pièce.


— Viens là, ma chérie, dit-il d’une voix
grave et impérieuse qui la submergea comme une vague d’eau fraîche et pure.
C’est presque l’aube.


Quand Savannah sembla remarquer le décor autour
d’elle pour la première fois, elle tourna le regard vers le lit, mal à l’aise.
La chambre était large et spacieuse, désuète, éclairée aux chandelles. Le grand
lit à baldaquin était minutieusement sculpté de roses et de feuilles
entremêlées. Il était magnifique, gothique… et effrayant. Elle se racla la
gorge en se frottant le front avec incertitude.


— J’aimerais avoir ma propre chambre à
coucher.


Gregory parcourut son corps de ses yeux clairs
avec un air possessif.


— Tu ne me quitteras pas.


— Non ?


Tout à coup, elle se sentit désespérément lasse
et sa tête lui faisait mal. Ses jambes se mirent à trembler et elle s’assit
brusquement par terre. Elle sentit une main passer dans son épaisse chevelure
bleu-noir pour les écarter de son visage, d’un geste inconsciemment féminin.
Elle cligna des paupières et Gregory était au-dessus d’elle. Elle ferma les
yeux quand il tendit les bras. Doué d’une incroyable force, il la souleva comme
si elle n’était qu’une enfant. Elle enfouit son visage contre sa poitrine,
incapable de trouver la force de le repousser.


Gregory savoura la sensation du corps de
Savannah dans ses bras, sa douceur blottie contre ses muscles, ses cheveux
soyeux qui chatouillaient érotiquement sa peau. La douleur afflua comme une
vague de lave en fusion, son désir s’intensifia. Il la déposa sur le lit, la
place qui lui revenait. Sa nature primitive, le chasseur et le prédateur en
lui, exigeait qu’il la prenne immédiatement, pour la lier à lui irrévocablement
et pour toujours. Elle lui appartenait. Il savait exactement ce qu’il était, un
démon sans pitié et condamné, sans Savannah, à une existence solitaire et sans
fin. Il avait parcouru la terre pendant des siècles, comme un puissant
guérisseur que personne ne surpassait mais complètement mort intérieurement. Il
s’était senti si seul… toujours seul. Infiniment seul. Mais à présent, il avait
Savannah. Et il anéantirait quiconque essaierait de la lui enlever, quiconque
la menacerait.


Il lui caressait le dos et lui massait doucement
le cuir chevelu. Sa voix hypnotique entama à voix basse un chant de guérison,
dissipant la douleur dans ses tempes pour la remplacer par une paix intérieure.
Quand il s’allongea à ses côtés, son immense silhouette fit paraître Savannah
minuscule. Son corps réagit instantanément à sa proximité. Il était en feu, son
désir brûlant dans son sang, dans ses muscles, dans chaque fibre de son corps.
Il endura cette souffrance, heureux simplement de pouvoir la ressentir. En
attirant la jeune femme entre ses bras, il s’émerveilla de la perfection d’une
créature si petite et si fragile. Elle tremblait si fort qu’il entendait ses
dents claquer.


— Je sais ce que je suis, Savannah, un
monstre tel que le monde humain ne peut pas le concevoir. Mais j’ai toujours
été un être d’honneur et d’intégrité avec un don particulier pour la guérison.
Je peux te faire deux promesses. Il n’y aura jamais de mensonge entre nous, et
je te protégerai de ma vie. Je t’ai dit que je ne prendrai pas possession de ce
qui m’appartient cette nuit. Nous avons tout le temps d’apaiser tes craintes.


Elle enfouit sa tête dans sa chemise en soie, là
où elle pouvait sentir les battements réguliers de son cœur et la chaleur de sa
peau. Il était impossible pour lui de cacher son excitation intense et il
n’essaya pas, préférant serrer pleinement son corps contre le sien. Savannah
était bien trop épuisée par les événements de la soirée pour continuer à
lutter. Elle resta étendue contre lui, éreintée, trouvant la paix dans les bras
de celui-là même qui l’avait menacée.


— Tu crois que je suis comme les autres
femmes carpatiennes, Gregory, mais ça n’est pas le cas, dit-elle doucement,
sans savoir si elle présentait des excuses ou une explication.


Il effleura le sommet de sa tête avec sa bouche,
de la plus légère des caresses, et frotta avec son pouce l’endroit où Roberto
l’avait frappée.


— Tu sais ce qui arrive aux mâles de notre
espèce, Savannah, ton père n’a certainement pas négligé de t’enseigner une
chose aussi importante. Tu ne peux courir à droite et à gauche sans être
revendiquée. Il y a d’autres Roberto, sauvages, dangereux, poussés à la folie
par l’absence de compagne.


— Il avait la moitié de ton âge. Pourquoi
serait-il devenu un renégat et pas toi ?


Elle tourna la tête pour croiser le regard de Gregory.
Elle sentit un frisson la parcourir devant le manque d’indulgence qu’elle lut
dans ses yeux, la possession absolue qui brûlait dans les profondeurs argentées
et glaciales.


— Tu ne t’es jamais demandé pourquoi il
restait si peu de Carpatiens ?


— Bien sûr que si. Ce n’est pas parce que
je choisis de ne pas m’accoupler que je n’ai pas conscience des problèmes
auxquels notre peuple est confronté. Gregory, je ne veux être la compagne de
personne. Il n’y a aucune raison de le prendre personnellement.


Gregory lui sourit, la bouche sensuelle et
encourageante.


— Je sais que tu as peur de moi, Savannah.


Déterminée à ne pas se laisser attirer dans un
débat qu’elle ne pourrait pas gagner, elle décida de revenir à un sujet plus
sûr.


— La raison pour laquelle il y a si peu de
Carpatiens, c’est parce qu’il y a trop peu de femmes et aucun enfant de sexe
féminin. Même les enfants de sexe masculin survivent rarement à leur première
année.


Involontairement, Savannah se rapprocha du corps
chaud de Gregory. Il dégageait une telle force qu'elle se sentait étrangement
rassurée et en sécurité pendant la pire nuit de sa vie.


— Et les hommes ? Est-ce que tu te
demandes vraiment pourquoi si peu survivent sans muter en vampire ?
demanda-t-il en lui caressant les cheveux. T’es-tu jamais sentie seule,
Savannah, vraiment seule ?


Enfant, elle avait grandi dans l’isolement, mais
ses parents, dévoués comme ils l’étaient l’un pour l’autre, la chérissaient et
l’adoraient toujours. Son loup aussi avait été extraordinaire, comblant chacun
des vides de sa vie. Elle ne s’était jamais sentie seule avant de mettre un
océan entre elle et sa patrie. L’éloignement de ses parents, du loup et même de
ses obligations oppressantes de femelle carpatienne avait laissé un trou béant
dans sa poitrine. L’entourage des gens et même l’affection qu’elle ressentait
pour Peter et les membres de son équipe n’atténuaient pas le vide grandissant
qui menaçait de la consumer. Toutefois, parce qu’elle refusait de partager ses
secrets avec Gregory, elle ne répondit pas.


— Nous, les mâles, nous ne pouvons pas
survivre aux ténèbres croissant sans nos compagnes, Savannah. Notre nature est
agressive, prédatrice et possessive, même au sein de notre propre espèce. Nous
sommes destructeurs, puissants et avides de sang. Nous avons besoin d’un
équilibre. La plupart des mâles commencent à décliner au bout de plusieurs
siècles, quand ils ne distinguent plus les couleurs, ne ressentent plus aucune
véritable émotion et qu’ils ne peuvent plus compter que sur la force de leur
volonté pour suivre nos lois. Certains choisissent de mettre fin à leur
existence avant qu’il ne soit trop tard, en s’exposant à l’aube, à la lumière
du jour, laissant la terre les rappeler. Bien d’autres choisissent d’embrasser
les ténèbres, d’abandonner leur âme, de s’attaquer à la race humaine. Ils
abusent des femmes et des enfants, chassent et tuent pour l’euphorie du moment,
pour le pouvoir et l’assaut. Je ne peux pas m’y autoriser.


— Mon père et toi êtes les plus vieux.
Comment as-tu survécu ?


— Ton père et moi avons passé notre soif de
sang au milieu des guerres qui ravageaient l’Europe. Nos énergies pouvaient se
canaliser en sauvant des vies des armées ennemies. Les chasses au vampire nous
ont fourni d’autres adversaires. Entre nous, nous avons fait le serment
d’affronter l’aube avant de nous transformer complètement. Ton père se
raccrochait à la responsabilité de notre peuple pour rester sain d’esprit et
plus tard, il a trouvé ta mère, une humaine pourvue d’un extraordinaire don
psychique, de tant de courage et de compassion qu’elle était capable d’accepter
notre vie.


— Et toi ?


— Ce que je peux dire de mieux à mon sujet,
c’est que je n’ai jamais abusé de femme ou d’enfant, et que j’ai passé des siècles
entiers à apprendre l’art de la guérison. Je garde hélas une nature de
prédateur, Savannah, comme tous les mâles de notre race. Et parce que je suis
vieux de plusieurs siècles, la bête en moi est d’une rare puissance, avoua-t-il
en soupirant doucement. Les cinq années de liberté que je t’ai accordées ont
été un véritable enfer pour moi, et dangereux pour tous ceux avec qui j’entrais
en contact. Je suis très proche de la mutation et il est trop tard pour que
j’affronte l’aube. Il était nécessaire, pour la sécurité de tous les concernés,
que je revienne te chercher maintenant. Je ne peux pas attendre plus longtemps.


Il entremêla ses doigts dans la chevelure
soyeuse de Savannah, empoigna des mèches afin d’y enfouir son visage et
respirer son parfum frais.


L’aveu fut arraché à son âme. Il ne pouvait pas
se permettre de lui donner la seule chose qu’elle lui demandait : sa
liberté. Même s’il était Gregory le Ténébreux, le plus puissant des Carpatiens,
il n’était pas assez fort pour renoncer à elle. Elle devait devenir la compagne
du Carpatien que tous les autres redoutaient. Et elle était si jeune…


— T’es-tu jamais demandé ce que c’était
pour les femmes de notre race, Gregory ? De savoir qu’à ta dix-huitième
année, tu devras quitter la protection de ton père pour celle d’un
étranger ?


Cette fois-ci, elle lui ouvrit complètement
l’accès à son esprit, ravivant pour tous les deux les souvenirs qui dataient de
cinq années auparavant.


Comme toute femme-enfant en âge de s’accoupler,
Savannah avait ressenti une excitation grisante en découvrant qu’elle était
belle et qu’elle avait du pouvoir sur les mâles de son espèce. Elle avait été
enchantée quand son père avait convoqué tous les mâles disponibles pour venir
la rencontrer. Sans se préoccuper de l’inquiétude de sa mère, elle avait
papillonné parmi eux, inconsciente des dégâts qu’elle créait. Cependant, au
cours du rassemblement, elle avait fini par percevoir l’atmosphère dangereuse,
la pression des corps masculins contre le sien, l’avidité dans leurs yeux et
l’odeur de leur excitation. Elle s’était rendu compte qu’aucun d’entre eux ne
la connaissait ni ne s’intéressait à elle ou à ce qu’elle pensait ou
ressentait. Ils la désiraient, et pourtant ce n’était pas vraiment elle qu’ils
désiraient. Elle se sentait étouffée, repoussée, effrayée. Aucun d’eux ne lui
avait fait ressentir les choses qu’elle était censée ressentir.


Savannah s’était échappée dans sa chambre et
s’était passé de l’eau froide sur le visage, avec une sensation de nausée,
l’impression d’être sale, en quelque sorte. Quand elle s’était retournée, Gregory
le Ténébreux se trouvait dans sa chambre avec elle. Sa puissance émanait de
tous ses pores. Il l’incarnait avec désinvolture, tout comme il incarnait une
force démesurée.


Il était totalement différent des autres… bien
plus effrayant, bien plus puissant. Les autres faisaient figure de novices en
comparaison. Les yeux pâles de Gregory parcouraient son corps de manière
possessive et elle sentait sa propre peau brûler au moindre de ses regards posé
sur elle. Il lui volait son souffle et liquéfiait son corps, provoquant chez
elle un désir pour des choses dont elle n’avait même jamais rêvé.


Un sentiment de peur l’avait brusquement frappée
quand elle avait compris qu’il pouvait facilement lui dérober sa propre volonté,
la faire sienne de façon tellement immuable qu’elle ferait n’importe quoi pour
être avec lui.


— Tu m’appartiens, à moi et à personne
d’autre.


Leur lien mental était si fort et si familier
qu’il l’avait terrifiée. Cette voie mentale n’était pas la voie habituelle des
Carpatiens mais celle d’un lien intime et personnel. Un seul tressaillement de
ses muscles et le cœur de Savannah s’emballait d’anticipation. Quand il avait
posé ses doigts autour de son bras, elle avait une nouvelle fois pris
conscience de sa force. Il lui était presque impossible de respirer. Il avait
fait glisser ses doigts le long de son bras pour venir entourer son poignet
comme un bracelet. Ce contact lui avait fait l’effet d’une langue de feu qui
léchait sa peau. Chaque cellule de son corps s’était soudain calmée ; elle
avait retenu son souffle, attendu. Il l’avait attirée contre lui et la serrait
jusqu’à imprimer son corps sur le sien pour toujours. Avec une tendresse
infinie, il avait soulevé son menton et collé ses lèvres contre les siennes.


À cet instant précis, sa vie entière, son
existence elle-même s’était transformée. La terre avait basculé, l’air avait
grésillé et son corps ne lui appartenait plus.


Elle avait envie de lui, le désirait et brûlait
pour lui. Son corps et son esprit, sa peau même fusionnaient avec les siens. Il
n’y avait pas de Savannah sans Gregory, et pas de Gregory sans Savannah. Elle
mourait d’envie de sentir ses mains sur elle ; elle le voulait en elle,
dans son cœur, dans son esprit, son corps, au plus profond de son âme.


Quand il l’avait relâchée, elle s’était sentie
totalement dépossédée, vide, comme s’il avait volé une immense partie
d’elle-même pour ne laisser qu’une ombre. Cette idée l’avait terrifiée. Un
étranger, quelqu’un qui ne l’aimait pas ni ne la connaissait, était capable de
s’emparer de sa vie. Cela lui avait paru soudain bien pire que de s’abandonner
à un autre. Si aucun n’était jamais capable de l’aimer, au moins personne ne la
posséderait corps et âme. Affolée, elle avait supplié Gregory de la laisser
partir, de la laisser vivre sa propre vie. Le regard assombri par la peine et
brûlant d’une autre émotion, il l’avait relâchée, avait accepté de lui laisser
du temps. Savannah, de son côté, avait prévu de fuir sa puissance et sa
domination pour toujours.


Le pire de tout, après sa fuite aux États-Unis,
c’était que Savannah ne s’était plus jamais sentie complète. Avec ce simple
baiser, Gregory lui avait arraché une partie d’elle. Il ne quittait jamais ses
pensées. Quand elle fermait les yeux, la nuit, elle ne voyait que lui. Parfois,
si elle parvenait à se concentrer suffisamment, elle pouvait même sentir son
odeur sauvage et indomptée. Il hantait ses rêves et l’appelait dans son
sommeil. Clairement, le risque qu’il présentait pour son âme était bien trop
grand pour lui accorder ce qu’il exigeait aujourd’hui.


Gregory posa sa main à l’arrière de sa tête et
la fit glisser jusqu’à sa nuque.


— Nous pouvons affronter tes craintes, ma
petite. Elles ne sont pas insurmontables.


Comme toujours, sa voix était calme et
imperturbable.


Le cœur de Savannah se serra. Rien ne lui
inspirait la pitié, pas même quand elle partageait avec lui ses souvenirs les
plus intimes et les plus effrayants.


— Ce n’est pas ce que je veux,
murmura-t-elle, la gorge brûlante de larmes contenues.


Elle était humiliée de lui en avoir autant
confié sans qu’il semble y accorder d’importance.


— Repose-toi, maintenant, petite. Nous
ferons le tri plus tard.


Elle garda le silence, comme si elle acceptait
son ordre sans broncher. Mais Savannah avait plus d’un tour dans son sac ;
après tout, elle était considérée comme l’une des meilleures magiciennes du
monde. Gregory avait beau lui accorder un répit momentané, quand ils se
réveilleraient, son appétit serait plus féroce encore. Elle doutait fortement que
son sang-froid, même démesuré, ne l’épargne alors. Elle allait devoir mettre au
point une évasion, la plus audacieuse et la plus importante qu’elle ait jamais
tentée.


— Savannah ? s’enquit Gregory en
resserrant ses bras autour d’elle d’un geste possessif. N’essaie pas de me
quitter. Bats-toi contre moi, argumente, mais n’essaie pas de me quitter. Je
repousse les limites de mon contrôle. Je ressens des émotions seulement pour
toi, pour rien ni personne d’autre. Ce serait très dangereux.


— Alors je dois abandonner ma vie pour que
la tienne puisse continuer.


Ses larmes tombèrent sur le dos de sa main.


— Tu ne peux pas non plus exister sans moi,
Savannah. Ce n’est qu’une question de temps avant que le vide qui grandit en
toi te consume totalement. (Il leva sa main à sa bouche et goutta ses larmes du
bout de la langue, savourant leur goût. Puis sa voix baissa d’une octave pour
incarner la pureté absolue.) Ne le nie pas. Je le sens grandir en toi. Une
terrible et douloureuse solitude.


Le cœur de Savannah fit un bond quand elle
sentit le velours râpeux de sa langue parcourir ses doigts. Elle ne comptait
pas se laisser suborner par sa sensualité naturelle, peu importait que son
propre corps réagisse à l’appel défendu.


— Et combien de temps me reste-t-il avant
que ça arrive, Gregory ? Un siècle ou deux ? Cinq ? Plus ?
Tu n’en sais rien, n’est-ce pas ? C’est parce que aucune de nos femmes n’a
jamais été autorisée à contrôler son propre destin. Je ne devrais pas être
responsable de ta vie, pas plus que tu ne devrais être responsable de la
mienne.


— Nous sommes des Carpatiens, ma petite,
pas des humains, en dépit de l’éducation que ta mère t’a donnée. Je suis
responsable de ta vie comme toi de la mienne. C’est le mode de vie de notre
peuple, et la seule chose qui protège les humains de notre noirceur. Nos femmes
sont chéries, protégées, traitées avec respect et nous avons totalement
conscience du trésor qu’elles représentent.


Son menton effleura le sommet de sa tête dans un
geste curieusement apaisant. Des mèches de cheveux se prirent dans sa barbe mal
rasée.


— Ta mère aurait bien des comptes à rendre,
avec les absurdités humaines qu’elle t’a mises dans la tête, alors qu’elle
aurait dû te préparer à ta véritable destinée.


— Pourquoi dis-tu que ce sont des
absurdités ? Parce qu’elle voulait que je sois capable de faire mes choix
par moi-même ? Créer ma propre destinée ? Savourer la liberté ?
Je ne veux pas appartenir à quelqu’un.


— Aucun d’entre nous n’a le choix,
Savannah. (Ses bras se crispèrent brièvement et elle sentit son souffle chaud
contre son oreille.) Les compagnons de vie sont nés pour appartenir l’un à
l’autre. Dors et laisse tes craintes de côté pour un moment. Et le mot liberté
peut avoir différentes significations, ajouta-t-il d’une voix belle et tendre,
aux antipodes de ses paroles pragmatiques.


Elle ferma les yeux en sentant ses lèvres
caresser son oreille avant de glisser dans son cou. Elle en savoura le contact,
en imprégna son corps entier et ne put s’empêcher de se détester pour ça.


— Toi, dors, Gregory. Je veux réfléchir.


Les dents de Gregory effleurèrent sa peau juste
au-dessus de son pouls palpitant. Puis il fit passer sa langue, ce qui atténua
la sensation tranchante.


— Je ne veux plus que tu réfléchisses, ma
petite. Fais ce que je t’ai dit ou je t’envoie moi-même au pays des songes.


Elle blêmit.


— Non !


Comme tous les Carpatiens, Savannah savait
combien elle serait vulnérable quand le soleil se lèverait et que le sommeil
s’emparerait de son corps. Si Gregory la plongeait dans le plus profond sommeil
des Carpatiens, elle se retrouverait totalement sous son emprise.


— Je vais dormir.


Elle ralentit délibérément sa respiration et le
rythme de son cœur.


A côté d’elle, Gregory se concentra sur les
entrées de son repaire et les verrouilla grâce à de vieux sortilèges. Il se
concentra ensuite sur les portes qui menaient aux chenils des loups. Elles
s’ouvrirent et libérèrent les loups hybrides pour qu’ils gardent les différents
étages de la maison. Savannah songeait toujours à lui échapper. Mais elle
n’avait absolument aucune idée de sa véritable puissance. Et parce qu’il lui
avait promis qu’il lui dirait toujours la vérité, il ne pouvait pas prononcer
les jolis mots vides de sens qui pourraient apaiser ses craintes. Au cours des
années sans fin de ténèbres stériles, les connaissances qu’il avait acquises
l’avaient aidé à maintenir la force et l’équilibre de son corps et de son
esprit. Il avait attendu Savannah, sa compagne, depuis sa naissance. A
l’instant où il avait touché Raven, la femme de Mikhail Dubrinsky, pour guérir
ses terribles blessures aux mains causées par des chasseurs de vampires
immoraux, en lui donnant son sang pur et puissant pour lui sauver la vie, il
avait su qu’elle lui fournirait une compagne. Que l’enfant qui grandissait dans
son ventre serait à lui. Et il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour
veiller à ce résultat.


Quand les chasseurs humains avaient tenté de
tuer Raven Dubrinsky, Gregory lui avait sauvé la vie ainsi que celle de
l’enfant dans son ventre, scellant le lien entre lui et la femelle récemment
conçue avec son propre sang. Il s’était assuré qu’elle ne puisse pas lui
échapper, lui murmurant des paroles apaisantes pour l’inciter à rester dans son
monde malgré les blessures causées sur son petit corps fragile. Après avoir eu
recours à de tels extrêmes pour s’attacher sa compagne avant même qu’elle soit
née, il ne pourrait jamais la laisser partir aujourd’hui.


Il attira le corps de Savannah le plus près
possible, en ajustant son immense silhouette autour d’elle pour la protéger.
Roberto voyageait en compagnie d’une meute de Carpatiens renégats, aujourd’hui
vampires, qui tuaient, violaient et créaient de stupides marionnettes humaines
pour les mettre à leur service. S’ils avaient tous suivi Savannah ici à San
Francisco, la ville allait bientôt devenir leur terrain de chasse. Gregory
devait emmener Savannah en sécurité, mais il savait qu’il n’allait pas laisser
les humains de cette ville affronter cette menace tout seuls. Aidan Savage, un
puissant Carpatien, veillait sur cette région et chasserait les renégats avant
de les détruire. Aidan était un chasseur compétent, craint et redouté par les
morts-vivants.


Il caressa tendrement les cheveux de Savannah.
Pour son bien-être, il aurait voulu pouvoir lui accorder la liberté qu’elle
désirait tant, mais c’était impossible. Au lieu de cela, elle serait enchaînée
à ses côtés pour l’éternité. Il soupira, puis ralentit son rythme cardiaque
pour se préparer à dormir. En tant qu’ancêtre, il avait souvent dû administrer
la justice carpatienne aux renégats, tout comme il s’attendrait à ce que
Mikhail fasse de même avec lui s’il avait attendu trop longtemps pour venir
réclamer Savannah et pour échapper à ses propres ténèbres. Mais il doutait
fortement que quiconque, même Mikhail, le prince de leur peuple, puisse le
vaincre même s’il avait muté en vampire. Il ne pouvait pas se permettre d’en
prendre le risque. Savannah devait rester avec lui. Il inspira une dernière
fois pour s’imprégner de l’odeur de son corps et la garda précieusement dans
son cœur tandis que ce dernier cessait de battre.


Le soleil se leva au-dessus des montagnes, ses
rayons dardant à travers les fenêtres de l’immense maison isolée. Le chêne ciré
étincela. Les tuiles de marbre brillaient. Le seul bruit perceptible provenait
des pattes de loups qui faisaient leur patrouille dans les étages et dans les
sous-sols. Dehors, deux loups supplémentaires arpentaient le domaine sans
relâche le long de la haute clôture qui entourait la propriété. Cette dernière
servait plutôt à se protéger des vagabonds humains qu’à empêcher les animaux de
marauder dans la campagne. Leur lien avec Gregory était très fort, et les
terres de la propriété immenses. Les loups ne le quitteraient jamais de leur
propre chef.


Le soleil luttait avec une épaisse couche de nuages,
dardant vaillamment ses rayons dorés tout au long de l’après-midi. Le vent
commença à se lever, faisant tourbillonner les feuilles tombées au sol. Sous
terre, la vaste chambre était silencieuse. Puis, dans ce silence, un cœur se
mit à battre. Un souffle d’air emplit des poumons. Savannah balaya la chambre
des yeux, pour éprouver la nature de la protection emprisonnante de Gregory. À
côté d’elle, Gregory était allongé, aussi immobile que la mort, un bras
possessif passé autour de la taille de Savannah.


Elle laissa le soulagement inonder son corps.
Elle détenait un secret que personne ne connaissait, excepté son loup. La
plupart des enfants carpatiens ne survivaient pas à leur première année.
Pendant la période critique au cours de laquelle leurs corps réclamaient plus
que du lait mais Rejetaient toute forme de nourriture et de sang, sa mère, qui
avait auparavant été pleinement humaine et incapable de se nourrir auprès de
son propre peuple, lui avait donné du sang d’animal dilué. Même si Savannah
était petite et fragile comparée à la plupart des Carpatiens, elle avait grandi
grâce aux préparations de sa mère. Et, déterminée à vivre une vie aussi normale
que possible, Savannah s’en était tenue à ce régime inhabituel pendant toute sa
croissance, avec l’espoir qu’il la rendrait différente des autres Carpatiens et
capable de se forger son propre avenir.


A l’âge de seize ans, Savannah avait commencé à
envisager la possibilité d’affronter les rayons du soleil. Sa mère lui avait
conté tant d’histoires de la vie au grand jour, à travers les océans, des
récits de liberté et de voyages ! A son tour, Savannah avait raconté
fidèlement chacun d’eux à son compagnon, le loup.


Avec audace, elle s’était mise à se réveiller de
plus en plus tôt, exposant lentement sa peau au soleil en espérant développer
une immunité que les Carpatiens ne possédaient pas, les contraignant à se
terrer pendant la journée et à ne s’animer qu’au cours de la nuit. Parfois, la
douleur était trop pénible à supporter et elle cessait ses sorties pendant
quelques jours. Mais Savannah était tenace quand elle avait décidé quelque
chose, et elle avait décidé qu’elle voulait marcher sous les rayons du soleil.


Même si elle n’avait jamais été capable de
supporter la lumière du jour après 11 heures le matin et avant
17 heures pendant les mois d’été, sa peau s’était ajustée aux rayons du
soleil. Elle devait porter les lunettes de soleil les plus sombres possible
pendant la journée et sous les projecteurs de la scène, sinon, elle semblait
avoir échappé à la terrible léthargie carpatienne qu’avait causée la diète de
sang humain. Elle avait sacrifié une partie de la rapidité et de la force
propres à son espèce, mais elle avait acquis la liberté de marcher au grand
jour, comme le lui avait décrit sa mère.


Savannah ferma les yeux et se remémora la fois
où elle s’était faufilée dehors pendant que ses parents dormaient dans leur
chambre souterraine. Le soleil était toujours levé et, plutôt fière d’elle,
Savannah avait traversé la dense forêt pour se diriger vers les falaises.


Elle s’était mise à grimper, tentant d’améliorer
sa force et sa vitesse. Mais elle avait vacillé à l’approche du sommet, glissé
et perdu pied. Elle s’était agrippée à la paroi rocheuse, luttant pour trouver
une prise, creusant de profonds sillons dans la falaise avec ses ongles taillés
en griffes ; elle n’était pas parvenue à tenir longtemps. Elle avait lâché
prise mais s’était retournée en plein vol avec l’agilité d’un chat, espérant
atterrir sur ses pieds.


Elle n’avait pas vu la racine d’arbre brisée qui
dépassait de la falaise, pointée vers le ciel comme un pieu tranchant. Ce
dernier s’enfonça dans sa cuisse, arrachant la chair, le muscle et l’os, la
clouant sur place. Ses lunettes sombres étaient tombées de son nez pour
atterrir sur le sol de la forêt. Savannah avait hurlé de douleur, le sang
dégoulinant de sa plaie. Elle était restée là pendant un moment ; puis la
racine avait cédé sous son poids et elle avait atterri rudement sur le sol
rocheux.


Au début, elle ne pouvait plus respirer. En
gardant les yeux fermés de toutes ses forces pour se protéger de la terrible
lumière, les dents serrées, elle avait appuyé ses deux mains sur sa blessure et
envoyé un appel angoissé et désespéré à son loup. Plus tard, il s’était demandé
pourquoi elle n’avait pas hésité à l’appeler et n’avait pas pensé à appeler ses
parents. Il répondit immédiatement, envoyant dans son esprit des vagues de
réconfort. Le loup se trouvait loin de là mais accourut pour lui venir en aide.


Pendant son attente, Savannah avait enfoncé ses
doigts dans le sol fertile, y avait mélangé un peu de salive et avait enveloppé
sa blessure. La douleur rivalisait avec les morsures du soleil qui
transperçaient son crâne à travers ses yeux non protégés. Vite !
l’avait-elle pressé, affaiblie par la perte de sang.


Le loup bondissait à travers la forêt, les yeux
plissés en deux fentes. Quand il arriva à ses côtés, il évalua la situation et
partit promptement à la recherche de ses lunettes. Il les ramassa avec
précaution dans sa gueule et les laissa tomber sur les genoux de Savannah. Puis
il lécha la blessure d’un geste curieusement apaisant. Savannah passa un bras
autour de son cou luisant et enfouit son visage dans l’épaisse fourrure douce,
cherchant à reprendre des forces.


Pour la première et unique fois de sa vie, elle
demanda à se nourrir, sachant qu’elle ne survivrait pas sans avoir du sang.
Elle était heureuse du lien qui l’unissait au loup et qui lui permettait de lui
expliquer son besoin sans paroles. Le loup exposa sa gorge sans hésitation.
Aussi doucement et respectueusement qu’elle en était capable, Savannah avait
enfoncé ses dents profondément dans la gorge du loup, en s’efforçant de calmer
son esprit. Son effort se révéla inutile car ce fut plutôt le loup qui la
calma, elle, en se donnant librement, sans réserve. Elle était stupéfaite de ne
sentir aucune répulsion à se nourrir directement sur l’animal plutôt que dans
la tasse que lui tendait sa mère. Ensuite, elle s’était allongée en passant les
bras autour du loup tandis que ce dernier continuait à lécher doucement la
blessure. Elle aurait pu jurer que le loup était entré dans son corps en
quelque sorte, en même temps que son sang et qu’il apaisait d’une manière ou
d’une autre sa terrible plaie à la jambe. Elle sentit une chaleur, une lumière
et une énergie se répandre en elle en la guérissant. Entourée par les soins
protecteurs et inconditionnels du loup, elle ne ressentait aucune peur.


Sa blessure avait guéri miraculeusement vite et
elle n’avait jamais relaté l’incident à ses parents, parce qu’elle savait
qu’ils seraient furieux contre ses expériences, furieux qu’elle s’expose à la
lumière du jour. Ils auraient été épouvantés par les risques qu’elle prenait.
Mais elle n’avait jamais regretté sa décision de s’abstenir d’utiliser du sang
humain ou d’exposer sa peau aux rayons du soleil. Cela menait à la liberté, la
liberté qui allait lui permettre de s’échapper aujourd’hui.


— Je suis désolée, Gregory, murmura-t-elle
doucement. Je ne peux pas mettre ma vie entre tes mains. Tu es bien trop
puissant pour que quelqu’un comme moi essaie de vivre avec. Je t’en prie,
trouve quelqu’un d’autre et sois heureux.


Elle savait qu’elle ne le serait jamais, mais
elle n’avait pas le choix si elle ne voulait pas que cet ancêtre carpatien
omnipotent s’empare de sa vie. Elle se mordit la lèvre du bas. En dépit de sa
détermination, elle éprouva une curieuse réticence à le quitter. Et il lui
prendrait sa vie, il ne pourrait s’en empêcher.


Elle resterait seule, c’était la vérité. Elle ne
pouvait pas retourner chez elle ni même rechercher son loup. Elle était
condamnée à parcourir la terre seule. Mais quelque chose en elle, un sentiment
fort et fier, ne permettrait pas à cet homme de la dominer, de choisir sa vie à
sa place, de lui donner des ordres. Et il avait vu juste : elle connaissait
le vide et le néant, elle savait ce que c’était de se sentir totalement seule
au milieu d’une foule. Elle était différente. Peu importaient ses tentatives,
Savannah ne serait jamais humaine et ne serait jamais Carpatienne non plus.
Elle savait, même si elle ne l’avait jamais avoué à personne d’autre qu’à son
loup (car elle avait confié toute la vérité à l’animal), qu’elle ne pourrait
jamais être avec un autre homme que Gregory. Mais elle préférait être seule
pour l’éternité plutôt que d’être sous son joug. Elle avait compris que jamais
elle ne désirerait un homme comme elle désirait Gregory : son âme était
déjà en sa possession. Et elle voulait lui expliquer les choses, pour qu’il
comprenne. Gregory n’était pas homme à tenir compte d’une autre logique que la
sienne. Il faisait partie des anciens, c’était le plus puissant, le plus
intelligent. Le Ténébreux.


C’était un tueur implacable, un véritable mâle
carpatien et sauvage. Les siècles n’avaient pas adouci ses attitudes machistes
ni changé ses convictions. Il n’avait aucun doute quant aux droits qu’il avait
sur elle ; il n’avait aucun doute quant au fait qu’elle lui appartenait.
Il la protégerait de sa vie, veillerait à son bien-être et à satisfaire chacun
de ses besoins. Mais il la dominerait, la gouvernerait totalement.


— Je suis désolée, murmura-t-elle de
nouveau en essayant de se relever.


Un poids lourd au milieu de sa poitrine
empêchait tout mouvement. Son cœur s’emballa, mal à l’aise. Terrifiée d’avoir
dérangé le profond sommeil de Gregory, Savannah lui jeta un regard. Il restait
immobile et silencieux, sans la moindre étincelle de vie. Savannah prit une
profonde inspiration et expira lentement pour se calmer. Cette fois-ci, elle se
glissa prudemment sur le côté, comme si elle devait se glisser sous un
obstacle. Instantanément, des bandes se fixèrent autour de ses chevilles. Quand
Savannah baissa les yeux sur ses pieds, elle ne vit rien, rien qui la retenait,
et pourtant elle ne pouvait pas bouger. Quelque chose la clouait sur place.


Pendant un bref instant, elle envisagea la
possibilité qu’un autre mâle carpatien – ou un vampire – les avait piégés dans
le repaire. Mais aucun Carpatien n’oserait déranger Gregory. D’une certaine
manière, dans son sommeil profond, Gregory la contrôlait. Facilement, tranquillement.
Tellement certain de son pouvoir, tellement imperturbable face à sa résistance
qu’il pouvait dormir sans s’en inquiéter. Il n’y avait aucun doute dans son
esprit que c’était l’œuvre de Gregory. Elle s’allongea, immobile, et se
concentra sur ses chevilles, cherchant un moyen, n’importe lequel, de
comprendre comment fonctionnaient les menottes invisibles et comment elle
pouvait s’en libérer.


— Tu vas dormir.


L’ordre envahit son esprit, grave, impérieux,
tel de l’acier enveloppé de velours.


Son esprit se brouilla aussitôt et les
battements de son cœur ralentirent. Savannah lutta, paniquée, contre le désir
de lui obéir. C’était tellement humiliant de voir qu’il pouvait la contrôler
même dans son sommeil ! S’il était vraiment aussi puissant, à quoi allait
ressembler sa vie avec lui quand il serait totalement éveillé et
conscient ?


Un rire lent et moqueur emplit son esprit.


— Rendors-toi, ma petite. C’est
dangereux de me tester ainsi.


Elle tourna la tête. Gregory semblait mort.
Comment pouvait-il être aussi puissant ? Même son père lui-même, Mikhail,
le prince des Ténèbres, ne possédait pas un tel pouvoir. La voix de Gregory
était hypnotique et magnétique.


Savannah ferma les yeux, fatiguée de lutter
contre lui. Elle était submergée par le désespoir. Très bien, Gregory, tu as
gagné… cette fois-ci.


— Chaque fois, ma petite.


Il n’y avait ni vantardise ni triomphe,
seulement un calme serein.


Et c’était ce calme qui lui faisait croire que Gregory
était bien plus dangereux qu’elle l’avait jamais imaginé. Il ne menaçait pas,
ne criait pas, ne s’emportait pas. Il énonçait tout de manière égale ou, pire,
il semblait presque s’en amuser. Une odeur familière emplit ses poumons quand
elle inspira une dernière fois. Le loup, son loup, emplit son esprit de
réconfort, sa douce fourrure contre son bras, sa joue. Savannah garda les yeux
fermés, craignant de détruire l’illusion.


— Tu m’as manqué.


Elle fit fusionner son esprit avec celui du
loup.


— J’aimerais que tu sois vraiment là
avec moi en ce moment.


— J’ai toujours été avec toi.


L’esprit du loup l’accueillit et l’enveloppa de
chaleur. Il lui était tellement familier qu’elle avait l’impression de s’y être
connectée des milliers de fois.


— J’aimerais que ce soit vrai, que tu
sois à mes côtés pour de vrai.


Elle sentait l’odeur sauvage dans ses narines et
pendant un instant, Savannah retint son souffle, n’osant pas respirer. Puis,
lentement, elle souleva les paupières. À côté d’elle, le loup s’étira, sa
fourrure brillante effleurant sa peau. Il tourna la tête, révéla ses yeux gris
d’une rare intelligence. Le cœur de Savannah martelait sa poitrine. Un
gémissement de dénégation lui échappa. Il ne s’agissait pas d’une illusion,
mais de la réalité. Gregory, avec tous ses pouvoirs, pouvait se métamorphoser.
Il était son loup. De quelle arrogance elle avait fait preuve en croyant
qu’elle était la seule à avoir réussi à dompter la lumière du soleil !
Elle avait pensé être capable de résister à ses rayons parce qu’elle se
nourrissait seulement de sang animal. Si seulement elle avait consulté ses
parents ! Pourquoi avait-elle gardé le secret concernant son loup ?


Cela lui avait paru n’être qu’innocence et
amusement de cacher ce merveilleux secret à ses parents. Mais elle aurait dû
reconnaître ces yeux. Ils n’étaient pas gris, mais d’une couleur argentée et
perçants. Et elle avait confié à son loup toutes ses craintes, tous ses désirs,
chacun de ses rêves. Il connaissait ses pensées les plus profondes et les plus
secrètes. Pire, ils avaient échangé du sang, elle en se nourrissant sur lui, et
lui en léchant sa plaie. L’échange n’était peut-être pas celui que le rituel
d’accouplement carpatien exigeait, mais leur lien mental était fort et
incassable.


Elle s’était montrée si stupide ! Un loup
ordinaire n’aurait jamais pu être aussi intelligent, avec une telle capacité à
communiquer un sentiment de chaleur et de sécurité, une telle capacité à la
réconforter. Gregory avait créé un lien entre eux depuis sa plus tendre
enfance.


— Tu étais solitaire.


— Je n’avais aucune chance, n’est-ce
pas ? Même pas quand j'étais enfant.


— Jamais, depuis que tu as été conçue.


Aucun remords, seulement ce calme. Cette
implacable détermination.


Elle lui ferma l’accès à son esprit, furieuse
qu’il ait profité d’elle à ce point, furieuse qu’il ait pu la duper pendant toutes
ces années. Elle lui tourna le dos, en se rappelant la manière dont le loup
était venu à son secours même quand il faisait jour, sans protection pour ses
yeux. Gregory était peut-être l’ancêtre le plus puissant de tous, il était
toujours un Carpatien. Il avait dû endurer une douleur atroce pour lui venir en
aide.


Mal à l’aise, elle repoussa son épaisse
chevelure, en songeant qu’elle aurait dû se rendre compte de ce sacrifice
longtemps auparavant. Elle voulait être en colère contre lui, furieuse. Elle ne
voulait pas se sentir aimée par son geôlier. Elle ne voulait pas de
l’accélération de son rythme cardiaque, de cette délicieuse chaleur qui se
répandait en elle après ce qu’il avait fait pour elle toutes ces années, afin
de créer un lien, garantir sa sécurité et son bonheur. Son explication était
tellement austère et terre à terre… « Tu étais solitaire. » Pour lui,
c’était aussi simple. Elle avait besoin, il fournissait. Le code du mâle
carpatien.


— Je suis désolée que tu aies été blessé
à cause de moi.


Elle choisit ses pensées soigneusement, ne
voulant pas qu’il lise ses émotions confuses. Elle sentit immédiatement la plus
tendre des caresses dans sa chevelure.


— Nous avons une longue nuit demain. Tu
as besoin de sommeil réparateur.


Cette fois-ci, son ordre la plongea dans le
profond sommeil dont les Carpatiens avaient besoin pour se régénérer.


Gregory avait envoyé un ordre strict et
impérieux, non pas une gentille suggestion mais un ordre qu’elle ne pouvait
refuser. Elle s’endormit rapidement, sans réfléchir, sans crainte ou certitude
de son geste. Il avait dû couper court à ses aventures et à son indépendance.
Encore maintenant, son chagrin pour son ami humain et la terreur que son peuple
et lui lui inspiraient avaient des conséquences désastreuses pour elle. Il
n’arrivait pas à croire qu’il l’avait laissée se rebeller contre sa vraie
destinée. Seulement, quelque chose en lui fondait dès qu’il entrait dans son
esprit, qu’il se retrouvait en sa présence. Il avait le terrible pressentiment
que le moment venu, quand son corps fusionnerait avec le sien, il perdrait tout
son bon sens.
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Le soleil se coucha lentement, glissant de plus
en plus bas dans le ciel avant de disparaître derrière les montagnes et d’être
avalé par la mer. Une lueur rouge orangé enflammait le ciel, remplaçant de
manière dramatique le bleu par la couleur du sang. Bien au-dessous de la terre,
le cœur et les poumons de Gregory revinrent à la vie. Il balaya immédiatement
la chambre des yeux pour s’assurer que ses protections étaient en place et que
son repaire était paisible. Il sentit la faim chez ses loups, mais aucun signal
d’alarme ma.


A ses côtés, la mince Savannah était toujours
endormie. Elle avait enroulé ses bras autour de sa taille, d’un geste possessif
et protecteur. La jambe de Gregory se trouvait en travers de sa cuisse,
prévenant toute tentative de fuite. La faim monta, vorace, dévorante, aussi
vive et écrasante qu’un désir sexuel. Gregory se rendit au premier sous-sol
pour mettre de la distance en lui et l’objet de sa tentation.


Savannah était enfin là avec lui dans son
repaire. Elle avait beau lutter contre lui – et contre elle-même – à chaque
seconde, il était dans son esprit et le déchiffrait facilement. La majorité de
ses craintes envers lui provenait de son attirance pour lui.


Le désir carpatien était ravageur, totalement
scellé et accordé uniquement à un seul compagnon. Il arrivait rarement que l’un
survive à la disparition de l’autre. Le corps, le cœur, l’âme et l’esprit
étaient liés pour l’éternité.


Les loups s’attroupèrent joyeusement autour de
lui. Il les salua chacun leur tour avec la même patience et le même
enthousiasme mesuré. Il ne ressentait aucun favoritisme. En effet, il n’avait
éprouvé qu’un grand vide jusqu’à la réapparition de Savannah, jusqu’à ce qu’il
ait pu de nouveau toucher son esprit.


Tout en nourrissant les loups, Gregory
s’autorisa à se perdre dans ses souvenirs, à revenir à ce moment noir dans les
Carpates quand Savannah avait confié à son loup qu’elle devait fuir le
Ténébreux, fuir en Amérique, la terre natale de sa mère, pour échapper à Gregory
et à l’intensité de ses sentiments pour lui. Il avait dû faire appel à chaque
once de sang-froid pour la laisser le quitter. Il s’était ensuite retiré dans
la plus haute et la plus isolée des montagnes qu’il connaissait. Il avait
traversé les forêts d’Europe en loup solitaire, s’était terré dans les
entrailles de la terre pendant de longues périodes, n’en ressortant que pour se
nourrir. Les ténèbres avaient grandi en lui jusqu’au point où Gregory ne se
faisait plus confiance. Par deux fois, il avait manqué tuer ses proies et,
alors qu’il aurait dû en être bouleversé, il n’avait ressenti que l’ombre d’un
remords. C’était alors qu’il avait compris qu’il n’avait plus le choix. Il
devait la revendiquer, la posséder. Il était allé en Amérique et avait attendu
son arrivée à San Francisco.


Et Savannah ne comprenait pas que s’il ne le
faisait pas – s’il choisissait plutôt d’affronter l’aube, ou si sa nature
profonde et obscure triomphait et qu’il devenait un renégat, un vampire redouté
– il la condamnerait alors à une existence lugubre et insupportable de solitude
absolue et de néant. Elle n’y survivrait pas. La mère de Savannah ne saisissait
pas pleinement la complexité des relations entre les mâles et les femelles de
leur espèce. Née humaine, elle ne réalisait pas non plus totalement le danger
que représentait un Carpatien aussi puissant que Gregory. La mère de Savannah
avait voulu que sa fille soit indépendante, sans réaliser qu’un Carpatien
n’avait pas d’autre choix que de trouver son âme sœur. En lui donnant
l’illusion de l’indépendance, Raven Dubrinsky n’avait rendu aucun service à sa
fille.


Mais pour la première fois de sa vie, Gregory
était indécis. Jusqu’à ce qu’il la revendique officiellement, tous les mâles
carpatiens seraient instables, y compris les vampires, pensant qu’ils
pourraient usurper sa position et la revendiquer pour eux-mêmes. Pour la
sécurité de Savannah, il devait accomplir le rituel qui les lierait pour
l’éternité. Pour la protection des mortels et des immortels confondus, il
devait revendiquer ce qui lui appartenait à juste titre. Il avait attendu trop
longtemps. Toutefois, il détestait devoir forcer Savannah à se soumettre à sa
volonté alors qu’elle était si réticente. Gregory passa une main dans ses
cheveux épais en arpentant sa maison comme une panthère en cage. La faim le
rongeait et grandissait à chaque instant.


Il sortit sur le balcon et leva la tête pour
respirer l’air de la nuit. Le vent lui apporta une odeur de gibier. De lapin,
de cerf, de renard et, faiblement, plus loin, d’humain. Il envoya son appel
dans la nuit, attirant ses proies à lui avec l’aisance naturelle d’un maître.
Quand il était aussi facile de les contrôler, il était parfois difficile de se
rappeler que les humains étaient des êtres doués d’intelligence et d’émotions. Gregory
bondit sur le balcon du premier étage et atterrit doucement sur la pointe des
pieds. Il se déplaça avec aisance, sans se presser, ses muscles ne laissant
deviner qu’une trace subtile de l’immense pouvoir et de l’immense force qui
faisaient tant partie de lui. Les pierres ne roulaient pas sous ses
pieds ; aucune brindille, aucune feuille morte ne craquait sur son
passage. Il sentait les sons de la terre, des insectes et des créatures
nocturnes, il sentait l’eau qui coulait sous terre comme du sang. La sève des
arbres l’appelait. Les chauves-souris plongeaient en piqué et grinçaient en
signe de reconnaissance.


Gregory s’arrêta devant la haute clôture
grillagée. Fléchissant légèrement les genoux, il bondit vers le haut et
franchit aisément les deux mètres cinquante de grillage. Il atterrit de l’autre
côté en position accroupie. Ce n’était plus un homme élégant et bien élevé qui
releva la tête, mais une bête dangereuse. Ses yeux pâles se mirent à briller
sauvagement. La faim le saisissait aux tripes. Son instinct prit le dessus,
l’instinct ancestral d’un prédateur qui doit survivre.


Il huma l’air puis se tourna en direction de sa
proie. Son appel avait attiré un jeune couple. Il entendait les battements de
leurs cœurs, le sang qui coulait dans leurs veines. Son corps rêvait d’une
délivrance. Il perçut des murmures dangereux et insidieux issus du néant de son
âme. Une femme. Tellement facile. L’homme en lui, presque écarté par la bête,
combattit les ténèbres. Dans son état actuel, il pouvait si facilement la tuer…


La fille était jeune, la vingtaine, et l’homme
n’était pas beaucoup plus âgé. Ils l’attendaient comme on attend un amant, une
expression impatiente sur le visage. À l’approche de Gregory, la fille tendit
les bras vers lui en souriant. Avec un grondement grave, Gregory s’approcha
encore d’elle, incapable de lutter contre le pouvoir de la bête.


Quand Gregory attira brusquement la femelle à
lui, il entendit un murmure. Léger. Rythmé. Rapide. Avec un grognement guttural,
il repoussa prudemment la femme loin de lui. Elle était enceinte. Gregory
tendit la main et écarta les doigts devant la légère bosse de son ventre.
C’était un garçon. Si petit, avec un tel besoin de protection. Il pivota
brusquement et s’empara de l’homme. Il lutta pour se maîtriser, pour préserver
la tranquillité et la volonté du jeune homme. Il écouta pendant un instant le
flux et le reflux du sang, de la vie, puis baissa la tête et but.


Dans l’état d’excitation où il était, l’assaut
fut violent. Le goût du pouvoir prit vie dans une véritable explosion et
s’empara de son corps. Il en avait besoin, il en brûlait de désir. Il se
nourrit avidement, avec frénésie, pour combler désespérément le terrible néant.
Les genoux de l’homme se dérobèrent, forçant Gregory à reprendre conscience.
Pendant un instant, il dut combattre la bête, trop heureux de se régaler de
cette vie fertile, presque aliéné par le pouvoir de vie et de mort. Il dut
faire de terribles efforts pour retrouver un semblant de sang-froid avant de
vider l’homme de son sang. C’était tellement tentant, tellement prometteur. Un
appel insistant.


Au milieu du brouillard rouge qui montait en
lui, le corps brûlant et déchaîné, une seule pensée se fraya un chemin.
Savannah. Tout à coup, il put de nouveau respirer l’air de la nuit, sentir son
parfum frais et pur. Il vit les branches des arbres s’agiter doucement, les
yeux merveilleux de Savannah qui plongeaient dans la noirceur de son âme.


Avec un juron, Gregory referma la plaie dans la
gorge de l’homme et le reposa par terre en le calant contre un large tronc
d’arbre. Il s’accroupit et chercha son pouls. Il ne voulait pas retourner voir
Savannah avec la mort sur les mains. Il avait envisagé de lui laisser le temps
de s’adapter à lui, à leur relation, mais dans cet état, il était bien trop
dangereux et imprévisible. Il avait besoin d’elle au fond de lui pour
l’éloigner des limites de la folie.


L’homme assis avait un teint de cendre et
respirait avec difficulté. Avec des soins et du repos, il s’en sortirait. Il
implanta dans les esprits du couple un accident crédible pour justifier la
faiblesse de l’homme et les quitta aussi vite qu’il était arrivé, traversant la
forêt épaisse d’un pas léger et rapide, franchissant aisément les troncs
d’arbres abattus et les étroits cours d’eau. Une fois de retour sur ses terres,
il ralentit le pas et envoya un nouvel appel dans la nuit. Le couple allait
avoir besoin d’aide, il envoya donc une famille se promener dans leur
direction. Il perçut leurs cris d’alarme et d’inquiétude malgré les kilomètres
qui les séparaient, et sa bouche s’étira de satisfaction.


A l’instant où Gregory bondit sur le balcon, il
ressentit le picotement familier du malaise, de l’alerte. Il tourna vivement
les yeux vers le ciel nocturne tout en se fondant dans les ombres. Cet endroit,
isolé et sauvage bien que ce soit un lieu de pouvoir, attirerait l’attention de
n’importe quel renégat carpatien. Les vampires seraient incapables de résister
à l’appel de la terre, à l’attraction des loups. Il se pouvait même qu’ils
ressentent sa terrible lutte intérieure, celle des chasseurs, si proche de la
mutation, si proche de devenir l’un des leurs, maudit pour l’éternité. Il
s’était laissé tellement absorber par son alimentation qu’il n’avait pas réussi
à dissimuler sa présence aux membres de son espèce qui pouvaient se trouver
alentour – un autre signe prouvant combien il était proche de perdre son âme.


Gregory se connecta à l’esprit des loups pour
les rassurer et les préparer à se lancer dans une recherche. Il sentait déjà
l’approche des vampires en formation serrée, telles de grosses chauves-souris.
Ils cherchaient à entrer en contact avec l’esprit des humains tout comme ceux
des animaux.


À l’intérieur de la maison, les loups
arpentaient le sol en tournant en rond, endurant la fouille de leur esprit,
mais Gregory était concentré sur eux et son calme les canalisait. Les vampires
ne percevraient que des instincts de bêtes sauvages errantes, en chasse. Les
dents blanches de Gregory étincelèrent. Si c’était lui qui avait effectué une
recherche, personne n’aurait senti sa présence à moins qu’il ne décide du
contraire. Et aucun obstacle de l’esprit n’aurait été assez fort pour résister
à sa fouille.


Savannah. C’était probablement elle que les
renégats recherchaient, certains que Roberto l’avait trouvée et cachée loin de
leur portée. Le scélérat n’avait pas eu le temps ni la force, à la fin,
d’envoyer un avertissement à ses cohortes. Ces dernières allaient tout
naturellement fouiller chaque endroit isolé.


Gregory secoua la tête devant leur stupidité.
Savannah était la fille de Mikhail. Mikhail était le prince de leur peuple, un
ancêtre au sang puissant. Savannah avait peut-être amoindri sa force en
refusant le sang humain, mais quand elle choisirait de se nourrir, elle représenterait
un danger qui dépassait largement leur imagination. Il adressa un nouveau
sourire sans joie au ciel, cruel et railleur. Les fouineurs se dirigeaient vers
le sud, vers la ville grouillant de monde.


Gregory eut une pensée pour les dégâts que les
vampires allaient causer, pour les victimes dont ils s’empareraient avant
qu’Aidan Savage, le chasseur de ce territoire, puisse les retrouver. Mais il
faisait confiance à Aidan pour cette mission et laisserait aux autres
Carpatiens le soin de débarrasser la Baie des vampires en temps voulu.


Pour Gregory, le temps voulait tout et rien dire
à la fois. Il était sans limite, une période sans fin d’isolement amer. Pendant
de longs siècles il avait supporté l’isolement lugubre des mâles solitaires de
son espèce. Ses émotions avaient disparu, faisant de lui un être froid capable
d’une cruauté incommensurable. Mais après des années de solitude, avec
l’impression de ne pas valoir plus qu’un mort-vivant, il s’éveillait de nouveau
aux odeurs, aux couleurs, à la lumière et aux ténèbres. La manière dont son
corps brûlait pour elle, si sensible à la sensation de ses cheveux et de son
corps contre lui, même à la simple vue de Savannah… Etait-ce trop et trop
tard ? Survivrait-il à l’assaut, au flot d’émotions puissantes, ou finirait-il
basculant à la lisière de la folie ?


Gregory avait survécu pendant tous ces siècles
parce que, comme Mikhail, il était méticuleux dans ses projets, sans jamais
négliger le moindre détail. Sa première erreur en plusieurs centaines d’années
avait été de ne pas avoir prévu la présence éventuelle d’autres Carpatiens ou
de morts-vivants dans le stade pendant le spectacle de magie. Et quelques
instants auparavant, il avait fait la même chose. Tout cela parce qu’il était
distrait par le besoin excessif qu’il éprouvait pour Savannah et le fait de
l’avoir attendue bien trop longtemps.


Il pénétra à l’intérieur de la maison et
descendit les escaliers pieds nus. Une fois dans la chambre, il alluma des
bougies et fit couler un bain chaud dans l’immense baignoire en marbre. Puis il
donna l’ordre à Savannah de se réveiller. Son désir ardent rendait son corps
lourd et gêné, mais la nourriture qu’il venait de se procurer goulûment avait
apaisé sa soif de sang. Il observa son visage tandis que le cœur de la jeune femme
se remettait à battre et que ses poumons se gonflaient d’air. Il sut
précisément à quel instant elle parcourut mentalement les alentours et
ressentit la menace posée sur elle, le danger immédiat. Ressentit sa présence.


Il la regarda avec surprise s’asseoir lentement
et repousser ses cheveux soyeux de son visage. Elle riva son regard sur son
visage, grave et magnifique. Elle sortit sa langue pour se toucher les lèvres
avec appréhension.


Comme si c’était encore possible, le corps de Gregory
se crispa un peu plus.


Savannah nota avec une vive inquiétude combien
il semblait puissant, intimidant, le visage brut et sensuel. Son regard brûlait
de désir, la caressait, la dévorait. Et malgré sa détermination, malgré toutes
ses craintes, elle sentit son corps réagir de lui-même. Une vague de chaleur se
propagea lentement en elle, entraînant une douleur écrasante et un désir
ardent.


Elle sentait son odeur masculine. La forêt
sauvage s’accrochait à lui, livrant ses secrets. Les yeux de Savannah se mirent
à briller d’une multitude d’étoiles.


— Comment oses-tu venir me voir avec le
parfum d’une autre femme sur toi ?


Un sourire pâle anima les lèvres de Gregory,
apaisant la dureté de ses traits.


— Je me suis simplement nourri, ma petite.


Savannah était la femme la plus belle, la plus
sensuelle qu’il ait jamais connue. Elle avait beau penser qu’il la terrifiait,
elle n’avait certainement aucun scrupule à lui faire des reproches.


Elle lui jeta un regard noir, ses longs cheveux
éparpillés autour d’elle, ses petits poings serrés.


— Appelle ça comme tu veux, Gregory, mais
ne t’approche pas de moi avec son odeur sur toi.


Elle était furieuse contre lui. Il insistait
pour qu’elle soit sa compagne, tentait de la forcer à un enfer éternel avec
lui, et il osait s’approcher d’elle avec le parfum d’une autre femme ?


— Sors d’ici et laisse-moi tranquille.


Pour une raison inexplicable, elle était proche
des larmes à la simple idée qu’il puisse la trahir.


Les yeux argentés de Gregory se réchauffèrent et
parcoururent sa silhouette frêle d’un air possessif. Puis il fronça les
sourcils.


— Tu es faible, Savannah. Je le sens, quand
nos esprits fusionnent.


— Reste en dehors de mon esprit. Tu n’y as
certainement pas été invité, affirma-t-elle en posant les mains sur ses
hanches. Et pour ton information, ton esprit a besoin d’être lavé avec du
savon ! Il n’arrivera pas la moitié des choses auxquelles tu penses. Je ne
pourrais plus jamais te regarder.


Il rit. A voix haute. Un véritable rire. Il
gonfla sans qu’il s’y attende et résonna lentement, d’une voix rauque, avec un
amusement sincère. Gregory la rejoignit d’un simple bond et l’attira dans ses
bras, reconnaissant au-delà de toute imagination.


Elle lui jeta un oreiller au visage.


— Vas-y, rigole, espèce d’abruti arrogant.


Elle regrettait de ne pas avoir de barre de fer
à portée de main.


Il haussa les sourcils. Encore une nouvelle
expérience. On l’avait traité de beaucoup de choses, mais jamais d’abruti. Mais
quoi qu’il en soit, le souci qu’il se faisait pour son bien-être l’emporta sur
sa perplexité. Il l’emporta même sur la bête tapie en lui si désireuse de la
posséder.


— Pourquoi es-tu si faible, ma
petite ? Je ne peux pas l’accepter.


Elle repoussa ses préoccupations d’un geste de
la main.


— Et moi, je dois accepter que tu t’amuses
avec d’autres femmes ? dit-elle sans même se demander pourquoi ça la
rendait aussi furieuse. J’ai pris soin de moi pendant cinq ans, Gregory, sans
ton aide. Je n’ai pas besoin de toi et je n’ai pas envie de toi. Et si je suis
condamnée à rester avec toi, alors il va falloir suivre quelques règles.


Les lèvres de Gregory tressaillirent, mais ses
intestins se crispèrent avec passion, le corps tellement dur et tendu que c’en
était douloureux. Le désir monta, vif et brusque, et la bête en lui rugit pour
qu’on la libère. Cinq ans. Il avait dû lui accorder ces cinq années. Et qui
sait ce qu’il serait arrivé s’il avait attendu plus longtemps.


— Le bain est prêt. Tu pourras me dicter
ces règles pendant qu’on se détend dedans tous les deux.


Elle écarquilla les yeux.


— Tous les deux ? Je ne crois pas,
non. Tu as peut-être l’habitude de prendre des bains avec des femmes, mais je
peux t’assurer que moi, je ne prends pas de bain avec des hommes.


— Ça me détend l’esprit, répondit-il
sèchement avec une note d’amusement dans la tête, l’urgence de son envie
croissant en proportion. Je n’ai jamais pris de bain avec une femme, Savannah,
alors cette nouvelle expérience devrait nous faire du bien à tous les deux.


— Dans tes rêves.


— Il n’y a aucune raison d’être timide.
Nous sommes tous les deux issus de cette terre.


— Épargne-moi le baratin, Gregory. Je ne
prendrai pas de bain avec toi, un point c’est tout.


Il haussa de nouveau les sourcils. Tout à coup,
il ressemblait de nouveau au prédateur qu’il était. Aucune lueur d’amusement
indolent, aucune indulgence, mais un regard de chasseur rivé sur sa proie.


Alertée, le cœur de Savannah cessa de battre
avant de cogner péniblement contre sa poitrine. Le pire dans tout cela, c’était
qu’il pouvait l’entendre. Il savait qu’il l’avait effrayée. Ce qui la rendait
encore plus furieuse. Pourquoi fallait-il qu’il se montre aussi
intimidant ? Tous les mâles carpatiens étaient démesurément forts, ils
n’avaient pas besoin d’en avoir l’apparence. Il n’y avait aucune raison à cette
énorme poitrine, à ces bras gonflés et à ces cuisses larges comme des troncs
d’arbres. Elle avait fait preuve de courage, décidée à ne pas se laisser
intimider, mais il était le pouvoir personnifié.


— Je lis ton esprit, fit-il doucement
remarquer.


Elle détestait la traîtrise de son propre corps,
la façon dont il se liquéfiait à la simple vue de Gregory et au son de sa voix
de velours.


— Je t’ai demandé de rester en dehors de ma
tête.


— Est-ce que c’est une habitude, ma
petite ?


Elle lui jeta le deuxième oreiller.


— Ne t’avise pas de reparler du loup. Je
suis certaine que nos lois interdisent une telle chose. Tu es un goujat, Gregory,
et tu n’éprouves pas le moindre remords.


— Retire tes vêtements, Savannah.


Avec cet ordre, leurs regards se verrouillèrent.
Elle recula, tituba, et serait tombée sans la rapidité surnaturelle de Gregory
qui se précipita pour la retenir. Il la serra contre lui, le regard vif.


— Pourquoi es-tu si faible ?


Elle essaya de le repousser, en vain, pour
échapper à la fouille de son esprit. Il serait capable d’y dénicher toutes les
informations qu’il cherchait le plus facilement du monde.


— Tu sais que je n’ai jamais bu de sang
humain. Quand j’étais enfant, ça ne semblait pas avoir beaucoup d’importance,
mais depuis ces deux dernières années, il y a eu – elle chercha le bon mot –
des répercussions.


Il garda le silence, le regard fixe, lui
intimant de s’expliquer. Et ce fut une compulsion. Elle ne put résister à
l’ordre qu’elle lut dans ses yeux inébranlables.


Savannah soupira.


— Je suis faible la plupart du temps. Je ne
peux pas me métamorphoser sans qu’il y ait de terribles conséquences. C’est la
raison pour laquelle mes spectacles se font si rares. J’arrive à peine à faire
apparaître un nuage de brume pour disparaître et me matérialiser de nouveau.


Elle se garda d’ajouter qu’elle ne parvenait
plus à maintenir de protection suffisante pendant son sommeil, mais elle
savait, à la soudaine lueur qui apparut dans ses yeux, qu’il avait décelé cette
pensée retenue à la hâte.


Son regard argenté devint dur comme de l’acier
et ses bras se crispèrent, menaçant d’écraser le corps de Savannah contre le
sien.


— Pourquoi n’as-tu pas remédié à la
situation ?


Sa voix, qui contenait une douce menace, la fit
frissonner. Elle n’était que trop consciente de son immense force.


— J’ai essayé sur Peter, une fois, quand
j’allais vraiment mal. Il était d’accord, mais je n’ai simplement pas pu me
résoudre à prendre son sang.


Elle ne voulait pas admettre que la véritable
raison, c’était qu’elle pensait que c’était ce régime inhabituel qui lui
permettait de sortir en plein jour.


— Cela va cesser. Je te défends de
persister dans ces bêtises. (Il la secoua légèrement et fit claquer ses dents
d’une blancheur absolue.) Dès que le besoin s’en fera sentir, Savannah, je te
forcerai à t’y conformer.


Il ne plaisantait pas ; il n’y avait ni
défi ni raillerie contenue dans sa voix. Il énonçait simplement un fait.


Elle savait qu’il ne la menaçait pas avec une
force physique mais avec une compulsion mentale. Elle s’efforça de paraître
calme et raisonnable :


— Gregory, ce serait une erreur de ta part
de m’imposer ta volonté.


Il s’écarta d’elle en la retenant prudemment
d’une main, posant l’autre sur les boutons de son chemisier.


Le souffle de Savannah se bloqua dans sa gorge.
Elle leva ses deux mains pour attraper la sienne.


— Qu’est-ce que tu fais ?


— Retire tes vêtements.


Il ne semblait même pas avoir conscience des
efforts de Savannah pour essayer de retenir sa main. Il écarta les pans de son
chemisier, laissant apparaître son étroite cage thoracique et le gonflement de
ses seins sous une dentelle presque transparente.


La bête fit surface pendant un instant, brûlant
d’arracher le tissu, de se nourrir, de réclamer. C’était presque impossible à
maîtriser et, pour la première fois, il eut vraiment peur d’avoir attendu trop
longtemps pour venir la chercher. S’il glissait dans la folie, elle se
retrouverait vraiment en danger. Le besoin battait sourdement en lui, violent
et douloureux, mais il prit une profonde inspiration, lutta et vainquit. Il
retira le bout de dentelle d’une main stable, libérant totalement ses seins
sous ses yeux. Il caressa sa peau satinée du bout des doigts, incapable de se
retenir, et frotta ses tétons avec ses pouces pour les faire durcir. Il murmura
quelque chose – Savannah ne fut pas certaine de le comprendre – avant de se
baisser pour goûter ses seins blancs.


Au premier contact de sa langue, au premier
frottement de ses dents, ses jambes faillirent se dérober sous elle. Son corps
se liquéfia de désir. Il l’attira contre sa bouche moite et ils s’embrasèrent
en même temps.


Savannah entremêla ses doigts dans l’épaisse
chevelure de Gregory avec l’intention de tirer sa tête en arrière, mais des
flammes léchaient sa peau, allumant un feu intense au plus profond de son
corps. Juste une fois, goûter l’interdit. Juste une fois. Elle ne savait pas si
la force de désir et la tentation qu’elle éprouvait venaient des pensées de Gregory
ou des siennes.


Il fit glisser sa main sur son ventre, puis la
posa sur la fermeture Éclair de son jean. Autour d’elle, les couleurs dansaient
et tourbillonnaient, l’air crépitait, la terre basculait sous ses pieds. Un
râle de désespoir et de désir s’échappa de sa gorge. Le son de leurs cœurs et
leur afflux sanguin créaient une mélodie à ses oreilles, qui faisait naître en
elle un sentiment farouche. Son odeur, masculine et excitée, et l’odeur de son
sang éveillèrent un désir violent et irrésistible.


— Non, je ne ferai pas ça !


Savannah se jeta sur le côté, tentant
désespérément d’échapper à son sortilège de magie noire. Elle avait envie de
lui plus que tout, plus que sa propre âme, et l’intensité de son besoin la
faisait totalement paniquer.


Gregory la rattrapa et ils tombèrent tous deux
par terre, lui sur elle. La tête de cette dernière était bloquée sous sa
poitrine, et son pouls battant et l’odeur de son sang triomphèrent de sa
résistance. Il fit glisser ses doigts dans les passants de la ceinture de
Savannah et retira le vêtement sans difficulté ainsi que le minuscule bout de
dentelle qui faisait office de sous-vêtement. Il caressa son corps sans oublier
le moindre creux et la moindre courbe, pour les imprimer dans son esprit,
laissant une traînée de flammes dans leur passage.


Sous ses lèvres, Savannah trouva sa peau chaude
et salée. Elle posa la langue sur sa veine palpitante et lui caressa la peau.
Elle vit que le corps de Gregory frissonnait de plaisir ; ses bras se
resserrèrent autour d’elle comme un étau d’acier. Elle sentait son souffle
chaud contre son cou et son oreille.


— Prends ce que tu veux de moi, Savannah,
murmura-t-il doucement, d’une voix envoûtante. Je m’offre librement comme je
l’ai fait dans le passé. Tu te souviens du goût que j’avais ?


C’était une tentation pure, le diable qui
l’attirait.


— Tu te souviens ? souffla-t-il
directement dans son esprit.


Savannah ferma les yeux. L’odeur de son sang
l’implorait, irrésistible, comme un sortilège. Elle était si faible… Se nourrir
une seule fois et retrouver toute sa force… une force qui durerait longtemps.
Il serait si simple d’y goûter. Son corps se crispa à cette perspective, tous
ses instincts la suppliant pour sa survie.


Les mains de Gregory qui glissèrent sur ses
cuisses envoyèrent un frisson dans les veines de Savannah. Il la caressa avec
sa langue puis ses doigts trouvèrent une chaleur moite sur laquelle ils
s’attardèrent. Elle mordillait sa peau du bout des dents, puis le pinçait.


Il contrôla son envie irrésistible de clouer ses
hanches sur place et de la posséder. Elle était égarée, l’esprit confus, le
corps brûlant de désir. Il entretint cette passion en plongeant les doigts plus
profondément en elle pour l’explorer, pour sentir chacun de ses muscles se
serrer tandis qu’elle soulevait les hanches en cherchant la délivrance. Le
désir… Il le fit monter, le laissa le consumer. Son corps souffrait, il était
en manque, chaud et dur. L’esprit de Savannah sollicita le sien et ils
fusionnèrent jusqu’à ce qu’on ne puisse plus les distinguer l’un de l’autre. Le
désir. Souviens-toi. Le goût. Goûter à Gregory une dernière fois.


Submergée par le besoin et le désir, elle
n’arrivait plus à garder les idées claires. Une part d’elle savourait le
contact de la peau chaude et nue de Gregory contre la sienne, l’agressivité
masculine de son corps, mais elle était principalement attirée par les
battements sourds et réguliers de son cœur.


Les doigts de Gregory fouillaient les
profondeurs de son corps et des flammes jaillirent en elle – des flammes
rouges, chauffées à blanc, des éclairs bleus. Sa volonté fut totalement
anéantie et elle enfonça profondément ses dents dans sa peau. Gregory poussa un
cri rauque, une explosion de plaisir si intense qu’elle approchait de l’extase.
Savannah bougeait les lèvres avec un érotisme pur, puisant sa force vitale pour
en imprégner son corps. Il avait attendu si longtemps… Son besoin aigu voila
son esprit d’un brouillard rouge, et il plaqua ses hanches avec une force
écrasante pour la pénétrer.


Elle était comme un fourreau de velours enflammé
dans lequel il se plongea aussi profondément que possible ; il déchira sa
fine barrière de protection, brûlant, avide, déterminé à la faire sienne pour
l’éternité. Le cri de douleur de Savannah fut étouffé contre sa poitrine. Elle
était si petite, si étroite et fougueuse qu’il se perdait dans ses sensations.
Des sensations pures et réelles. Il ne s’agissait plus d’un fantasme qu’il
s’était créé pour supporter les ténèbres et la solitude, mais de véritables
sensations. L’odeur douceâtre et cuivrée du sang le submergeait, l’appelait
avec une fascination implacable. L’odeur du sang de Savannah, mêlé à leurs
odeurs respectives, entretint le brouillard rouge de son esprit, menaçant de
lui faire perdre pied, déclenchant les instincts bestiaux et agressifs du
prédateur.


Savannah referma aussitôt la blessure dans sa
poitrine d’un petit coup de langue et se débattit de nouveau sauvagement. Il
lui faisait mal, l’écrasait et élargissait l’intérieur de son corps, déchirait
son innocence avec brutalité. Ses mains et ses dents l’envahissaient. Des
grognements graves montèrent dans sa gorge tandis qu’elle essayait de le
repousser.


Gregory releva la tête, les yeux rouges et
brillants, dangereux, hors de contrôle, dépourvu de toute humanité, perdu à la
lisière de la folie. Plus Savannah résistait, plus il devenait brutal, tel un
animal sauvage cherchant la domination, cherchant à assouvir son propre
plaisir.


Elle sentit la douleur la transpercer quand il
mordit dans ses seins sensibles. Elle poussa un cri de protestation mais il la
maintenait aisément sous le poids de son corps pendant qu’il prenait son
plaisir. Quand le sang de Savannah afflua dans sa bouche, il s’enfonça en elle
encore et encore, de plus en plus profond, de plus en plus fort.


Le sang chaud se déversa dans sa bouche. Il
n’avait jamais connu un goût pareil et ne pourrait vraisemblablement jamais
s’en repaître. C’était un nectar, à la fois brûlant et apaisant, qui se
répandait dans son corps. Gregory n’avait jamais connu d’extase comme celle que
lui procurait le corps de Savannah. Il voulait que cette sensation dure pour
toujours. Le pouvoir combla son être tout entier dans un ravissement absolu.
Son corps éperdu en voulait plus, toujours plus, pour s’accorder au rythme
frénétique de sa bouche pendant qu’il se nourrissait.


Gregory n’était plus Gregory mais un animal
déchaîné qui drainait le sang vital de Savannah et disposait de son corps sans
précaution, sans la tendresse qu’aurait dû lui témoigner son compagnon.
Savannah acceptait sa mort imminente mais s’inquiétait pour son père, qui
s’opposerait à lui, au plus fort et au plus rusé des Carpatiens.


Elle décela une légère agitation dans son esprit
-non pas des phrases, mais des sensations. Gregory tentait de repousser
l’approche de la folie pour épargner Savannah, ses pensées désormais
concentrées sur elle uniquement. Il éprouvait un profond chagrin d’avoir
attendu si longtemps et de lui faire aujourd’hui courir un tel danger.


— Tue-moi, chérie. Quand cette chose qui
te pénètre aura fini, elle sera faible, repue, indolente. Tue-la alors. Je
ferai tout mon possible pour t’y aider.


Elle ressentit une vague de culpabilité déferler
en elle. Gregory s’était lui-même condamné à cinq années d’un véritable enfer
pour lui accorder la liberté qu’elle avait tant désirée. Pendant cette période,
il avait failli sombrer dans la folie et pourtant il avait résisté – pour elle.
Leurs esprits avaient fusionné et elle pouvait toucher du doigt la souffrance
qu’il avait endurée en son nom. Et à présent, il était prêt à mourir pour la
sauver. Savannah ferma les yeux et chercha à se détendre, à devenir douce,
accueillante et volontaire.


Gregory. Il pensait avoir perdu son âme, il
pensait être devenu un véritable vampire qui ne se soucie plus du bien et du
mal. Une bête sauvage et sans principes, dotée d’un pouvoir immense, dangereux
au-delà de toute imagination. Il avait longtemps résisté contre le néant qui
cherchait à l’engloutir, mais à présent il était perdu, pris au piège d’un
tourbillon de violence et de passion, de pouvoir et de plaisir. C’était elle
qui l’avait amené à cette fin dramatique. C’étaient ses peurs et sa jeunesse
qui avaient réduit sa grandeur à l’état de sauvagerie aveugle.


Savannah passa ses doigts sur la nuque de Gregory
et s’efforça de vider son esprit de sa propre douleur, tentant d’ignorer le
traitement brutal auquel il la soumettait. Gregory. Le Ténébreux. Sauvage. Sans
foi ni loi. Toujours seul. Jamais touché, complètement isolé. Craint et
redouté. Aucun Carpatien ne se sentait à l’aise en sa présence malgré le nombre
incalculable de membres de leur espèce qu’il avait sauvés ; il avait
chassé leurs assassins et imposé la justice même quand il s’agissait de la
tâche la plus difficile qui soit, tout cela dans le seul but de maintenir la
sécurité au sein de son peuple.


Mais aujourd’hui, qui se souciait de cette bête
sauvage ? Qui ressentait de la gratitude pour tous les sacrifices qu’il
avait dû faire en leur nom à tous ? Qui allait seulement tenter de se
rapprocher de lui pour connaître l’homme qui se cachait à l’intérieur ? Un
sentiment de compassion gonfla en elle, ainsi qu’une autre sensation qu’elle
n’osa pas examiner trop en détail. Elle ne pouvait pas laisser un tel destin
s’abattre sur un si grand Carpatien. Elle ne pouvait pas le permettre. Sa
détermination surpassait tout ce qu’elle avait jamais éprouvé.


Elle caressa sa crinière sauvage et berça
tendrement sa tête contre sa poitrine, s’abandonnant librement à lui ; ses
pensées s’étaient calmées dans l’œil du cyclone et elle lui offrait sa vie sans
plus de réserve.


— Prends-moi librement, Gregory. Ma vie
pour ta vie.


C’était le moins qu’elle puisse faire, rien de
moins que ce qu’il avait fait pour elle, pour leur espèce tout entière.


— Je suis là pour toi, Gregory. Je
t’offre ce que tu veux sans contrainte.


Elle était sincère. Elle ne le laisserait pas
devenir un mort-vivant. Elle ne l’abandonnerait pas à ce monde sans cœur.


— Savannah !


Il semblait avoir repris des forces, ou
peut-être qu’elle espérait simplement que l’homme vainquait la bête.


— Tu dois survivre. Tue-moi.


Dans sa tête, sa voix résonnait comme un
grognement intense et implorant.


L’esprit de Savannah lui répondit.


— Sens-moi. Sens mon corps qui s’unit au
tien. Je t’appartiens, et tu m’appartiens. Sens-moi contre toi. Viens. Je ne te
laisserai pas partir. Où que tu sois, je suis avec toi. Où que tu ailles, je te
suivrai. Je t’offre librement ma vie pour la tienne. Tu ne peux pas prendre ce
qui t’est donné. Tu n’as commis aucun tort en me prenant.


Les lèvres de Gregory continuaient de sucer sa
peau mais avec plus de douceur, comme s’il revenait lentement à la conscience.
Encouragée, Savannah remua pour aller à la rencontre de son corps, pour
s’accorder à son rythme effréné, à son cœur, à ses poumons, jusqu’à ce qu’ils
soient parfaitement synchronisés. Un seul corps, un seul cœur, un seul esprit.
Elle essayait de les faire ralentir, d’amener le corps de Gregory à adopter son
rythme plus lent, plus tendre.


— Savannah.


Cette fois, son nom était une supplication,
toujours lointaine mais beaucoup plus déterminée. Sa bouche qui suçait si
fiévreusement son sein s’adoucit.


— Epargne-toi.


Gregory se battait pour elle autant qu’elle se
battait pour lui.


— Il n’y a que nous.


Elle était calme désormais, ses mains caressant
d’un geste rassurant les muscles raides et tendus de son dos.


— Il n’y a plus de moi, il n’y a plus de
toi.


Elle se sentait faible, une étrange léthargie
s’emparait d’elle.


— Il n’y a que nous.


Avait-elle du mal à articuler ?


— Je ne te quitterai pas, et je ne
laisserai pas non plus les ténèbres t’éloigner de moi.


Savannah était étendue sous lui, presque comme
dans un rêve. Soudain, comme s’il sentait qu’elle lui échappait, la bête releva
la tête, les yeux rouges et argentés rivés sur elle, à la fois tendres et
féroces. Un filet de sang chaud coula sur le dénivelé de ses seins. Elle cligna
des yeux pour réveiller la concentration de Gregory. Le corps de ce dernier
frissonna en répandant sa semence au plus profond d’elle. Une longue caresse de
la langue referma la plaie sur son sein et essuya les gouttes de sang répandues
jusque sur son ventre.


— Je te revendique comme ma compagne
jusqu’à la mort.


Dans l’esprit de Savannah, les mots résonnèrent
d’une voix rauque, et la voix de Gregory suivit sur le même ton.


— Je t’appartiens. Je t’offre ma vie.


Sa voix ressemblait de nouveau à celle de Gregory,
une merveilleuse caresse veloutée, et il se mit à déclamer les vœux carpatiens
ancestraux qui les uniraient pour l’éternité.


— Je te fais allégeance, je t’offre ma
protection, mon corps, mon cœur et mon âme et je prends en retour ton corps,
ton cœur et ton âme.


Il lui prit l’arrière du crâne dans la paume de
sa main, fit une entaille près de sa propre gorge et y attira la bouche de
Savannah. Elle était faible, presque trop faible pour boire, même sous sa
compulsion.


— Bois, mon amour, pour nos vies à tous
les deux.


Il força son obéissance sans scrupule. Si elle
ne buvait pas son sang, elle ne survivrait pas plus d’une heure. Et alors tout
ce qu’elle avait enduré pour le sauver aurait été vain. Parce que sans elle, il
n’aurait plus ni de raison ni l’envie de survivre.


Il lui caressa tendrement les cheveux en
bougeant doucement en elle. Le rituel devait être achevé pour éviter que la
même scène se répète et qu’il soit de nouveau une menace pour elle. Il avait
besoin de rester en elle, de mêler sa noirceur avec sa lumière. La route du
retour serait longue, mais elle était forte, et avec sa confiance, elle
l’éloignait des ténèbres de sa nature bestiale. Il acheva ses vœux d’une voix
douce.


— Je serai le gardien de ton bonheur et de
ta vie. Pour l’éternité, tu seras mienne et je te protégerai.


La combinaison des sensations, la bouche de
Savannah qui se nourrissait sur lui et la chaleur de son fourreau de velours et
de féminité, lui faisait approcher l’extase. Il canalisa son plaisir, sachant
qu’elle ne ressentait pas la même chose que lui. Quand il fut certain qu’elle
avait assez de sang pour survivre, il s’autorisa à se libérer une deuxième
fois.


Elle laissa sa tête pendre sur son cou fragile,
comme une fleur sur sa tige. Elle était si pâle que sa peau semblait presque
translucide. Gregory lui prit la main et la porta à ses lèvres, ses yeux
argentés rivés sur son visage, et remarqua des creux et des ombres qui n’y
étaient pas auparavant. En la regardant, il sentit quelque chose en lui
s’adoucir, s’attendrir.


Il s’écarta d’elle, regarda sa fine silhouette
et se figea, choqué, horrifié, presque incrédule. Elle était couverte de
contusions, d’égratignures et de morsures. Le sang et la semence dégoulinaient
le long de sa jambe ; il lui avait volé son innocence.


Un son brut et blessé lui déchira la gorge.
Comment avait-il pu lui faire une chose aussi impardonnable avec une telle
brutalité ? Comment pourrait-elle seulement lui accorder son pardon ?
Savannah était parvenue à le sauver du vide obscur des damnés. Et selon son
expérience et ses convictions, il s’agissait d’un miracle. Mais elle en avait
payé le terrible prix.


Gregory transporta son corps faible dans le bain
fumant, soulagé de pouvoir l’aider à apaiser ses douleurs dans l’eau chaude
avant de la plonger dans un profond sommeil régénérant. Sur leur terre natale,
les vertus du sol fertile l’auraient aidée à récupérer ses forces. Ici, sur ces
terres étrangères, il n’y avait que Gregory et ses pouvoirs de guérisseur. Il
pouvait la forcer à dormir jusqu’à ce que ses blessures soient complètement
guéries. Il pouvait effacer tous les souvenirs de sa brutalité et remplacer
leurs ébats amoureux par un conte merveilleux. Mais il lui avait promis qu’il
n’y aurait jamais de mensonges entre eux, et s’il modifiait sa mémoire, leur
relation entière à partir de ce jour deviendrait… un mensonge.


Savannah était toujours étendue, immobile, pâle
et sans défense. Gregory caressa ses cheveux d’ébène ; il avait si mal au
cœur qu’il avait l’impression qu’une main le comprimait et essayait de
l’arracher de sa poitrine. La froide vérité, c’était que ce mensonge en serait
un pour lui-même et qu’il ne le méritait pas. Le courage de Savannah l’avait
ramené à la vie. Si elle était capable d’affronter le démon qui vivait en lui,
alors il le devait lui aussi.
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Savannah sortit lentement et péniblement de son
sommeil. C’est en essayant de bouger que la mémoire lui revint. Le don des
Carpatiens – l’exquise sensibilité, l’affûtage des sens, le caractère passionné
du corps et de l’esprit qui leur permettait de s’accoupler avec autant d’ardeur
– devenait une véritable malédiction quand il était question de souffrance. La
douleur chez les Carpatiens était aussi vive et aiguisée que leur vue ou leur
ouïe, et aucun agent chimique ne pouvait atténuer cette sensation. Elle laissa
échapper un gémissement avant de pouvoir le retenir.


Une main apaisante se posa immédiatement sur son
front, repoussant ses cheveux de son visage.


— Tu ne dois pas bouger, ma petite.


Un faible sourire apparut sur ses lèvres.


— Toutes tes paroles doivent-elles
absolument ressembler à un ordre ?


Elle souleva les paupières, révélant ses
sublimes yeux bleu-violet. Gregory s’était attendu à de sévères reproches, de
la rage, du dégoût. Le regard légèrement somnolent de Savannah était voilé par
la douleur et contenait une légère nuance de peur qu’elle tentait péniblement
de dissimuler, mais rien de plus. Il flottait comme une ombre dans son esprit
qui cherchait à connaître ses pensées secrètes. Il comprit que c’était pour lui
qu’elle s’inquiétait, pour la lutte terrible qu’il avait menée afin de ne pas
perdre la tête, pour les cicatrices sur son âme. Elle se sentait triste et
coupable de constater que c’étaient sa jeunesse et son inexpérience qui avaient
forcé Gregory à faire de tels choix. Il n’avait pas réalisé qu’il fronçait les
sourcils jusqu’à ce qu’elle passe un doigt sur sa bouche. Ce contact l’ébranla.
Le regard qu’elle posa sur lui fit basculer son cœur et dissipa tous ses
tourments.


— Tu as pris un risque terrible, Savannah.
J’aurais pu te tuer. La prochaine fois que je te donne un ordre, obéis.


Elle lui adressa de nouveau un faible sourire,
que la douleur de ses lèvres enflées fit rapidement disparaître. Elle était
épuisée, en manque du sang dont l’odeur montait dans ses narines comme pour
venir la railler avec des souvenirs qu’elle avait désespérément besoin d’éviter
pour le moment.


— Je ne suis pas vraiment douée pour obéir
aux ordres. Je crois que tu vas simplement devoir t’y habituer.


Savannah tenta de se redresser, mais il posa une
main en travers de sa poitrine pour l’en empêcher.


Elle aurait pu s’en tirer avec cette tentative
de sarcasme, mais leurs esprits fusionnaient sans le moindre effort, totalement
accessibles l’un pour l’autre. Il perçut une nuance de nervosité, un écho de
peur. Elle avait totalement conscience du contact de sa paume sur le drap fin
qui couvrait sa poitrine. Savannah tentait d’ignorer la tension sexuelle qui
régnait entre eux.


Il se pencha vers elle pour poser tendrement ses
lèvres sur son front.


— Je te remercie pour ton intervention. Tu
m’as sauvé la vie. Et surtout, tu as sauvé mon âme. Nos deux vies. N’essaie
pas de me cacher tes craintes, ma petite. Ce n’est pas nécessaire.


Elle poussa un soupir et ses longs cils
voilèrent son regard.


— Tu peux te montrer extrêmement agaçant, Gregory.
J’essaie très fort de m’en débarrasser, et j’aurais besoin d’un peu d’aide.
Pour être honnête, j’ai une peur bleue. En fait, je ne veux pas y penser
maintenant.


Elle se mordit les lèvres par réflexe et grimaça
à la sensation de picotement. Elle amorça un subtil mouvement de recul en
espérant qu’il allait retirer sa main. Elle avait bien trop conscience de son
contact, de sa chaleur… de la douleur que ce contact provoquait dans son corps
et de la crainte terrible que son esprit n’avait aucun espoir de surmonter.


Gregory ne bougea pas d’un centimètre, aussi
immobile qu’une statue sculptée dans du granit.


— Tu m’as arraché aux ténèbres, aux portes
de l’enfer. Selon les règles, selon toutes les lois qui régissent notre peuple,
tu aurais dû me tuer pour ce que je t’ai fait subir. (Il parlait à voix basse,
presque peiné.) En toute honnêteté, je ne savais pas qu’un tel sacrifice,
qu’une telle délivrance était possible.


Savannah ne voulait pour rien au monde répéter
cette expérience. Mais d’une certaine manière, si effrayée qu’elle soit, si
douloureux que soit son corps, elle savait que Gregory était bien plus
tourmenté qu’elle.


— J’imagine que tu n’éprouves toutefois pas
assez de reconnaissance pour envisager de vivre loin de moi pendant un
temps ? demanda-t-elle avec espoir, fermant les yeux un instant pour
repousser le souvenir de la lutte qu’il avait menée pour son âme.


Elle ne pouvait pas affronter à la fois ce
souvenir et la personne bien réelle et intimidante.


Pendant un instant, quelque chose s’anima dans
les profondeurs de ses yeux, ricocha dans leurs esprits, avant de disparaître.
La douleur. Lui avait-elle fait mal ? Savannah n’était pas certaine de
vouloir le savoir.


— Le rituel a été achevé, ma petite. C’est
trop tard. Aucun de nous deux ne survivrait à une séparation.


Il entremêla ses doigts dans ses cheveux et
caressa ses mèches soyeuses comme s’il ne pouvait jamais se lasser de cette
sensation.


Savannah se rappela alors que les compagnons ne
pouvaient pas vivre séparés. Cela signifiait qu’elle devait immédiatement
trouver une solution pour résoudre ses conflits intérieurs et apaiser ses
craintes au sujet de leur relation. Était-ce seulement possible ?


— Alors, qu’est-ce que ça signifie ?
le défia-t-elle. Je vous ai tous les deux, mon père et toi, entendus dire ça.
Je l’ai entendu toute ma vie. Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Que tu auras besoin de la fusion de nos
esprits et de nos corps, que tu auras besoin de mon sang et moi du tien. Cela
arrivera souvent et le besoin sera si puissant qu’on ne pourra pas survivre
longtemps l’un sans l’autre.


Il avait gardé une voix neutre et basse, un
rythme apaisant.


Savannah pâlit encore. Son cœur bondit
sauvagement et ses yeux s’écarquillèrent de peur. Jamais ! Elle ne
pourrait jamais, jamais, quelles que soient les circonstances, revivre ça une
nouvelle fois. Le sexe était un véritable cauchemar et l’échange de sang
totalement surestimé. Elle détourna la tête dans l’espoir de lui épargner ses
craintes. Son esprit travaillait furieusement pour essayer de trouver une
solution. C’était à cause d’elle si elle en était là. Si seulement… non, si
elle avait fait quoi que ce soit différemment, Gregory serait peut-être mort…
ou pire, il serait devenu un vampire à part entière et, d’une certaine manière,
malgré la menace que représentait la répétition de cet acte, cette idée était
insupportable à Savannah.


Elle lécha ses lèvres gonflées du bout de la
langue, preuve de sa brutalité.


— Mais il n’y a plus aucune chance que tu
mutes en vampire à présent, n’est-ce pas ?


Le cœur de Gregory manqua un battement quand il
perçut l’hésitation dans sa voix.


— Il n’y a aucun risque que je puisse
abandonner mon âme aux ténèbres, Savannah, à moins de te perdre. Je ne vais pas
te mentir, ma petite. Au début, notre vie sera difficile. Je n’ai aucune idée
de la profondeur des émotions que tu es capable de faire naître en moi.
L’ajustement prendra un peu de temps. Si tu te demandes si je te blesserai de
nouveau physiquement, la réponse est non.


— Tu en es sûr ?


Cette fois, il y eut un chevrotement distinct
dans sa voix et sa main tremblait quand elle la fit passer dans ses cheveux.


Ce geste la fit grimacer et Gregory ressentit
cette crispation traverser son corps comme la lame d’un couteau.


— Tu es en moi, Savannah, tu es la lumière
qui me guide dans les ténèbres les plus sombres.


Il voulait l’envelopper dans la sécurité de ses
bras, l’abriter contre son cœur pour l’éternité. Mais lui disait-il la
vérité ? C’était l’impression qu’il avait au fond de son âme, mais il
avait depuis longtemps altéré la nature. Les protections contre sa violence
allaient-elles tenir le coup ?


— J’ai besoin de temps, dit-elle.


Elle détestait la note suppliante contenue dans
sa voix. Mais sa vie avait changé du jour au lendemain. Et Peter… Dieu lui en
était témoin, elle ne se pardonnerait jamais la mort de Peter.


— Roberto n’était pas seul.


Il était facile pour Gregory de lire dans son
esprit.


Savannah tenta un geste avec précaution. Chacun
de ses muscles semblait crier de protestation.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


Il posa les mains sur ses épaules dans un geste
possessif. Elle eut un sursaut de peur. Elle était nue sous le drap. Elle se
sentit instantanément vulnérable et plongea vivement son regard dans les yeux
pâles de Gregory comme si elle s’attendait à lui voir pousser des cornes.


Gregory soupira doucement et s’assit sur le lit.


— Je ne te ferai aucun mal, mon petit
amour. Je ne peux pas, une fois le rituel achevé.


— Alors pourquoi as-tu dit que notre vie
allait être difficile ?


Elle agrippait le bord du drap au point que ses
articulations blanchirent.


Il posa tendrement une main sur les siennes et
caressa chacun de ses doigts crispés. Chacune de ses caresses envoyait une
décharge électrique dans le corps de Savannah.


— Je ne peux pas risquer de te perdre après
avoir passé des siècles à t’attendre. Je sais que je suis un homme dur et que
tu ne me trouveras pas facile à vivre. Nous aurons tous les deux besoin de
faire certains ajustements.


— Oui, comme par exemple laisser tomber
cette attitude de macho, murmura-t-elle. (Puis, prenant son courage à deux
mains, elle dit, plus fort :) Je veux m’asseoir, Gregory. Si nous devons
discuter de notre avenir, j’aimerais participer.


Allongée sur le dos et nue sous les draps, elle
trouvait sa position désavantageuse.


Il observa intensément son visage pâle et
contusionné pendant un long moment, pour décider s’il allait le lui permettre.
Il vit la colère embraser son regard et, à contrecœur, s’écarta pour lui
laisser de la place.


— Doucement, bébé, dit-il en passant un
bras autour d’elle, son souffle effleurant sa nuque.


Le contact de son bras fort aux poils rugueux
contre sa peau nue déclencha un frisson le long de sa colonne vertébrale et
envoya un tourbillon de chaleur au creux de son ventre. Elle détestait cette
sensation, cette façon dont son corps réagissait au sien, dont son esprit
résistait pour ignorer sa détermination et cherchait à fusionner avec celui de Gregory.
C’était le rituel. Elle avait beau se le répéter, ça n’atténuait en rien son
dégoût d’elle-même. Comment son corps pouvait-il réclamer ce contact
brutal ? Était-elle une espèce de masochiste ?


Les tremblements commencèrent au plus profond
d’elle-même et se propagèrent dans ses muscles jusqu’à ce qu’elle claque des
dents. Savannah serra le drap autour d’elle et se redressa avec raideur.


— Je crois que ça se passerait beaucoup
mieux si tu t’asseyais là-bas.


Elle pointa du doigt une chaise de l’autre côté
de la chambre.


Gregory posa ses mains de chaque côté de sa tête
et lui caressa les joues avec ses pouces.


— Regarde-moi, Savannah.


Sa voix était une caresse de velours, mais elle
n’en était pas moins autoritaire. Son regard bondit à la rencontre du sien,
mais elle détourna hâtivement les yeux et baissa ses cils pour se protéger.
Sous le pouce de Gregory, son pouls s’accéléra.


— Comptes-tu me résister à chaque
fois ? Je te demande une toute petite chose : de me regarder, moi,
ton compagnon.


— Vraiment ? On dit que tu peux
contrôler n’importe qui avec un seul regard.


Il éclata d’un rire doux qui effleura sa peau
comme une caresse.


— Je ne peux faire ça qu’avec ma voix,
chérie. Savannah, j’ai besoin que tu me regardes.


À contrecœur, elle lui obéit. Comment avait-elle
pu trouver son regard froid ? Ses yeux ressemblaient à deux mares de lave
en fusion, qui la calmèrent et apaisèrent ses tremblements, dissipant une
partie de ses craintes au point que ses muscles commencèrent à se détendre.


— Je ne te ferai plus jamais de mal. La
manière dont je me suis comporté n’était pas un choix, et mon impulsivité va me
faire porter le poids de la honte et de la culpabilité jusqu’à la fin des
temps. Je sais que tu as peur de moi, Savannah, et je t’ai donné de bonnes
raisons, mais je t’offre mon esprit librement pour que tu puisses voir que je
dis la vérité.


Il risquait tout. Son passé était trouble et
obscur, parfois même totalement noir. À son âge, elle était incapable de
comprendre l’histoire qui était la sienne, la tristesse de son existence qui
l’avait mené jusqu’à cet instant précis. Mais elle aurait ainsi connaissance de
tous les faits, de chacun de ses actes dénués de pitié. Elle apprendrait aussi jusqu’où
il avait été pour s’assurer qu’elle devienne sa compagne. C’était le seul moyen
qu’il connaissait pour lui prouver sa sincérité. S’il lui ouvrait totalement
son esprit, elle saurait qu’il disait la vérité. Elle ne pourrait jamais
l’aimer, mais il n’attendait pas d’amour de sa part.


Savannah étudia son visage pendant un long
moment.


— Le simple fait de me l’avoir proposé est
amplement suffisant, Gregory. Mes craintes ne disparaîtraient pas, même si je
te savais incapable de me faire du mal. La peur ne fonctionne pas comme ça.


Il n’était pas nécessaire qu’il sacrifie sa
fierté, qu’il lui avoue chacun des actes sombres et horribles qu’il avait
commis. Il avait eu une vie difficile et il avait fait du mieux qu’il avait pu.
Elle n’avait aucun droit de juger ses actes.


— Peut-être que l’on peut un peu freiner
tout ça et apprendre à se connaître l’un l’autre.


Il s’aperçut qu’il retenait son souffle et
expira lentement.


— Tu es sûre ?


Quand elle hocha la tête, il la relâcha.


— Que voulais-tu dire quand tu as dit que
Roberto n’était pas seul ?


Elle changea délibérément de sujet pour essayer
d’apaiser la tension entre eux.


— Il se déplaçait en meute. Ils ont
transformé l’Europe en terrain de chasse. Ton père a eu beaucoup de mal à
dissimuler l’évidence et à protéger notre peuple. Ça ne fait pas si longtemps
que les assassins déciment notre terre natale et exterminent les nôtres.


— Et combien sont-ils dans cette
meute ?


— Quatre de plus.


Elle porta la main à sa gorge. Elle semblait si
jeune et sans défense qu’il voulait l’attirer dans ses bras pour la protéger.
Elle provoquait des choses chez lui qu’il ne connaissait pas, mais aucun prix
n’était trop élevé pour elle.


— Sont-ils venus à cause de moi ?
Roberto a dit qu’il m’avait trouvée le premier. Je pensais qu’il voulait dire
avant toi. Est-ce moi qui les ai amenés ici ?


Il voulait lui mentir – ne lui avait-il pas déjà
causé assez de souffrance comme ça ? Ne parvenant pas à s’y résoudre, il
choisit de garder le silence.


Savannah secoua tristement la tête.


— Je vois, dit-elle, encore faible et
étourdie à cause de la perte de son sang qu’il avait bu si avidement. Où sont
mes vêtements ? Je suis trop faible pour réussir à en fabriquer.


Il haussa vivement les sourcils.


— Et où crois-tu aller ?


— Je dois prendre des dispositions pour les
funérailles de Peter. Tout le monde est probablement à ma recherche et l’équipe
doit être dévastée par sa mort et inquiète pour moi. Quand je me serai occupée
de tout ça, je compte bien me joindre à toi pour traquer ces renégats.


— Et tu penses que je vais te laisser faire
une chose aussi dangereuse ?


Le regard de Savannah s’assombrit.


— Tu ne peux pas tout m’imposer, Gregory…
nous ferions aussi bien de régler ça maintenant.


Gregory déploya son immense corps et s’étira
comme un chat sauvage et indolent. Savannah ne parvenait pas à détourner son
regard. Il glissa sans bruit, les muscles bandés sous son élégante chemise en
soie. Il écrasa des herbes odorantes dans plusieurs petits pots remplis d’eau,
puis alluma les bougies sous chaque récipient. La pièce fut immédiatement
emplie d’un parfum envoûtant et relaxant, qui sembla se frayer un chemin jusque
dans le corps et les veines de Savannah. Gregory ramassa une brosse sur la
table de nuit, contourna le lit et revint s’asseoir à ses côtés.


— Bien sûr que je vais te donner des
ordres, Savannah. Mais je t’en prie, ne t’inquiète pas. Je peux t’assurer que
je suis plutôt doué dans ce domaine.


Elle était choquée. Gregory le Ténébreux, qui la
taquinait ? Il prit place derrière elle en faisant attention à ses
contusions, et se mit à lui brosser les cheveux pour les démêler. C’était
agréable. Avec de longues caresses magiques, il fit glisser la brosse sur son
cuir chevelu et le long de sa chevelure.


— Très drôle. Je ne suis pas née au XIVe
siècle ou à la quelconque époque reculée à laquelle tu es né. Je suis une femme
moderne, que ça te plaise ou non. C’était ton choix de te lier à moi. La
dictature est exclue, peu importe que tu estimes avoir un don dans ce domaine.


Il y avait de la sorcellerie dans ses caresses,
et Savannah avait décidé d’adopter le même ton taquin que lui.


Il lui frôla la nuque du bout des doigts, ce qui
lui tourna le sang.


— Je représente l’Ancien Monde, ma chérie.
(Elle sentait son souffle chaud dans son cou.) Je n’ai pas d’autre choix que de
protéger ma femme.


— Tu dois dépasser ça, suggéra-t-elle
doucement. On s’entendra bien mieux comme ça.


— Nous nous entendrons à merveille, ma
petite, tant que tu ne t’opposeras pas à ma volonté.


Sa voix grave était la tentation incarnée. Le
parfum des herbes épaississait l’air de la pièce, envahissait ses sens, et sa
voix l’hypnotisait.


Elle tourna la tête pour le regarder par-dessus
son épaule nue, le regard intense. Elle détecta une lueur d’amusement enfouie
au plus profond de ses yeux.


— Ressaisis-toi, Gregory. Tu perds la tête.
Ça t’a traversé l’esprit que j’aurais besoin de vêtements, non ?


Elle essayait de paraître dure et ferme ;
elle ne voulait pas se laisser séduire dans le but de baisser sa garde. Mais
elle se sentait somnolente, le parfum des herbes et la sensation de ses mains
dans ses cheveux lui faisaient tourner la tête.


— Rien de plus facile que de faire
apparaître des vêtements, lui rappela-t-il en penchant la tête pour passer sa
langue sur le bleu particulièrement vilain qui zébrait son dos.


Sa salive cicatrisante aurait eu un effet plus
rapide si elle avait été mélangée à la terre fertile de leur sol natal, mais
c’était tout ce qu’il avait.


Savannah sursauta en sentant le velours rugueux
de sa langue glisser avec érotisme le long de sa hanche. Le parfum entêtant des
herbes submergeait ses sens, provoquant une langoureuse somnolence. Gregory
repoussa ses cheveux soyeux derrière ses épaules pour exposer sa nuque. Il
pencha lentement la tête pour effleurer sa peau sensible.


Elle protesta et tenta de s’écarter de lui, mais
elle bascula sur le ventre, les mains prises au piège sous elle.


— Reste tranquille, Savannah. Je dois le
faire.


Sa bouche était plaquée sur sa hanche, sur son
bleu le plus sévère.


La peur s’empara d’elle et tourbillonna dans son
cerveau. Il lui donnait une telle sensation de vulnérabilité et
d’impuissance ! Cette situation, cette possession brutale se répéteraient
sans cesse. Des larmes brûlèrent sous ses paupières et un gémissement monta
dans sa gorge.


Sa peur lui parut intolérable. Et cela n’aurait
dû avoir aucune importance pour lui. Il savait qu’il n’allait pas lui faire mal
– c’était plutôt tout le contraire, il la guérissait – mais sa peur le rongeait
et le bouleversait. Alors qu’il pensait justement ne plus avoir de douceur en
lui, il faisait preuve avec elle d’une infinie tendresse.


— Si je te ramène ton loup, Savannah,
accepteras-tu mes soins ? lui proposa-t-il gentiment.


Une fourrure noire et brillante apparut le long
de ses bras, et ses os craquèrent et s’étirèrent pour s’adapter à sa
métamorphose.


La peau de Savannah était d’une telle
sensibilité que le simple contact de la fourrure fut douloureux. Malgré sa
peur, elle perçut chez lui une nuance de peine, comme si ça pouvait déranger Gregory
qu’elle préfère l’animal à l’homme.


— Non, s’il te plaît, Gregory. Ne ramène
pas le loup. Laisse-moi guérir naturellement, implora-t-elle, incapable de
supporter le malaise de son compagnon.


Elle ferma les yeux tandis que les muscles
ondulaient de nouveau sous sa peau.


Il posa la langue sur les marques foncées
qu’avaient laissées ses propres doigts sur les fesses rondes de Savannah, et
suivit chacune des lignes violacées.


— Tu n’es pas mortelle, ma petite. C’est
cela, la manière naturelle de guérir pour notre peuple.


Le choix de Savannah lui fit plaisir, même s’il
n’aurait su dire pourquoi.


Gregory parcourut les courbes de son corps et
s’attarda sur chacune de ses égratignures et chacun de ses bleus. Sa bouche
chaude et moite caressait ses côtes, sa taille, ses hanches et ses fesses.
Savannah retint son souffle quand il glissa une main entre ses jambes,
l’obligeant à lui permettre l’accès à une longue écorchure qui s’étirait depuis
l’arrière jusqu’à l’intérieur de sa cuisse. Sa langue râpeuse lécha la plaie
rouge avec tendresse et insistance dans un contact intime et érotique.


Savannah retenait son souffle. Ses caresses
étaient comme une drogue qui envahissait son corps, réchauffait son sang et
apaisait chacune de ses blessures. Il contrôlait si facilement son corps et son
âme que Savannah avait l’impression de ne pas exister sans lui. Elle avait
besoin de ses caresses tout autant qu'elle les détestait. Le parfum insidieux
des herbes la faisait somnoler, ce qui jouait à l’avantage de Gregory.


Il la retourna doucement en retenant son
souffle. Il n’avait jamais vraiment pris conscience de la beauté du corps
féminin. Le sien. Quand ils parcoururent sa peau nue et les traits délicats de
son visage, ses yeux brûlèrent de fierté et de possession. Des larmes
brillaient comme des perles derrière les longs cils de Savannah.


Il lui murmura quelque chose qu’elle ne saisit
pas, tout en effleurant ses larmes du bout des doigts pour les faire rouler
dans sa paume. Il referma le poing, souffla un air chaud à travers ses doigts
et rouvrit la main. Trois diamants purs brillaient dans sa paume. Elle avait
beau être une maîtresse de l’illusion, les yeux de Savannah s’agrandirent
d’émerveillement devant la prouesse qu’il venait d’accomplir, et elle enroula
ses doigts fins autour de son poignet épais. La sensation des doigts de
Savannah, le mélange de crainte enfantine qu’il lisait dans ses yeux et la peur
de ce que ses caresses intimes éveillaient en elle firent bondir le cœur de Gregory
dans sa poitrine. Tout Carpatien digne de ce nom pouvait créer cette illusion,
transformer des larmes en diamants, mais ceux de Gregory étaient réels,
palpables. Il s’était servi de sa force démesurée et de l’immense pouvoir de
son esprit pour créer l’impossible pour elle, pour rendre l’illusion bien
réelle.


Il lui prit la main, le regard rivé sur le sien,
et déposa les diamants dans sa paume ouverte, qui tombèrent comme une pluie de
pierres précieuses. Puis il referma avec précaution ses doigts autour de son
cadeau. Le regard toujours rivé au fond du sien, il passa sa langue sur son
poing contusionné. Une fois, deux fois, puis une troisième.


Savannah sentit son sang s’enflammer dans ses
veines, son corps s’embraser dans l’air frais de la nuit. Un petit bruit lui
échappa quand il pencha la tête pour lécher la tache sombre au coin de ses
lèvres. Son cœur s’emballa, elle aurait voulu fuir mais son corps était trop
lourd, le parfum des herbes droguait ses sens. Dans sa tête, elle entendait
résonner le chant faible et lointain que la voix douce et grave de Gregory
déclamait dans sa langue ancestrale. Ses paupières papillonnèrent. Le feu et la
glace. La douleur et le plaisir. Le velours râpeux léchait sa bouche endolorie
pour apaiser les picotements.


Savannah ferma les yeux devant le tourment que
provoquait sa beauté masculine, devant la tendresse gravée sur ses traits
sensuels. Après avoir passé sa langue sur les lèvres de Savannah, il l’enfonça
dans sa bouche pour nettoyer une coupure interne. C’était exquis.


Il s’attarda ensuite sur son cou, sa gorge, pour
soigner sa chair déchirée. Les marques de morsure sur son épaule méritaient
qu’il s’y attarde un peu plus, et il fit lentement et longuement tourner sa
langue sur la plaie pour ôter la douleur et la remplacer par une chaleur
intense.


Le corps de Gregory réagissait à chaque centimètre
de sa peau satinée, à son goût, à sa vue et à son odeur, mais ce moment ne
serait réservé qu’à elle. Il n’y aurait aucun risque qu’il lui fasse du
mal ; il était déterminé à remplacer chaque contusion, chaque égratignure,
chaque mauvais souvenir par un plaisir curatif.


— Assez, Gregory.


Grâce à la fusion de leurs esprits, elle sentit
l’excitation et l’avidité chez lui qui s’accordaient à ses propres sensations.
Elle respirait par à-coups, à mi-chemin entre le plaisir et la terreur.


— Chaque bleu, mon petit amour, peu importe
sa taille.


Il murmura délibérément ces mots, son souffle
chaud contre la rondeur de son sein.


Il prit son temps, savourant la douceur de son
corps, glissant tendrement sa langue râpeuse autour de ses tétons pour apaiser
les horribles marques qui zébraient sa peau parfaite. Il prolongeait chaque
caresse, chaque coup de langue taquin et cicatrisant. Il ne pourrait jamais se
lasser d’elle, de sa perfection et des sensations qu’elle lui procurait. Il
avait du mal à croire qu’elle avait refusé de le condamner, quelle avait essayé
de le protéger contre le crime terrible qu’il avait commis envers elle. Il lui
semblait inconcevable qu’elle puisse l’aimer suffisamment -que quiconque, et
encore moins Savannah après ce qu’il lui avait infligé puisse l’aimer
suffisamment pour faire ce qu’elle avait fait : le suivre dans les
entrailles de l’enfer et le ramener auprès d’elle.


Cette pensée lui arracha un grognement, une
douleur interne se réveilla. Il pleurait en silence d’avoir pu commettre un acte
aussi cruel contre cette femme, la seule femme assez courageuse pour l’avoir
suivi et avoir sauvé son âme de l’enfer pour l’amener dans sa lumière.


Savannah entremêla ses doigts dans son épaisse
crinière.


— Arrête de te tourmenter, Gregory. Tu
connaissais le risque, et pourtant tu m’as quand même accordé ma liberté. Ces
cinq années de liberté ont été précieuses pour moi. Et je t’en suis
reconnaissante.


Gregory ferma les yeux. Elle le bouleversait et
la beauté de son caractère dissipait la froideur et l’austérité de son
existence. Elle représentait tout ce qu’il n’était pas. La compassion, la
tolérance, la lumière et la bonté, et elle était à présent liée à un démon qui
n’avait pas la moindre expérience des choses qui la définissaient. Si c’était
de l’amour qui grandissait en lui, c’était une émotion puissante et dangereuse.
Tu me crains, en ce moment. La torture envahissait son propre esprit.


Elle se déplaça légèrement pour qu’il puisse
atteindre le dessous de son sein. Il la sentit frissonner en réponse à son
tendre coup de langue, sentit son corps s’enflammer, la pression monter
lentement.


— J’ai toujours eu peur de toi, Gregory,
du pouvoir que tu exerçais sur moi, peur de ce que tu représentais, peur de
perdre ma liberté. Je craignais un être aussi puissant et ce que tu me faisais
ressentir. Même si l’expérience de tout à l’heure ne s’était pas produite,
j’aurais quand même peur de toi.


Il fit glisser sa bouche sur sa cage thoracique
étroite puis sur sa taille. Il s’attarda sur quatre longues écorchures qui
traversaient son ventre, le bas-ventre douloureux, mais il savourait tellement
l’instant qu’il n’y accorda aucune importance. Maintenant tu as peur de
t’unir à moi.


Elle retint son souffle et s’immobilisa sous
lui, mais il reprit son chant apaisant et l’association du parfum entêtant des
herbes et de ses tendres caresses triompha. Elle se détendit. Je ne veux pas
attaquer ton ego – les hommes sont tellement fragiles – mais le
sexe est définitivement surestimé. On peut s’abstenir de cet aspect des choses.


Il ressentit une nuance d’amusement dans les
pensées de Savannah. Il savait qu’il attisait un feu ravageur dans ses veines,
que des vagues de chaleur déferlaient dans son corps. Mais elle n’allait pas
tomber dans son piège. Il était trop grand pour son corps frêle, et beaucoup
trop brutal. Sa bouche traça des lignes de feu sur son ventre jusqu’au triangle
soyeux au sommet de ses jambes. Elle sursauta, les doigts entremêlés dans ses
cheveux.


— Non, Gregory. Je suis sérieuse.


Sa voix était rauque et elle se remit à
trembler, et la sensation sur son cuir chevelu lui coupa le souffle. Il
caressait doucement ses cuisses et fit glisser sa langue au creux d’une de ses
hanches.


— Je ne connais qu’un seul moyen de te
guérir.


Il caressa sa fleur avec une tendresse infinie.


Elle poussa un cri en soulevant les hanches et
se tortilla pour essayer d’échapper au tourbillon de flammes qu’il provoquait
en elle. Ses muscles se crispèrent. Des vibrations se déclenchèrent dans son
ventre. La pression monta. Le besoin se faisait pressant et les flammes se
déchaînaient au plus profond d’elle.


— Gregory !


C’était une supplication vaine – d’envie, de
peur, de confusion.


La connexion psychique entre eux était si forte
qu’il lui était facile de lire son désir brûlant et chacune de ses émotions
conflictuelles. Son chant apaisant était ininterrompu et il prit grand soin de
garder le contrôle de son corps déchaîné, ainsi que de garder ses pensées
sauvages et passionnées pour lui. Il fusionna avec elle et lui insuffla un
plaisir dénué de peur, une guérison pour remplacer le vol brutal de son
innocence.


D’une certaine façon, Savannah savait qu’il
était dans son esprit, qu’il dirigeait ses émotions pour dissiper sa peur et
accroître son plaisir avec une intensité qui lui fit craindre pour sa vie. Ses
caresses étaient d’une telle douceur qu’elles apaisaient la douleur terrible de
son corps jusqu’à ce que la pression qui montait en elle devienne presque
insupportable.


— Laisse-toi aller, ma petite. Je suis
là pour te rattraper.


Sa voix contenait un sortilège qui la forçait à
se soumettre. Elle avait envie d’obéir, de s’abandonner à ses soins. Elle
voulait qu’il éteigne les vagues de flammes qui la consumaient.


Une plainte douce et légère s’échappa de la
gorge de Savannah. Sa délivrance fut bouleversante : son corps sembla se
fragmenter et se dissoudre, la terre basculer et les couleurs exploser autour
d’elle, à travers elle, en elle.


Gregory la serra contre lui tandis qu’elle
frémissait de plaisir, secouée de spasmes. Il était inondé de sueur, les muscles
tendus par son propre désir de délivrance. Si le désir qui s’emparait de lui
était à l’image des périodes de chaleur animales, l’un et l’autre pouvaient
s’attendre à des moments particulièrement difficiles ou particulièrement
savoureux.


Elle percevait l’urgence de l’envie qui rongeait
Gregory et qui déchirait son âme.


— Je suis désolée, Gregory, dit Savannah
d’une voix douce, pleine de culpabilité, le visage enfoui contre ses côtes
recouvertes de soie.


Il porta des mèches de cheveux ébène à sa bouche
et inspira leur parfum.


— Tu n’as aucune raison d’être désolée pour
quoi que ce soit, ma petite.


Elle avait le poing serré et posé sur son cœur,
les trois diamants toujours nichés au creux de sa paume. 


— Tu crois que je ne peux pas interpréter
les réactions de ton corps ? Sentir la pesanteur de ton esprit quand tu
essaies de me protéger ? Je ne peux pas changer qui je suis, même pour
toi. Je sais que je te déçois, que je provoque ton malaise.


Un petit sourire se dessina lentement sur les
lèvres de Gregory. Un malaise. Voilà, il y avait maintenant un mot dessus. Il
lui caressa les cheveux et les fit glisser entre ses doigts.


— Je ne t’ai jamais demandé de changer, et
ce n’est pas ce que je veux. Tu sembles oublier que je te connais mieux que
personne. Je sais comment m’y prendre avec toi.


Elle tourna la tête pour qu’il puisse voir les
étoiles argentées qui étincelaient dans ses yeux bleus, une lueur
d’avertissement couvant dans leurs profondeurs.


— Tu es tellement arrogant, Gregory, que ça
me donne envie de te jeter des choses au visage. Est-ce que tu t’entends ?
Comment t’y prendre avec moi ? Ha ! J’essaie de te dire que je m’en
veux de te décevoir, et tu agis comme le seigneur du château ! Ce n’est
pas parce que tu es né il y a plusieurs siècles quand les femmes étaient
considérées comme des esclaves, que ça t’en donne le droit.


— Les femmes carpatiennes n’ont jamais été
considérées comme des esclaves, corrigea-t-il d’une voix douce. Nous sommes une
race en déclin. Nos enfants survivent rarement et les femmes disponibles pour
devenir des compagnes sont si peu nombreuses que la plupart des hommes se
perdent dans leurs ténèbres intérieures après des siècles de solitude. Nos
femmes sont notre trésor le plus précieux, un trésor gardé et protégé.


— Gregory, reprit Savannah, le poing
toujours serré autour des diamants de ses larmes comme s’il s’agissait d’un
symbole. Essayons de parvenir à une sorte d’arrangement pour que nous puissions
vivre ensemble en paix.


Son corps était toujours secoué de frissons, et
les simples regards de Gregory entretenaient la chaleur qui se répandait en
elle. Elle éprouvait le désir le plus surprenant de toucher ses sourcils
sombres du bout de ses doigts.


Il posa ses lèvres sur la texture soyeuse de ses
cheveux et fit glisser ses mains le long de son dos, savourant le contact de sa
taille fine et de ses hanches minces.


— Quel genre d’arrangement ?
murmura-t-il d’un air presque absent, l’esprit visiblement occupé par des
pensées plus provocantes.


La nuance d’amusement dans sa voix agaça Savannah,
comme s’il voulait seulement lui faire plaisir. Elle tenta de repousser sa
solide poitrine de quelques centimètres. Mais son imposante carrure ne bougea
pas d’un millimètre et elle était prisonnière de ses bras. Elle essaya une
nouvelle fois.


— Laisse tomber.


Il pencha la tête pour goûter à la courbe
vulnérable de sa gorge, pour sentir son pouls dans la chaleur moite de sa
bouche. Il sentit son sang affluer et battre violemment dans ses veines. De
petits marteaux-piqueurs commencèrent à lui marteler le crâne.


— J’écoute chacun des mots que tu
prononces, ma petite, murmura-t-il, perdu dans sa douceur et son parfum. (Il
avait envie d’elle de toutes les fibres de son être, de toutes les cellules de
son corps.) Je peux tout répéter mot pour mot, si tu le désires.


Bientôt, les flammes les consumeraient et aucun
d’eux n’aurait plus le choix. Son sang appellerait le sien avec une telle
insistance qu’elle ne pourrait l’ignorer. Son esprit se glisserait aisément
dans le sien et leur lien psychique serait si fort qu’il pourrait couvrir les
plus grandes distances. Elle en aurait besoin autant que lui.


Gregory inspira profondément l’odeur si féminine
et si séduisante de son corps. Elle attisait en lui des sentiments d’une telle
intensité qu’après l’existence stérile qu’il avait menée, il se sentait
terrifié. Il était habitué à une vie dénuée d’émotions. Savannah pouvait lui
apporter beaucoup de bien, mais le potentiel démoniaque de Gregory était
énorme. Il ne connaissait ni foi ni loi. Même les lois de son peuple, les lois
précises qu’il défendait, ne s’étaient jamais appliquées à lui.


Il parvenait à lire son esprit sans difficulté.
Savannah était d’un naturel direct et ouvert. Elle était attirée par lui, et
même prête à le protéger contre lui-même si nécessaire. Mais elle n’avait
aucune intention de le laisser de nouveau lui faire l’amour. Il éprouvait une
peine immense d’avoir été son bourreau, de lui avoir fait craindre leur union
naturelle.


— Tu ne m’écoutes pas, lui reprocha
Savannah en se tortillant pour essayer de se dégager. Tu essaies de me séduire,
ajouta-t-elle, indignée.


Il leva la tête, ses yeux pâles glissant d’un
air possessif sur ses traits délicats.


— Oui, en effet. Ça marche ?


Elle fut désarmée par la caresse suave et
taquine de sa voix, alors qu’un démenti n’aurait pas eu le même effet. Il posa
ses deux mains autour de sa gorge, la caressa avec ses pouces et la peau de
Savannah s’enflamma instantanément.


Malgré tous ses efforts, elle sourit.


— Non, ça ne marche pas du tout,
mentit-elle.


Elle ne pouvait pas le regarder sans avoir envie
de lui. Sous le pouce de Gregory, elle sentait son pouls s’emballer. Sa peau
était comme du satin brûlant qui encourageait ses caresses, qui l’encourageait
à l’explorer davantage. Un conflit entre la peur et le désir faisait rage dans
son esprit. Gregory se concentra dessus et alimenta cette étincelle de désir
avec le sien.


Il posa sa bouche au coin de ses lèvres et
souffla un murmure velouté sur ses lèvres ; il sentit le cœur de Savannah
bondir furieusement en réponse.


— Tu en es sûre ? J’ai beaucoup appris
au fil des siècles. Faire l’amour, c’est tout un art.


Sa voix n’était plus qu’un ensorcellement, un
envoûtement irrésistible. Il exerçait une sorte de magie sur sa bouche. Il les
effleurait à peine, mais elle sentit son cœur s’emballer sous le mélange de
tendresse et de possession. Elle plongea les doigts dans la crinière épaisse
des cheveux noir de jais de Gregory. Ses longs cils balayèrent ses joues, puis
elle leva ses yeux bleus dans lesquels dansait une lueur d’amusement.


— Un art ? C’est le nom que tu lui
donnes ? Je pense que je peux trouver mieux.


Il releva la tête et son regard pâle se
réchauffa.


— Tu t’y connais tant que ça sur le
sujet ? Ta première fois a été un simulacre, une abomination. Ce n’était
pas moi, Savannah, c’était la bête au fond de moi. Et ce n’est certainement pas
ça, faire l’amour. Tu ne peux pas considérer ça comme une expérience d’amour
physique.


Malgré son regard sexy, avide et intense qui
embrasait son corps, la voix de Gregory trahissait un profond chagrin.


Elle leva le menton ; elle détestait
entendre ce chagrin et cette culpabilité dans sa voix. Préférant attirer son
esprit sur d’autres sujets, elle contesta délibérément sa déclaration.


— Tu ne sais pas tant de choses que ça sur
moi. Il y a déjà eu un homme, une fois. Il était fou de moi, dit-elle en
s’efforçant de paraître rompue aux usages du grand monde. Absolument fou de
moi.


Le rire de Gregory réchauffa sa nuque et sa
gorge. Il fit glisser ses lèvres jusqu’à son oreille.


— Ferais-tu par hasard référence à ce
bellâtre avec les cheveux orange et le collier à clous ? Dragon quelque
chose ?


Savannah hoqueta et s’écarta de lui pour lui
jeter un regard noir.


— Comment peux-tu le connaître ? Je
suis sortie avec lui l’année dernière.


Gregory enfouit son nez contre son cou et
inspira son parfum, sa main glissant doucement sur son épaule pour prendre
possession de son sein.


— Il portait des bottes et conduisait une
Harley.


Il souffla en soupesant son sein doux et lourd
dans la paume de sa main, frottant son pouce contre son téton pour le faire
durcir.


Cette sensation de chaleur intense et de
possession envoya une décharge traverser son corps. Le désir monta brusquement.
Cette fois, il la séduisait avec tendresse. Mais Savannah ne le voulait pas. Elle
avait beau se sentir mieux, l’endolorissement était toujours là pour lui
rappeler où tout cela pouvait mener. Elle ne parvenait pas à se débarrasser de
la peur qui la tenaillait comme une créature vivante. Elle attrapa le poignet
de Gregory.


— Comment es-tu au courant pour
Dragon ? demanda-t-elle, tentant désespérément de détourner leur attention
à tous les deux.


Par quel sortilège parvenait-il à l’exciter
alors qu’elle avait si peur de lui, si peur de coucher avec lui ?


— De faire l’amour, corrigea-t-il d’une
voix rauque, trahissant ainsi la facilité avec laquelle son esprit pouvait
s’immiscer comme une ombre dans le sien. Et pour répondre à ta question, je vis
en toi, je peux te toucher quand je le désire. Je suis au courant pour chacun
d’eux. Chacun de ces foutus types.


Ses paroles ressemblaient plus à des grognements
et elle retint son souffle.


— Et c’est le seul que tu as envisagé
d’embrasser.


Il posa ses lèvres sur les siennes. Tendrement.


Légèrement. Puis il insista, la cajola, la
taquina jusqu’à ce qu’elle s’ouvre à lui. Il lui vola son souffle, sa raison,
la faisant soudain tourbillonner dans un flot de sensations, de couleurs vives
et de passion intense, et la pièce autour d’eux disparut et elle ne pensa plus
qu’à ses larges épaules, ses bras puissants, son corps ferme et sa bouche
absolument parfaite.


Quand il releva la tête, Savannah faillit
l’attirer de nouveau contre elle. Il observa son visage, ses yeux assombris par
le désir et ses lèvres nues.


— Sais-tu seulement combien tu es belle,
Savannah ? Il y a une telle beauté dans ton âme que je la vois se refléter
dans tes yeux.


Elle effleura son visage et posa sa paume sur sa
mâchoire carrée. Pourquoi n’arrivait-elle pas à résister à son regard
ardent ?


— J’ai l’impression que tu me jettes un
sort. Je n’arrive pas à me souvenir de quoi nous étions en train de parler.


Gregory sourit.


— De baisers. (Il lui mordilla tendrement
le menton.) Plus précisément du baiser que tu voulais donner à cet imbécile à
la barbe orange.


— J’ai eu envie de les embrasser tous,
mentit-elle avec indignation.


— Non, ce n’est pas vrai. Tu espérais que
cet idiot de bellâtre pourrait effacer le goût que j’avais laissé sur tes
lèvres pour l’éternité. (Il caressa la cascade de cheveux qui encadrait son
visage et déposa des baisers légers comme des plumes sur la ligne de sa
mâchoire.) Ça n’aurait pas marché, tu sais. Si je me souviens bien, il semblait
éprouver quelques difficultés à t’approcher.


Le regard de Savannah se fit intense, dangereux.


— As-tu quelque chose à voir avec ses
allergies ?


Elle avait effectivement voulu trouver
quelqu’un, n’importe qui, qui pourrait effacer le goût de Gregory sur sa
bouche, sur son âme.


La voix de Gregory monta d’une octave.


— « Oh, Savannah, il faut absolument
que je goûte tes lèvres », singea-t-il. (Puis il imita l’approche d’un
éternuement.) « Tu n’as jamais vraiment fait de moto tant que tu n’es pas
montée sur une Harley, bébé. »


Il éternua, toussa et s’étouffa dans une
parfaite imitation.


Savannah lui donna un coup de poing dans le
bras, oubliant un instant sa main endolorie. Quand elle se rappela à elle, elle
poussa un petit cri et jeta à Gregory un regard noir et accusateur.


— C’était toi qui lui infligeais tout
ça ! Le pauvre homme, tu as démoli son ego à vie ! Chaque fois qu’il
me touchait, il avait brusquement envie d’éternuer.


Gregory leva un sourcil, absolument impénitent.


— Techniquement, il ne t’a jamais touchée.
Il éternuait avant de pouvoir y arriver.


Elle reposa sa tête sur son oreiller. Il posa de
nouveau ses lèvres sur sa gorge et glissa jusqu’au sommet de ses seins qui
brûlaient de désir et d’excitation. Savannah attrapa fermement sa tête à deux
mains et l'écarta avec détermination, avant que son corps perfide succombe
totalement à sa magie.


— Et l’incident du chien ?


Il tenta de paraître innocent, mais elle
entendait son rire résonner dans son esprit.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu sais très bien ce que je veux dire,
insista-t-elle. Quand Dragon m’a raccompagnée chez moi.


— Ah oui, je crois me souvenir maintenant.
Le grand méchant loup affublé de chaînes et de clous qui a eu peur d’un petit
chien.


— Petit ? Un rottweiler de cinquante
kilos ? Qui s’est jeté sur lui en grondant, l’écume aux lèvres !


— Il s’est enfui comme un lapin.


La voix douce et enjôleuse de Gregory exsudait
de satisfaction. Il avait pris un plaisir tout particulier à faire fuir ce
crétin. Comment cet homme avait-il osé essayer de poser la main sur
Savannah ?


— Pas étonnant que je n’aie pas réussi à
m’introduire dans son esprit pour le stopper. Espèce d’immonde crapule !


— Quand Dragon t’a laissée, je l’ai
poursuivi sur plusieurs pâtés de maisons et il a fini par monter dans un arbre.
Je l’ai forcé à rester là quelques heures pour mettre les choses bien au clair.
On aurait dit un coq avec sa crête orange.


Elle se mit à rire malgré elle.


— Il ne s’est plus jamais approché de moi,
après ça.


— Bien sûr que non. C’était inacceptable,
dit-il complaisamment, avec une totale satisfaction, son souffle embrasant le
sang de Savannah dans ses veines.


Il titilla son téton, le lécha et le caressa, en
lui communiquant son ardeur, son excitation, avant de glisser vers le dessous
de son sein. Savannah ferma les yeux, frémissant d’un plaisir intense. Comment
pouvait-elle avoir envie de quelque chose qui lui faisait si horriblement
mal ?


— Aucune douleur, ma petite, seulement
du plaisir. (Sa langue créait un vide lancinant dans son corps.) Je te
le jure sur ma vie.


Sa bouche veloutée se referma autour de son
sein. Des flammes léchèrent sa peau, envahirent son corps et firent fondre ses
entrailles pour ne laisser qu’une sensation de chaleur liquide, un désir
lancinant. Elle n’avait envie que de lui.
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La peur de Savannah fut écartée par la
tendresse passionnée des lèvres de Gregory, par la douceur de ses mains sur son
corps. Il baissa négligemment le drap, exposant ses seins nus à son regard
avide. Brûlant. Tellement brûlant. Savannah ne supportait plus la sensation du
drap fin sur ses hanches bouillantes. Elle enfouit ses doigts dans les cheveux
de Gregory comme dans de la soie. Sa chemise était ouverte sur sa taille
fuselée, ses muscles fermes et tendus appuyés contre la peau douce de sa
poitrine. Les poils sombres et rêches de son torse frottaient ses tétons.


Une vague de chaleur annonça une tempête de feu
dans leurs deux corps à la fois. Les mains de Savannah, comme animées d’une vie
propre, firent glisser sa chemise sur ses larges épaules. Il captura son regard
bleu tout en se débarrassant du vêtement avec une lenteur délibérée. Elle se
noyait dans ses yeux pâles et hypnotiques, emplis d’une telle intensité, d’une
telle avidité… et qui n’étaient destinés qu’à elle, à elle seule.


Effrayée par ce dans quoi elle s’engageait,
Savannah s’introduisit timidement, prudemment dans son esprit. Elle y trouva
une envie si intense, si sauvage et pressante qu’elle s’égara. Comment
pouvait-elle refuser son besoin féroce ? Même si Gregory savait qu’il
était dénué de tendresse, que chacun de ses instincts était sauvage et
désinhibé, son intention était de se montrer doux avec elle, de garantir son plaisir.
Chacune de ses pensées était tournée vers elle, destinée à la satisfaire, à
honorer son corps.


— Je sais que tu as peur, mon amour,
murmura-t-il en faisant remonter ses mains sur sa poitrine. Mais je ne suis
plus une bête. Tu as maîtrisé le démon. Il n’y a que moi, un homme qui a très
envie de faire l’amour à sa compagne. (Elle sentit son souffle contre son
téton.) Laisse-moi te montrer à quoi ça doit ressembler. C’est un acte
merveilleux. Rempli de plaisir. Je peux te donner tellement de plaisir, ma
petite.


Sa bouche chaude et moite se referma sur son
sein. Elle aurait pu rester prisonnière du son hypnotique et séducteur de sa
voix pour l’éternité. Dans l’esprit de Gregory, elle ne percevait pas la
moindre pensée dirigée vers son propre corps, ses propres besoins ; il
voulait lui faire connaître la beauté et le plaisir du véritable accouplement.


Le désir suscité par les lèvres de Gregory sur
son sein fit naître des flammes qui se répandirent dans ses artères et
léchèrent sa peau avec un érotisme intense. Elle poussa un gémissement doux et
grave qui effleura l’esprit de Gregory avec la légèreté d’un battement d’ailes
de papillon. Elle fit glisser ses mains dans son dos en parcourant du bout des
doigts chacun de ses muscles bien dessinés, comme pour les mémoriser. Ses yeux
se remplirent de larmes. Un homme pouvait-il être aussi sensuel, aussi
parfait ? Il lui volait sa volonté aussi facilement que son corps.


— Désire-moi, Savannah, murmura-t-il
doucement. Désire-moi comme je te désire.


Sa langue râpeuse glissa sur sa peau, parcourant
le dessous de son sein et chacune de ses côtes tandis que ses mains exploraient
ses cuisses et ses hanches. Puis ses doigts trouvèrent leur objectif, l’orifice
chaud et moite, excité, qui implorait son corps de fusionner avec le sien.


Elle se cambra sur sa main, son corps cherchant
la délivrance.


— J’ai l’impression d’être en feu, Gregory,
dit-elle d’une voix haletante, surprise par l’intensité de son désir pour lui.


Elle avait besoin de lui.


— C’est moi qui suis en feu, en flammes.


Ses doigts s’enfoncèrent plus profondément,
intensifiant son désir, savourant sa réaction. La sensation des mains de
Savannah sur sa peau le rendait fou, mais c’était surtout la confiance qu’elle
lui accordait qui le transportait avec une telle vivacité.


Gregory avait du mal à concevoir une telle
confiance de la part d’une femme qui avait connu une expérience aussi
brutale ; son indulgence forçait son respect. Elle ne serait peut-être
jamais capable d’aimer un monstre tel que lui, mais avec sa compassion et sa
compréhension, elle était déterminée à essayer de faire quelque chose de la vie
commune qu’on lui avait imposée.


Il se sentait confiné, emprisonné dans ses
vêtements qu’il retira sans s’attarder. Il l’entendit retenir son souffle quand
son membre chaud appuya agressivement contre sa cuisse. Elle s’était sentie en
sécurité tant qu’il portait ses vêtements. Elle avait pensé qu’elle aurait le
temps de prendre une décision, de se faire à l’idée, de faire son choix, mais
son corps l’avait fait pour elle. Et Gregory se perdait dans la chaleur liquide
de son corps, dans ses parties intimes, sombres et secrètes.


Soudain, le corps de Savannah se raidit. Elle
attrapa le visage de Gregory entre ses mains et le serra pour qu’il arrête ses
délicieuses explorations ; il releva la tête et posa son regard argenté et
brûlant sur son visage. Savannah prit une profonde inspiration.


— Et si je n’arrive pas à faire ça, Gregory ?
dit-elle au bord des larmes. Et si je n’y arrive jamais ?


— Personne ne t’oblige à faire quoi que ce
soit, ma petite, répondit-il gentiment en lui embrassant le ventre. Nous ne
faisons qu’explorer les possibilités.


— Mais Gregory, tenta-t-elle de protester,
en essayant de lui faire relever la tête pour qu’il puisse voir à quel point
elle avait peur de lui et de leur avenir commun.


— Si je n’arrive pas à te persuader du
contraire, mon amour, c’est que je suis un piètre compagnon. Est-ce le
cas ?


Ses paroles étaient étouffées dans les boucles
serrées et soyeuses de l’intrigant petit triangle au sommet de ses cuisses.


— Tu ne comprends pas, Gregory,
souffla-t-elle en fermant les yeux pour maîtriser les vagues de feu qui
couraient dans son corps. C’est moi qui ne suis pas une vraie compagne. Je ne
sais pas comment te satisfaire, et ça me fait tellement peur…


— Détends-toi, ma chérie. (Il souffla son
haleine chaude contre sa peau avant d’inspirer son parfum.) Tu me satisfais
plus que tu ne le sauras jamais.


Il lui mordilla la cuisse avant d’explorer
chaque courbe et chaque creux avec sa langue, jusqu’à suivre le même chemin que
ses doigts.


Elle poussa un cri face aux sensations qui
balayaient son corps, tumultueuses, turbulentes, sauvages et indomptées. Elle
n’était plus sur terre mais en plein envol, libre, prise dans un tourbillon
qu’elle ne contrôlait plus.


Le corps dur et chaud de Gregory bougeait sur le
sien avec une force immense, mais c’est avec tendresse qu’il lui prit la tête
entre les mains. Il introduisit un genou très doucement entre ses jambes pour
qu’elle lui autorise l’accès. Savannah, qui éprouvait toujours les frissons de
l’orgasme, avait à peine conscience de son poids qui la clouait sur place et la
rendait une nouvelle fois vulnérable.


Gregory prit l’avantage tant qu’il s’offrait à
lui et s’enfonça dans son intimité. Elle était humide de désir, chaude, étroite
et douce comme du velours. Il l’entendit hoqueter quand il la pénétra et fit
une pause pour permettre à son corps de s’ajuster à sa taille. Elle retenait
son souffle, prête à éprouver la douleur déchirante. Elle enfonça ses ongles dans
le dos de Gregory et émit un petit bruit de protestation contre le poids de son
corps sur elle. Mais elle n’éprouva que des frissons et des vagues de chaleur,
une tempête de plaisir intense qui consuma son corps entier.


— Détends-toi, Savannah. Détends-toi pour
moi. Tu m’étais destinée, tu as été créée pour moi. Et j’ai été conçu pour
t’appartenir.


Il déposa des baisers légers comme des plumes
depuis ses tempes jusqu’à sa gorge, les hanches remuant à un rythme doux et
profond.


Elle sentait des gouttes de sueur couler dans le
dos de Gregory, preuve de l’immense effort qu’il faisait pour se retenir.
Chacune de ses caresses et chacun de ses mouvements était doux et tendre.


Il bougeait en elle avec un soin exquis, étonné
par la perfection du corps de Savannah, par son étroitesse, et sa passion. Il
passa son pouce sur sa bouche, sur le petit hématome qui décolorait le coin de
ses lèvres.


De nouveau, la lèvre douloureuse de Savannah fut
immédiatement apaisée, comme s’il y apposait un baume mystique. Son cœur martelait
ses côtes. Il faisait vibrer son corps non seulement avec le sien, non
seulement avec ses mains, mais aussi avec son esprit.


Malgré toutes ses peurs, malgré le souvenir de
l’assaut antérieur, Savannah était capturée par les flammes, suspendue dans une
bulle de tendresse infinie. Lentement, son corps se détendit et lentement, il
accepta celui de Gregory. Celui-ci s’enfonça plus profondément, un long et
franc coup de reins qui la fit haleter, les ongles enfoncés dans ses bras pour
s’empêcher de perdre pied.


Il murmura doucement à son oreille, dans un
mélange de français et de sa langue ancestrale. Elle n’avait que très peu de
notion dans ces deux langues et n’avait aucune idée de ce qu’il lui disait,
mais ces paroles l’excitaient et la rassuraient à la fois. Elle sentait
l’importance qu'elle avait pour lui. Pas seulement son corps – mais elle,
Savannah.


— Comment peux-tu douter d’une telle chose,
chérie ? murmura-t-il contre son sein, sa langue bougeant d’avant en
arrière au même rythme que ces longs et lents coups de reins.


Le corps de Savannah, sans qu’elle ait besoin de
le contrôler, s’accorda à son rythme. Ils bougèrent ensemble comme ils y
étaient prédestinés, leurs cœurs battant à l’unisson. Les mains qui glissaient
avec légèreté sur sa peau et ses doux murmures d’encouragement ajoutaient à la
beauté de leur union. Elle s’agrippait à lui, s’accrochait à la seule réalité
dont elle était certaine tandis que son corps se tendait, que la pression ne
cessait de monter ; puis elle cria son besoin de délivrance. Alors
seulement, Gregory s’autorisa le luxe de s’enfoncer profondément, brusquement,
fusionnant totalement avec elle. Il les maintint tous les deux à l’apogée, au
bord de l’orgasme, jusqu’à ce que les cris de Savannah et le velours de son
corps l’amènent à l’extase. Il l’emmena avec elle au bord du précipice. La
douce voix de Savannah était étouffée contre son torse. Elle tombait, les
lumières explosant autour d’elle comme un feu d’artifice, mais Gregory était
là, la serrait fermement dans ses bras puissants pour la maintenir en sécurité.


Plus tard, allongée dans les bras de Gregory,
Savannah était incapable de se ressaisir, de croire à ce qu’il lui avait fait
ressentir. Il lui caressait les cheveux, les lèvres posées sur sa tempe.


Gregory savait qu’il ne pourrait jamais se
lasser d’elle. Elle avait les doigts nonchalamment entremêlés dans son épaisse
chevelure, envoyant une nouvelle vague de chaleur déferler dans ses veines.


Puis quelque chose vint envahir la paix et la
sérénité de leur esprit. Brusquement, percevant un danger, Gregory releva la
tête. Sa vigilance soudaine fut bientôt suivie par un avertissement de ses
loups. Ils l’appelaient d’une voix aiguë et excitée. Il baissa la tête et
déposa un bref baiser sur les lèvres de Savannah. Elle semblait somnolente,
sexy, comblée d’amour.


C’est alors que lui parvint la requête, une voix
douce et sourde, mais insistante, qui murmura dans l’esprit de Savannah.


— Ma chérie, je suis tout près. Où
es-tu ?


S’agissait-il de sa mère ? Savannah tenta
de se redresser, transportée de joie. Elle n’avait pas vu sa mère depuis cinq
ans. Et aujourd’hui, quand elle avait le plus besoin d’elle, quand elle avait
besoin de réconfort et de conseils, sa mère réapparaissait sans prévenir.


— Ne réponds pas.


C’était un ordre impérieux et Gregory comptait
bien être obéi. Il s’écartait déjà d’elle, un masque implacable sur le visage,
les yeux comme deux lames argentées.


Savannah était en train de chercher le chemin
mental familier vers sa mère. Mais subitement, avant qu’elle puisse envoyer un
message, son corps fut lesté de plomb et son esprit fut dans l’incapacité de
communiquer. Elle fut envahie par un sentiment de terreur incompréhensible.


Impuissante, elle regarda Gregory et, en voyant
son masque de granit, elle comprit qu’il lui avait fait quelque chose. Elle lui
jeta un regard éloquent, en l’implorant, effrayée par son visage froid et dénué
d’expression. Inébranlable, dur et implacable. Impitoyable. Comment avait-elle
pu voir en lui de la tendresse, de la douceur ? Il était aussi cruel qu’un
vampire.


— Tu ne peux pas appeler ta mère. Ce n’est
pas Raven. Tu es pourchassée, Savannah, déclara-t-il doucement, d’une voix sans
inflexion. Tu ne seras capable de communiquer qu’avec moi par notre voie
exclusive. Je veux avoir la garantie que tu feras ce que je te dis.


Savannah était furieuse. Blessée. Plus blessée
que furieuse, d’ailleurs, mais elle était furieuse de l’avoir laissé la blesser
en premier lieu.


— Tu n’as aucun droit de me faire
ça ! Libère-moi immédiatement, Gregory ! Je sais reconnaître ma
propre mère quand je l’entends !


Il se leva et s’étira, une ondulation
nonchalante de ses muscles qui lui donna envie de lui arracher les yeux.


— Ce n’est pas ta mère. Tu m’appartiens,
Savannah, et c’est mon devoir de te protéger par tous les moyens qui me
paraissent appropriés. Les amis vampires de Roberto sont à la poursuite de
quelque chose, et je pense qu’ils ne sont pas seuls. Ils ont dû rassembler un
groupe d’assassins humains. Aidan Savage est en ville et c’est un bon chasseur,
mais je suis sûr que ces renégats sont à ta recherche, l’informa-t-il en se
rhabillant rapidement, avec des gestes fluides. Je n’ai pas l’habitude de
devoir me justifier. C’est une concession que j’ai faite pour toi. Choisis la
manière dont tu vas procéder.


— Je refuse ta revendication sur moi, répondit-elle
de la seule manière de communiquer qu’il lui autorisait. Je vais transmettre
mon refus à notre peuple et implorer leur pitié, celle qu’à l’évidence tu ne
possèdes pas en toi. Je ne serai pas liée à toi !


Il se pencha sur elle, silhouette sombre et
imposante qui exsudait le pouvoir. Ses yeux envoyaient des éclairs argentés.


— Écoute-moi, Savannah. Si tu dois croire
une seule chose à mon sujet, alors tu dois croire cela. Tu m’appartiens, et ta
place est avec moi. Personne ne survivra s’il essaie de t’enlever à moi.
Personne.


Il s’exprimait d’une belle voix douce et grave
qui n’en était que plus implacable.


Les yeux violets de Savannah étaient retenus
prisonniers par son regard pâle. Elle le croyait. Et pas même son père, le
prince de leur peuple, n’avait la moindre chance de l’anéantir. Son esprit se
déroba à cette pensée. Anéantir Gregory ? Ce n’était pas ce qu’elle
voulait. Il ne pouvait simplement pas l’avoir, elle.


— Laisse-moi me relever, Gregory, exigea-t-elle.


La paralysie commençait à la rendre folle. Elle
avait l’impression de ne plus pouvoir respirer. Elle se sentait étouffée,
étranglée.


— Dis-moi que tu vas m’obéir.


Il avait remis tous ses vêtements, élégant comme
toujours. Son esprit n’était plus totalement dans le sien ; il était à
l’écoute des vibrations de l’air, de chacune des notes que lui chantaient les
loups.


Savannah savait qu’elle était en train de hurler
-son corps entier hurlait – mais aucun son ne sortait. Ce n’était plus elle qui
contrôlait son corps. Ce dernier criait au scandale, mais Gregory la maîtrisait
et l’empêchait d’émettre le moindre cri d’appel à l’aide.


— Cesse de lutter contre moi.


Les mots résonnèrent comme un grondement dans
l’esprit de Savannah.


— Libère-moi.


Son cœur battait si fort qu’elle avait peur
qu’il finisse par exploser. Ceci ne pouvait pas arriver. À peine quelques
instants plus tôt, Gregory avait été allongé à côté d’elle, l’avait serrée dans
ses bras protecteurs en lui faisant tendrement l’amour. Ou bien c’est ce
qu’elle avait cru. Mais que connaissait-elle de l’amour physique ? Gregory
pouvait faire ressentir n’importe quoi à n’importe qui. Il n’avait pas besoin
d’éprouver quoi que ce soit pour elle afin de lui faire croire le contraire.
Comment avait-il pu prendre possession de son corps aussi tendrement avant de
faire demi-tour, de se comporter comme un monstre insensible et d’anéantir son
libre arbitre, de la contrôler comme si elle n’était qu’un pantin pour
lui ? Quel genre de personne pourrait faire une telle chose ?


— Savannah, tu vas immédiatement cesser
de lutter contre moi. Nous sommes en danger. Si tu veux reprendre le contrôle
de toi-même, tu vas m’obéir.


— Je connais ma propre mère. Tu veux que
personne d’autre que toi ne m’approche : c’est pour ça que tu ne me
laisses même pas la reconnaître et lui répondre, accusa-t-elle.


— Qu’il en soit ainsi. C’est ton choix.


Sa voix était aussi neutre que d’habitude. Rien
ne semblait perturber Gregory. Ni son hostilité, ni son désarroi, ni sa
désillusion.


Son corps se redressa subitement en position
assise ; puis elle se retrouva debout à côté du lit, nue et impuissante,
totalement vulnérable et incapable de bouger ou de parler. Son pouls battait à
ses tempes tandis qu’elle tentait désespérément de lutter contre le contrôle
qu’il avait sur son corps. Elle ne comptait pas soumettre son esprit à la
volonté de Gregory, pas volontairement. Il avait peut-être son corps, mais il
pouvait se battre jusqu’à la mort pour prendre possession de son esprit.


Un rire moqueur résonna dans sa tête.


— Lutte tant que tu veux, mon bébé. Tu
ne fais que te faire du mal à toi-même. Tu vas m’obéir, Savannah.


Le désespoir gonfla en elle. C’était vrai. Elle
était totalement impuissante contre sa force et son pouvoir. Elle lui en
voulait atrocement de lui en faire prendre autant conscience, de la forcer à
constater qu’elle avait beau essayer de rester elle-même, de conserver un
semblant d’orgueil et de dignité, il la réduisait à néant d’une simple pensée.
Elle avait l’impression que des tessons de verre lui perçaient le crâne. Plus
elle résistait, plus la douleur était forte.


Soudain, un tee-shirt en coton et un jean
recouvrirent son corps. Des chaussures en cuir légères lui enveloppèrent les
pieds. Gregory lui tressa rapidement les cheveux. Elle détestait la facilité et
l’habileté de chacun de ses gestes.


— Une dernière chance, Savannah. Vas-tu
m’obéir ?


Il pencha sa silhouette imposante au-dessus
d’elle, les traits durs et impassibles bien que sensuels, un masque
impénétrable sur le visage. Son regard pâle était glacial. Il pensait chacun de
ses mots et il était évident qu’il se fichait du choix qu'elle ferait. Il n’y
avait aucune flexibilité en lui, aucune bonté, aucun remords.


En son for intérieur, Savannah tremblait. Elle
était enfermée auprès de cet homme sans pitié pour l’éternité. Il devait bien y
avoir un moyen d’annuler le rituel. La mort elle-même valait mieux que cet
esclavagisme aveugle. Elle ravala sa fierté, incapable de supporter la chape de
plomb de son corps et de son esprit, incapable de lui laisser ce contrôle
absolu.


— Je vais t’obéir.


Elle ne le regarda pas ; elle en était
incapable.


Il relâcha lentement son contrôle en l’observant
attentivement, son esprit toujours à l’intérieur du sien. Savannah se tenait
devant lui, tremblant d’une colère réprimée. Tremblant d’humiliation et de
rêves déchus. Elle leva son poing fermé à hauteur de sa poitrine, puis ouvrit
la paume pour révéler les trois larmes de diamant. Puis, de manière délibérée,
elle retourna sa main et laissa les diamants tomber par terre en s’éparpillant.
Elle ne regardait ni son visage ni les larmes, qui symbolisaient maintenant la
destruction de leur relation. Puis le regard rivé droit devant elle, elle
attendit ses instructions.


— Es-tu capable de te métamorphoser ?


Il avait pris une voix basse, calme et
apaisante, et elle le détestait pour ça.


— Tu sais que non.


— Tu as besoin de sang. Tu devras protéger
ton esprit à tout moment. Si tu ressens la compulsion d’envoyer un appel, fais
fusionner ton esprit avec le mien. Je t’emmènerai loin d’ici, vers un endroit
moins accessible et beaucoup plus facile à défendre. Ne fais pas l’erreur
d’essayer de me défier à ce moment-là, Savannah. Avec ta vie en jeu, je ne
tolérerai aucune rébellion.


S’il attendait une réponse de sa part, il
pouvait attendre pour l’éternité. C’était un ordre, le dictateur qui la
dominait de son implacable autorité. Il n’appelait aucune réponse, et elle se
refusait à lui accorder du respect en lui en fournissant une.


Il lui enserra un poignet et l’attira contre
lui. Son corps était aussi dur que le tronc d’un arbre, totalement
inébranlable. Elle ne trouvait plus de douceur ni de bonté nulle part, ni dans
son corps ni dans son esprit. La tendresse antérieure avait-elle été une
illusion, comme ce tour avec les diamants ? Elle avait envie de crier de
honte, mais elle se refusait à lui donner la satisfaction de percevoir sa
faiblesse.


Gregory se propulsa dans les airs en l’emportant
avec lui, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Ils traversèrent
les différents étages de la maison. Un ordre libéra les loups sur les terres de
l’immense réserve. Ils pourraient chasser pour eux-mêmes ou fuir si ça devenait
nécessaire. Son seul devoir, son seul souci était de sauver la vie de Savannah.
Dès qu’elle serait en sécurité, il enverrait un message à Aidan Savage pour
qu’il prenne soin des animaux. L’ennemi était beaucoup plus fort et beaucoup
plus organisé que ce à quoi Gregory s’attendait, et Savannah était leur cible.
Ils avaient un plan, un plan qu’ils avaient manifestement mis au point bien
avant son arrivée en ville. Gregory ferait tout pour la protéger. Tout.


Elle se tenait immobile dans ses bras, lui
fermant délibérément l’accès à son esprit. Mais peu importait, bien sûr ;
il pouvait se glisser à loisir dans son esprit depuis qu’elle était tout bébé.
Il avait toujours su qu’elle ne pourrait jamais vraiment l’aimer, qu’elle
n’accepterait jamais sa domination sur elle. Comment serait-il possible alors
qu’elle puisse jamais vraiment le connaître ? Mais il n’avait pas prévu le
terrible déchirement, la lame de couteau qui se tordait dans son cœur, et plus
profond encore, dans son âme.


La nuit touchait bientôt à sa fin. Il restait
peut-être deux heures avant que le soleil se lève. Les vampires auraient alors
besoin d’un asile, et s’ils étaient assez arrogants pour penser le trouver dans
sa maison, ils allaient avoir une vilaine surprise. Gregory poussa un
grognement silencieux tout en s’envolant dans les airs avec Savannah.


Il tenta de réprimer la peine causée par le
rejet de Savannah. Elle avait besoin de temps pour le comprendre. Et ils
avaient l’éternité. Elle se croyait condamnée à une vie entière aux côtés d’un
démon. Il lui donnait raison. Elle était faible à force d’avoir refusé de boire
du sang, parce qu’elle avait cru à tort que cette privation lui permettrait de
supporter les rayons du soleil. Sa santé était d’une importance primordiale.


Il émit un appel. Instantanément, les deux
hommes et la femme qui se trouvaient dans une cabane près de la rivière se mirent
en marche et le retrouvèrent à l’abri d’un bosquet de chênes et de pins. Il
posa les pieds sur le sol mais garda Savannah dans ses bras pour aller
rejoindre le trio.


— Tu vas te nourrir, lui dit-il d’un ton
enjôleur, craignant une résistance de sa part.


— Suis-je ton pantin moi aussi, Gregory ?
demanda-t-elle doucement. Est-ce un échantillon du modèle de la vie que l’on
mènera ensemble ? Pourquoi faut-il que ce soit moi ta compagne alors que
tu peux avoir n’importe quelle humaine à tes ordres et sans lutter ?


Le mépris contenu dans sa voix attisait la
douleur qui lui brûlait les entrailles. Cette émotion lui était totalement
inconnue.


— Je n’ai ni le temps ni l’envie de me
disputer avec toi, Savannah. Nourris-toi.


Il la reposa sur ses pieds.


— Crois-tu que je le ferai seulement sous
une compulsion ? demanda-t-elle, le menton levé vers lui, avec une
expression claire de défi. Je n’ai pas besoin de ton aide.


Sans plus lui accorder un regard, elle se tourna
vers le plus grand des deux hommes.


Gregory recula, méfiant. Ses yeux argentés
étincelaient. Elle tourmentait un tigre.


Savannah s’approcha de lui, une expression
sensuelle sur les lèvres. Ses grands yeux violets s’étaient assombris,
mystérieux et sexy. Son regard était posé sur un autre homme. Aguicheur. Séduisant.
L’humain sourit, toute son attention concentrée sur elle, puis il s’approcha.
Elle leva les bras vers lui, son corps se mouvant avec langueur sous ses
vêtements.


Un râle d’avertissement gronda dans la gorge de Gregory.
Puis il grogna soudain en montrant férocement les dents. Promptement, il
s’interposa entre sa compagne et sa proie. C’était un instinct, pas une pensée
rationnelle. Cet homme ne pouvait pas toucher Savannah, pas même pour lui
procurer sa nourriture.


Elle leva vers lui un regard railleur et
hypnotique.


— Ce n’est pas ce que tu attends de
moi ? s’enquit-elle d’une voix si aiguë qu’elle courut sur sa peau comme
une caresse. Que j’utilise ma voix et mon corps pour attirer ma proie et me
nourrir ?


— N’entreprends rien que tu n’aies aucun espoir
de gagner, Savannah, avertit Gregory d’une voix sombre et menaçante.


Il tira l’homme à lui et pencha la tête vers son
cou offert. Elle ne le quitta jamais des yeux quand il but tout son content.
Quand il releva la tête, il laissa l’homme s’effondrer à leurs pieds.


— Approche-toi, lui ordonna-t-il doucement.


Sans qu’elle s’y attende, son cœur fit un bond
dans sa poitrine et elle sentit des papillons dans son ventre. Elle n’aurait
jamais dû le tourner en ridicule. Pourquoi avait-elle été aussi stupide ? Gregory
ne s’embarrassait même pas de faire preuve d’un semblant de civilité. Ce
n’était pas une bonne idée de vouloir le rendre jaloux. Elle leva une main d’un
geste apaisant.


— Gregory.


— Approche-toi de moi, Savannah.


Sa voix était teintée de douceur, de pureté.
Impossible à ignorer.


À contrecœur, elle contourna le corps de l’homme
et s’approcha de lui à une distance raisonnable. Gregory lui enserra le bras et
l’attira contre lui, son souffle chaud agitant des mèches de cheveux près de
son oreille.


— Tu vas prendre ce dont tu as besoin sur
ton compagnon.


L’ordre était murmuré, mais la douceur trompeuse
de sa voix ne faisait qu’augmenter son impact.


Elle tenta de lui échapper, effrayée par sa
puissance. Il renforça son étreinte. Elle sentit l’empreinte de son corps
contre le sien, dur et excité.


— Tu vas faire ce que je te dis.


Son pouce caressait son pouls, faisant des
ravages parmi ses sens. Comme chaque fois qu’il la touchait, elle sentit son
corps se liquéfier. Elle ne désirait pourtant ni la chaleur ni l’excitation
provoquée par son contact.


Elle lui arrivait à la poitrine, mais il se
pencha pour qu’elle puisse nicher sa tête dans son épaule, dans son cou. Il
sentait le bois et les épices. Il avait la peau chaude et elle sentait son
pouls sous ses lèvres, qui l’appelait, qui battait pour elle. Il frotta de
nouveau son pouce, avec insistance. Savannah gémit et souffla par à-coups.


— Pourquoi me forces-tu à faire ça, Gregory ?


— Tu as besoin, je fournis.


Il posa sa main sur sa nuque pour la maintenir
contre lui. Elle ne put s’empêcher de passer tendrement sa langue une fois,
deux fois sur son pouls, comme une caresse. C’était à cause de la manière dont
il la tenait contre elle, à la fois protecteur et agressif, avide.
L’association était exaltante, la tentation incarnée. Comment pouvait-elle
résister à Gregory ? Il était d’une telle puissance… Savannah soupira et
ferma les yeux, puis lui transperça le cou.


Elle ressentit la vague de plaisir et de douleur
qui déferla en lui, l’éclair d’érotisme qui explosa dans ses artères. Il fit
bouger son corps contre le sien, dur et pressant. Des flammes se déchaînèrent
dans son bas-ventre et elle sentit l’essence de la vie de Gregory couler en
elle, emplir son corps, le fortifier, jouer son rôle.


Gregory resserra ses bras autour de Savannah et
serra les dents. La sensation de sa bouche soyeuse en train de se nourrir sur
lui était tellement érotique qu’il avait du mal à se contenir. Il avait envie
de la faire basculer sur le sol juste là, et de prendre possession de ce qui
lui appartenait. Il avait si furieusement envie d’elle que son corps
s’embrasait. L’intensité du plaisir et de la douleur lui donnait l’impression
d’être à la fois prisonnier du paradis et de l’enfer. Et il se fit la promesse
qu’elle ne toucherait jamais aucun autre homme tant que l’un d’eux vivrait.
Jamais.


Il pencha la tête et caressa ses cheveux avec sa
bouche, savourant la sensation de son corps contre lui, contre sa mâchoire,
contre sa peau. Elle était si petite, d’une telle délicatesse et d’une telle
douceur… Elle n’était que soie et satin. Il ferma les yeux et s’imagina qu’elle
l’aimait. Qu’elle pouvait l’aimer. Un monstre. Gregory. Le Ténébreux.


Savannah entendit l’écho de ses pensées, le
sarcasme de tous les enfants carpatiens. Qui allait surgir de la nuit et les
transformer en pierre ? Gregory. Le Ténébreux. Celui qui avait le
pouvoir de guérir – ou de détruire. Dans cet écho, elle perçut un profond
chagrin chez Gregory, une conviction de la justesse des accusations cruelles
que l’on portait contre lui. Mais il n’y avait aucune amertume en lui,
seulement une acceptation.


Elle sentit une pierre dans son cœur, lourde et
oppressante. Elle referma très soigneusement les morsures sur sa gorge et posa
sa tête contre sa poitrine. Elle sentait son cœur battre, fort et régulier.
Sûr. Mystérieux. Sexy. Effrayant. Voilà qui était Gregory.


La main dans ses cheveux s’immobilisa un moment,
pressant de longues mèches dans sa paume ; puis, brusquement, il la
relâcha. Sans un regard pour elle, Gregory tira le second humain à lui, pencha
sa tête sombre et se nourrit voracement. Quand il fut de nouveau repu, il assit
l’homme dans les herbes hautes. Puis il intima à la femme de rejoindre ses
compagnons.


Savannah recula, incertaine. Gregory s’accroupit
pour examiner chacun des humains. Il regarda au fond de leurs yeux tout en les
allongeant pour qu’ils récupèrent.


— Ils s’en sortiront, dit-il, inconscient
de la raideur de sa voix.


Il se redressa, puis tourna lentement ses yeux
argentés et étincelants vers elle.


— Tu ne toucheras jamais aucun autre homme.
D’aucune espèce.


Il prononça chaque mot avec distinction, d’une
voix basse et grondante.


— Tu ne crois pas que tu réagis de façon
excessive, Gregory ? hasarda-t-elle.


Il s’approcha d’elle, dominant, pour
l’envelopper de sa chaleur corporelle.


— Je serais incapable de m’empêcher de leur
faire du mal.


Cet aveu fut énoncé de sa manière calme
habituelle.


— Je croyais que ta revendication sur moi
éliminait toute menace extérieure.


— De toute évidence, elle en a aussi créé
quelques nouvelles. Jusqu’à ce que je sois capable de comprendre et de
contrôler ce qui m’arrive, ce que tu me fais ressentir, il vaut mieux que tu ne
t’opposes pas à ma volonté.


Les yeux bleus de Savannah s’assombrirent quand
elle lui jeta un regard noir.


— Ta volonté ? Je ne devrais pas
m’opposer à ta volonté ? Ce n’est pas comme si on m’accordait beaucoup de
libre arbitre dans les parages, Gregory. N’es-tu pas sans cesse en train de me
dicter ce que je dois penser et ressentir ? Je ne vis que pour te
satisfaire.


Elle accompagna ces dernières paroles d’une
révérence.


Un grondement monta dans la gorge de Gregory. Il
tendit la main vers elle pour l’attirer contre lui.


— Comme j’aimerais que ce soit vrai. Je
pense que tu ne vis que pour me rendre fou.


— Ça peut s’arranger, dit-elle gentiment.
Il y a certaines choses dont je dois m’occuper, Gregory. C’est important pour
moi.


— Lesquelles ?


— Peter. Je dois m’occuper de Peter. Je
suis sa seule famille. Il n’avait personne d’autre. Et il est mort à cause de
moi. Il essayait de me protéger.


Elle réprima son envie de sangloter, de crier,
de frapper Gregory.


Il garda le silence un moment.


— La police voudra te parler. L’histoire
est probablement déjà dans les journaux. Es-tu prête à en affronter les
répercussions ?


Elle leva le menton vers lui.


— J’aimais Peter comme un frère, fit-elle
en se passant la main dans les cheveux, agitée. Je lui dois beaucoup. Je dois
le faire. Je le dois. Je t’en prie, Gregory. Sois de mon côté. Je sais que je
ne peux pas lutter contre toi et gagner. Mais j’ai besoin de ça.


Gregory jura de manière éloquente et répétée
dans quatre langues différentes. Ce dont Savannah avait besoin, c’était d’être
enfermée loin, en sécurité, de sortir discrètement de cette ville – et mieux
encore, de ce pays. Toute l’affaire Peter Sanders allait être un véritable
cirque médiatique. La police fouillait déjà probablement la ville à sa
recherche. Bon sang !


Sans lui répondre, Gregory passa un bras autour
de sa taille et la souleva. Il se propulsa dans le ciel, ses pensées
habituellement tranquilles plongées dans le chaos, un fouillis d’émotions
inconnues et d’indécision. Il avait toujours eu un contrôle total de la
situation. Son immense pouvoir ne lui laissait pas le choix. Mais Savannah le
retournait complètement. Non, il ne pouvait pas le permettre. Il ne le ferait
pas. Et peu importait si elle pleurait. Si ces grands yeux magnifiques se
remplissaient de tristesse. Si sa bouche parfaite s’affaissait. Elle ne le
détournerait pas de son chemin, sûr et digne de confiance. Sa sécurité était le
sujet primordial, et non pas ses yeux envoûtants ou sa bouche satinée. Ni son
terrible chagrin.


Il l’emporta à travers le ciel nocturne, les
pensées en ébullition, volcaniques, tourbillonnant dans sa tête au point qu’il
crut finir par devenir fou. Il savait ce qu’il avait à faire. Qu’est-ce qui ne
tournait pas rond chez lui pour qu’il se permette seulement d’envisager une
telle stupidité ? C’était trop dangereux, trop imprudent. Si le vampire
qui dirigeait la chasse contre elle persistait dans ses projets, quelle
meilleure occasion que de tendre un piège quand elle retournerait s’occuper des
funérailles de Peter ?


Savannah se concentrait sur la cime des arbres
en dessous d’eux. Elle ne distingua aucune trace d’habitations. Elle se sentait
vide et froide à l’intérieur. Gregory était effectivement tout ce qu’on
l’accusait d’être. Insensible. Dur. Froid. Dénué d’émotions. Sa vie allait être
un enfer sans fin. Il ne pourrait vraisemblablement jamais l’aimer. Il ne la
voulait même pas vraiment. Il voulait seulement quelqu’un à contrôler.
Quelqu’un qui pourrait assouvir ses envies sexuelles. Elle avala la bile qui
montait dans sa gorge. Elle était cette personne, sans aucun doute.


Chaque fois qu’il la touchait ou qu’il la
regardait avec ses yeux argentés et hypnotiques, son corps se déchaînait.


Oh, Peter. Elle avait échoué à veiller à sa
sécurité, elle avait guidé un vampire, le fléau de leur espèce, directement à
lui. Et maintenant, sans l’accord de Gregory, elle ne pouvait même pas lui
organiser un enterrement décent. Elle aurait voulu ressentir de la colère – de
la haine, même – mais elle ne sentait qu’un immense vide. Elle avait compris,
toutes ces années auparavant quand elle s’était retournée dans sa chambre et
avait découvert Gregory, qu’elle était perdue pour l’éternité ♪.
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Savannah ne vit jamais vraiment l’extérieur du
repaire. Ils planaient dans les airs et l’instant d’après, ils descendaient en
piqué vers la terre. Elle ferma les yeux en sentant son estomac remonter, et
quand elle put de nouveau soulever ses paupières, Gregory marchait à grands pas
dans une habitation creusée dans la roche. Les murs intérieurs étaient frais et
épais, doux au toucher comme s’ils avaient été polis. Le haut plafond était
fait de la même roche polie que les murs et le sol. Gregory avait creusé son
repaire dans la roche elle-même, une véritable merveille de construction.
Savannah distinguait trois chambres, mais elle était certaine qu’une quatrième
était dissimulée sous terre, un refuge en cas de danger mortel.


À l’instant où Gregory la reposa par terre,
Savannah s’écarta rapidement de lui. Elle refusait de le regarder et gardait
les yeux baissés pour ne pas croiser son regard. Elle traversa lentement la
structure singulière. Les meubles semblaient confortables, et même douillets.


— Alors ce sera ça ma prison ?
demanda-t-elle sans trace d’émotion.


Gregory ne répondit pas. Son visage était dénué
d’expression, même si les lignes autour de ses yeux et de sa bouche semblaient
un peu plus creusées que d’habitude. Ses yeux pâles et argentés reflétaient les
images autour de lui, et non pas ses propres pensées. Il passa la main sur sa
nuque et massa ses muscles douloureux avec lassitude. Puis il quitta la pièce
d’un pas silencieux, comme s’il glissait. Telle une panthère. Malgré sa
détermination, Savannah ne put s’empêcher de le suivre des yeux derrière ses
cils baissés. Sa démarche avait quelque chose d’hypnotique. Les muscles
ondulants, puissants et sensuels. Elle ne parvenait pas à empêcher ses yeux
égarés de suivre chacun de ses mouvements, ni empêcher son cœur égaré de
manquer un battement quand elle le vit se masser le cou.


Gregory s’assit au bord du lit, persuadé qu’elle
ne lui prêtait aucune attention. Elle voulait être aussi loin de lui que
possible. Mais même à une grande distance, il était une ombre dans son esprit.
Il pouvait lire chacune des pensées qu’elle avait pour lui. Aucune n’était
agréable et il ne pouvait pas lui en vouloir. Il laissa tomber son visage entre
ses mains. Il était le monstre qu’elle avait décrit. Elle avait peur de lui. Elle
ne se ferait jamais à sa destinée, elle regretterait toujours que le destin
n’ait pas été plus clément. Et qui sait ? Peut-être qu’il aurait pu
l’être. Après tout, il avait manipulé son avenir depuis l’instant de sa
conception. Elle était la lumière dans ses ténèbres, la compassion dans sa
cruauté. Elle ne pourrait jamais aimer une bête telle que lui. Il s’était
emparé de ce qui ne lui appartenait pas, il avait altéré le cours de la nature
pour la faire sienne.


En apercevant Gregory ainsi assis au bord du
lit, l’image du découragement le plus total, Savannah sentit son cœur se
serrer. Gregory. Il était la confiance incarnée. L’autorité absolue. Un robot
dénué de sentiment, qui se fichait de lui avoir volé sa vie pour toujours. Ce
qu’elle pouvait penser ou ressentir importait peu pour lui. Elle l’avait traité
de monstre sans cœur. Un barbare brutal. Tous les noms auxquels elle avait pu
penser avaient flotté dans son esprit pendant tout le trajet jusqu’à leur
destination. Elle l’avait fait intentionnellement dans le but qu’il puisse lire
dans sa tête ce qu’elle pensait de lui, pour qu’il sache qu’elle aimait ses
caresses tout autant qu’elle détestait ses façons de faire.


Mais le spectacle qu’il offrait, assis tout
seul, lui déchira le cœur. Gregory avait toujours été seul. Elle recula jusqu’à
sentir la fraîcheur du mur contre son dos, tout en l’observant d’un air
songeur. Il était en train de lui accorder un peu d’intimité, si l’on pouvait
appeler cela comme ça, sans incursion dans son esprit. Elle se mordit la lèvre
inférieure, puis grimaça, légèrement décontenancée par le souvenir qu’elle en
avait. Elle réalisa qu’elle était habituée à sa présence si douce dans son
esprit. Il lui était d’abord apparu sous la forme du loup et plus tard, dans
les moments terribles où sa solitude avait été trop difficile à supporter,
c’était la présence de Gregory qui l’avait soulagée. Etrange, elle n’y avait
jamais réfléchi, ne s’était jamais demandé pourquoi elle s’était sentie
rassurée.


Gregory lui avait offert d’explorer son esprit
en toute liberté. Elle savait qu’il était capable de se protéger lui-même, de
masquer ses émotions et ses souvenirs s’il le souhaitait pour qu’elle ne puisse
voir que ce qu’il voulait bien partager avec elle. Elle doutait que beaucoup de
Carpatiens puissent faire une telle chose avec leur compagne, mais Gregory lui,
le pouvait. Gregory pouvait absolument tout faire.


Mais elle était Savannah Dubrinsky. Fille de
Mikhail et Raven. Leur sang coulait dans ses veines, tout comme celui de Gregory.
Elle possédait son propre pouvoir, n’est-ce pas ? Jusqu’à présent, elle
n’avait été qu’une enfant qui se fuyait elle-même, qui fuyait une vie avec un
homme d’une puissance redoutable. Mais si sa vie avait été entrelacée avec
celle de Gregory, elle avait intérêt à grandir vite pour prendre conscience de
ce qui l’attendait. Mikhail et Raven lui avaient appris à croire en elle-même.


Elle prit une profonde inspiration et laissa son
esprit fusionner pleinement avec celui de Gregory. Sa présence fut légère comme
une plume, délicate, une ombre douce dans son esprit. Même ainsi, même s’il
n’avait pas été aussi occupé par ses propres pensées, elle savait qu’il
sentirait sa présence. Elle resta silencieuse et se transforma simplement en
éponge.


Il se voyait lui-même comme un démon, il
estimait que son âme était noire, au-delà de toute véritable rédemption
possible. Il était convaincu d’avoir obtenu Savannah grâce à sa manipulation et
non pas grâce à la vraie chimie qui avait opéré entre eux. Il avait été si
proche de la mutation qu’il avait mis son âme en jeu pour interférer dans
quelque chose dont il n’aurait pas dû se mêler. Il était entré en contact avec
l’enfant dans l’utérus de Raven, lui avait fourni du sang, avait même parlé
avec lui. Savannah gardait un souvenir flou de la façon dont Gregory l’avait
touchée par sa lumière alors qu’elle souffrait et qu’elle avait eu envie de se
laisser mourir en même temps que sa mère se vidait de son sang. Gregory l’en
avait empêchée.


Elle la vit clairement. La vie entière de Gregory.
Quand il avait retrouvé père et mère décapités, des pieux enfoncés dans le
cœur. Les terribles années de meurtres de vampires en Europe. Les innombrables
femmes et enfants perdus dans l’enjeu. Puis les chasses. Les guerres. La
mutation de tant d’amis. Gregory qui les traquait pour anéantir leur pouvoir
maléfique sur les humains et les Carpatiens confondus. Siècle après siècle. Une
période interminable. Tellement de sang, tellement de morts sur les mains…
Chacune de ces morts lui ôtait une partie de lui-même, jusqu’à ce qu’il lui
devienne impossible de faire face aux autres Carpatiens, au point qu’il n’osait
plus se lier d’amitié avec aucun d’entre eux. Il était condamné à une éternité
d’isolement. Une solitude absolue. Le néant de son existence lugubre faillit
l’accabler de chagrin et lui fit monter les larmes aux yeux. Qui pouvait
vraisemblablement survivre année après année dans un tel vide et garder son âme
intacte ? C’était impossible.


La connaissance avait été sa seule amie. Il
avait toujours été un rebelle. Aucune forme d’autorité ne pouvait espérer avoir
une emprise sur lui, uniquement sa fidélité envers Mikhail. Il avait son propre
code inflexible de l’honneur, qu’il respectait de manière indéfectible.
L’honneur était toute sa vie. Et pourtant, il avait l’impression de l’avoir
compromis dans sa façon d’avoir acquis Savannah.


Quand la jeune femme avait refusé d’étudier son
esprit pour pouvoir avoir la preuve qu’elle l’avait ramené du bon côté, pour
qu’elle n’ait plus peur et qu’elle sache qu’il était incapable de lui faire de
nouveau du mal, elle avait refusé par respect pour lui. Et pourtant, lui
pensait qu’elle l’avait rejetée. Il pensait qu’elle ne pourrait jamais vraiment
lui pardonner les choses que sa vie avait décidé de faire pour lui. Il ne parvenait
pas même à se pardonner lui-même.


Elle vit tout cela. Chacun de ses actes obscurs
et dangereux. Chacun des meurtres cruels et atroces. Chaque loi qu’il avait
violée. Mais au-delà de tout, elle vit sa grandeur. Maintes et maintes fois, il
avait donné de lui-même pour guérir les autres, drainé son immense force et
s’était mis en danger sans compter pour sauver la vie d’autrui. Une vie de
services désintéressés au bénéfice d’un peuple qui avait fini par avoir peur du
pouvoir précis duquel ils dépendaient. Tandis que ni la cruauté de la chasse ni
aucun danger n’effleurait les autres, il vivait dans une perpétuelle
disponibilité. Il acceptait la nécessité de son existence solitaire, son
isolement absolu. Il avait acquis la certitude que les Carpatiens avaient raison
de le craindre. Et Savannah vit elle aussi qu’ils avaient raison. Il détenait
beaucoup trop de pouvoir pour une seule personne, et portait un poids bien trop
lourd sur ses larges épaules.


Pendant des siècles, Gregory n’avait eu aucun
véritable point d’attache dans leur monde, et aucune émotion pour l’empêcher de
muter. Il n’avait eu recours qu’à sa force et à sa détermination. Sa volonté de
fer. Son code strict de l’honneur. Son dévouement envers Mikhail et la
conviction que leur race avait leur place dans le monde. Sa résolution à éviter
la mort des enfants de leur peuple, à trouver un moyen pour donner de vraies
compagnes aux hommes afin d’éviter qu’ils mutent. Quand Mikhail avait rencontré
Raven, il avait éprouvé un soulagement qui avait pris la forme d’un espoir.
Mais lorsque Savannah avait été conçue, le monde pour Gregory s’était
transformé en un enfer sans fin. Chaque minute s’était transformée en heure,
chaque heure en jour jusqu’à ce que l’attente finisse par le rendre presque
fou.


Quand Savannah avait refusé leur union, il
s’était fait le serment de lui accorder cinq années de liberté. Il considérait
que puisqu’elle allait être liée pour toujours à quelqu’un qui dirigerait
totalement sa vie, il lui devait bien au moins cette faveur. Pour Gregory,
chaque instant avait été une agonie, à devoir résister contre les ténèbres si
profondément enracinées en lui. Il avait attendu jusqu’à ce qu’il comprenne
qu’il était sur le point de succomber, jusqu’à ce qu’il sache qu’il n’aurait
plus la sagesse ou le désir d’affronter l’aube – l’autodestruction, la seule
option honorable pour un Carpatien sur le point de muter. Il avait respecté le
serment de lui laisser sa liberté et en avait presque perdu son âme. Après
avoir tenu le coup pendant des siècles, il avait risqué la damnation de son âme
pour lui accorder ses cinq années de liberté.


Savannah était assise, immobile et silencieuse,
absorbant ses souvenirs. C’étaient ses années de croissance, quand Gregory
avait pu librement partager sa vie sous sa forme de loup, qui avaient constitué
la seule beauté de son existence stérile et solitaire. Elle n’avait pas peur du
loup et lui accordait un amour immense et inconditionnel, une confiance absolue
et un consentement sans réserve. Il n’avait jamais connu cela auparavant. Il en
avait besoin, il en avait terriblement envie, et il songeait qu’elle ne lui
accorderait plus jamais la même chose.


Il acceptait l’idée qu’elle ne tomberait jamais
amoureuse de lui, qu’elle le regarderait toujours avec les yeux de la peur.
C’était presque comme s’il estimait ne pas mériter son amour car il était
certain de l’avoir acquise de manière déloyale. Il n’avait pas été préparé à la
souffrance déchirante que cela lui avait causée, ni aux émotions violentes
qu’elle faisait naître en lui. Savannah restait totalement immobile, sur le
point de faire une immense découverte.


Il ne voulait pas n’importe quelle femme, comme
elle l’avait cru. Et il ne voulait certainement pas d’un pantin, comme elle
l’en avait accusé. Il voulait Savannah, avec son sens de l’humour, son orgueil
et sa compassion, et même son sale caractère. Pour lui, aucune autre femme ne
présentait le plus petit intérêt. Aucune autre femme ne lui conviendrait
jamais.


Il souffrait. Terriblement. Il ressentait la
peine de Savannah pour la disparition de Peter. Il ressentait la peur qu’il lui
inspirait. Il ressentait la douleur de sa propre solitude et de son éternel
isolement. Elle irradiait de son âme. Il était résigné à contenir cette
souffrance pour toujours. Et il ne lui montrerait jamais.


Savannah se retira de son esprit tant qu’il ne
l’avait pas encore détectée. Il était tellement isolé qu’elle eut envie de
pleurer pour lui. Et il n’avait pas la moindre idée de la manière dont on aime
quelqu’un, dont on rit avec quelqu’un ou dont on peut partager sa vie avec
quelqu’un. Il ne savait qu’une chose : il devait maintenir la sécurité de
Savannah à n’importe quel prix. Elle l’avait traité de monstre et il la
croyait.


Elle regarda par la fenêtre, vers la forêt.
Gregory était beaucoup de choses. Il avait violé absolument toutes les lois de
leur espèce sans l’ombre d’un remords. Il avait tué un nombre incalculable de
fois. Il avait plus de pouvoir dans le petit doigt que la plupart des membres
de leur race combinés. Mais il n’était pas un monstre. Certainement pas.


Elle fit battre son pied sur le sol à un rythme
léger. Les branches des arbres se mirent à s’agiter doucement. Elle aussi
détenait un certain pouvoir, bien plus grand que ce qu’elle avait jamais
imaginé. Gregory avait envie d’elle. Plus encore, il avait besoin d’elle. Cette
révélation bien particulière changeait absolument tout. Elle remettait le
pouvoir entre ses mains, lui rendait sa vie. Elle redressa les épaules. Elle
n’était plus une enfant qui fuyait une peur inconnue. Elle était sa compagne,
choisie par Dieu pour accompagner un homme de pouvoir, un homme d’honneur. Un
homme fort et sensuel qui avait besoin d’elle plus que quoi que ce soit d’autre
sur terre.


Savannah prit une profonde inspiration et expira
prudemment.


— Gregory ? fit-elle en gardant une
voix calme et neutre.


Il releva lentement la tête, mais elle sentit
son esprit effleurer le sien. Cette fois-ci, son invasion ne lui inspira aucune
crainte. Elle accepta la fusion sans broncher, sans chercher à s’en défaire.


— Cet endroit est très beau. C’est
incroyable que tu aies réussi à faire ça.


Elle perçut un faible bruissement, un mouvement
léger derrière elle, mais ne se retourna pas.


— Tu es un sacré artiste.


Elle distinguait son odeur, boisée et épicée.
Masculine, chaude et excitante. Elle effleura le mur de roche et sourit pour
elle-même, en songeant que la sensation de la roche ressemblait beaucoup à
celle du corps ferme de Gregory sous ses doigts.


— Ça m’a pris quelques mois, chérie, les
mois que j’ai passés seul ici, en attendant que ta tournée vous amène à San
Francisco.


Sa voix était d’une telle beauté… Elle
s’autorisa cette fois à l’écouter, à goûter sa pureté, à laisser le velours
noir caresser son esprit.


— C’est vraiment magnifique, Gregory. Nous
pourrons y passer l’été quand nous serons dans la région.


Il lui caressa les cheveux, incapable de s’en
empêcher, et constata avec surprise qu’elle ne se dérobait pas. Il était
heureux de l’entendre parler comme si elle acceptait leur avenir commun. Il ne
répondit pas, toutefois, craignant de briser la trêve fragile entre eux.


Elle tendit la main derrière elle et posa sa
paume sur son bras. Elle sentit le pouls de Gregory s’accélérer sous ses doigts
et garda son sourire pour elle.


— Bon, vas-tu m’expliquer comment le
vampire a pu se servir de la voix de ma propre mère pour m’attirer à
l’extérieur ? Je suppose qu’il s’agissait d’un vampire. Et comment se
fait-il que j’aie ressenti le besoin, la compulsion de lui répondre ? Je
suis une Carpatienne ; une compulsion n’aurait pas dû marcher si vite et
si facilement sur moi.


Elle gardait le regard rivé de l’autre côté de
la fenêtre.


Gregory sentit des flammes lécher sa peau à
l’endroit où Savannah avait posé sa main. Elle avait compris, d’une certaine
manière, que pour lui, sa sécurité était en danger.


— Le vampire est un illusionniste, un peu
comme toi. Il s’est entraîné à imiter les voix pendant des siècles. Et
aujourd’hui, il s’en sert pour attirer des gens à lui. J’ai reconnu la nuance
de contrainte dans le ton de sa voix, et bien sûr, ta mère aurait choisi de
passer par votre chaîne de communication privée, pas par la voie classique.


Sa voix était dénuée d’émotion et ne condamnait
en aucun cas sa bévue.


Elle rougit tout de même. Pourquoi ne l'avait-elle
pas perçue elle aussi ? Quelle stupide, stupide erreur de sa part. Une
telle erreur aurait pu la mener, les mener tous les deux à la mort. Elle se
retourna vers lui. Les traits de Gregory étaient soigneusement impassibles. Ses
yeux argentés reflétaient seulement sa propre image.


— J’imagine que je te dois des excuses pour
t’avoir traité de tous les noms. Je me suis conduite de façon puérile et je
suis désolée.


Il cligna des yeux. Elle l’avait pris totalement
au dépourvu. Savannah sentit son cœur se réchauffer, ce qui lui procura une sensation
étrange.


— Je voudrais que tu fasses quelque chose
pour moi. Je réalise que je n’ai que peu d’expérience avec les vampires, mais
plutôt que d’exiger mon obéissance, tu pourrais peut-être m’expliquer ce qui se
passe. Je vais me fier à ton jugement, Gregory. Je n’essaierai plus de te
défier. Mais j’ai un problème avec ceux qui me disent quoi faire. Même quand
j’étais petite, j’avais du mal avec cette question – tu ne t’en souviens
pas ?


Elle fit intentionnellement allusion à son
enfance, au seul pont heureux qu’il y avait entre eux.


La bouche de Gregory ne bougea pas mais une
étincelle de chaleur s’alluma dans son regard triste.


— Je m’en souviens. Tu faisais toujours
tout pour faire exactement le contraire de tout ce qu’on te demandait.


Elle lui adressa un sourire intrigant. Gregory
ne pouvait détacher son regard de sa bouche.


— Tu pourrais croire que j’ai changé en
grandissant, mais ce n’est pas le cas. Essaie de travailler ça avec moi.


Ses grands yeux bleus l’imploraient. Il eut
l’impression de s’y noyer.


— S’il te plaît.


Il enroula une mèche de ses cheveux autour de
son poignet.


— Je vais essayer, ma chérie, mais ta
sécurité passe avant. Elle passera toujours avant.


Elle rit doucement.


— Gregory, je sais que tu ne laisseras
jamais rien m’arriver. Ce n’est pas quelque chose qui m’inquiète.


— Dans mon esprit, c’est primordial, dit-il
d’un air sombre et sévère.


Elle inclina son menton vers lui.


— N’as-tu jamais pensé que j’étais toute
seule ces cinq dernières années et qu’il ne m’est jamais rien arrivé ?


Gregory finit par sourire, autorisant enfin ses
lèvres à se retrousser légèrement.


— Tu n’as jamais été vraiment seule,
chérie, jamais un seul instant. Quand il était trop dangereux pour moi d’être à
tes côtés, je m’arrangeais pour que d’autres me remplacent.


Son tempérament vif refit surface malgré toutes
ses résolutions. Des étincelles s’allumèrent dans ses yeux bleus.


— Tu me faisais surveiller ?


Quelque chose dans la manière dont le rouge lui
montait aux joues, dont ses yeux étincelaient et dans le soulèvement de sa
poitrine quand elle était en colère, lui donnait envie qu’elle ne change rien.


— Je n’étais pas le seul, ma petite. Ton
père n’aurait jamais permis de te laisser sans protection. Tu aurais dû le
savoir.


— Mon propre père ?


Comment avait-elle pu ne pas s’en douter ?
Ça ressemblerait bien à Mikhail. Et à Gregory. Dire quelle pensait avoir acquis
une véritable indépendance, s’être battue pour toutes les femmes carpatiennes,
alors que pendant tout ce temps, ils la faisaient surveiller.


— J’ai engagé une équipe de sécurité pour
suivre la tournée, dit-elle, cherchant à lui faire reconnaître qu’elle n’avait
pas négligé sa propre sécurité.


— Des humains, répondit-il d’un ton
éloquent. Il te fallait l’un des nôtres.


— Qui ? À qui fais-tu suffisamment
confiance, Gregory ? demanda-t-elle, curieuse.


La confiance n’allait pas du tout avec sa
nature. À qui pouvait-il avoir confié la sécurité de sa compagne ? Ça
semblait aller tellement à l’encontre de son caractère…


Gregory passa une main dans sa crinière hirsute
qui lui tombait aux épaules. Il avait mal au cou. Il se massa de nouveau d’un
air absent.


— Certaines situations appellent des
mesures extrêmes. J’ai choisi l’homme le plus fort et le plus puissant que je
connaissais, un homme avec un code de l’honneur inébranlable. Il s’appelle
Julian. Julian Savage.


— Le frère jumeau d’Aidan Savage. Il est
ici ? En ville ?


Elle n’avait jamais rencontré Aidan Savage, mais
elle avait entendu parler de lui par son père. C’était un chasseur de vampire
du peuple carpatien. Mikhail lui vouait un immense respect, ce qui voulait tout
dire. Il avait récemment trouvé sa compagne. Savannah avait espéré leur rendre
visite pendant son séjour en ville. La présence d’une personne de leur patrie
devait leur manquer aussi cruellement qu’à elle.


— Est-ce qu’Aidan sait que son frère était
ici, pour me protéger ?


— Je suis certain qu’Aidan sentirait sa
présence dans la région. Le contraire est impossible. Ils sont jumeaux. En
revanche, je ne sais pas si Julian a choisi d’aller le voir. Il lutte contre
les ténèbres.


Savannah détourna les yeux de son regard sombre
et étincelant. Si froid. Si seul. Égaré. Gregory. Le Ténébreux. Son
ténébreux. Son Gregory. Elle supportait difficilement sa douleur. Elle
n’était pas visible sur son visage dénué d’expression, le visage sculpté dans
un bloc de granit, tout comme le repaire creusé dans la roche. Elle n’était pas
visible dans ses yeux pâles dont le froid polaire lui évoquait la mort. Elle
n’était perceptible dans aucune des parties de son esprit qu’il partageait avec
elle. Mais elle la ressentait tout de même. Dans son cœur à lui, dans son cœur
à elle. Dans leurs âmes. Ils ne faisaient qu’un. Deux moitiés d’un même
ensemble. Il ne le savait pas encore, n’y croyait pas vraiment. Après tout, il
ne s’agissait pas d’une véritable alchimie entre eux, selon lui, il pensait
qu’il avait réussi à manipuler leur union. Mais pas elle.


Elle l’avait compris quand elle avait partagé sa
vie avec le loup. Peut-être pas dans sa tête, mais dans son cœur et dans son âme.
Elle l’avait compris quand elle l’avait arraché au néant, aux ténèbres, pour le
ramener à elle. Elle l’avait compris quand elle avait uni son corps au sien, si
innocente qu’elle fût, si inhibée qu’elle fût. Elle le craignait, mais elle
savait que c’était lui, que c’était le bon. Son cœur et son âme l’avaient
reconnu.


— L’aube approche, ma chérie, dit-il
doucement. Nous ferions mieux d’aller dormir.


C’était préférable pour elle. Son corps le
suppliait de sentir la chaleur de la peau de sa compagne contre lui. Il avait
besoin de la tenir dans ses bras et de la protéger au plus près de son cœur.
Pendant un bref instant, il pourrait se laisser aller à croire qu’il ne serait
pas seul pour toujours. Elle tiendrait les ténèbres en respect assez longtemps
pour lui faire connaître un autre jour.


Elle fit glisser sa main le long de son bras.
Elle caressa les contours de ses muscles du bout des doigts. Le contact était
aussi léger qu’une plume mais suffit à enflammer son corps de désir : il
afflua dans ses veines, déchaîné, comme de la lave en fusion, emplissant ses
artères et son corps d’une chaleur pénétrante. Dans son innocence, elle ne
réalisait pas ce qu'elle provoquait chez lui. Elle entrelaça ses doigts avec
les siens, en confiance.


— Et Peter ? Que devrions-nous faire
selon toi pour minimiser les risques ? Parce que tu as raison, la presse
va m’en faire voir de toutes les couleurs. Ils me suivent partout, ces petits
tabloïds miteux.


Elle avait plongé ses grands yeux dans son
regard argenté.


Il ne pouvait détourner le regard ni lui lâcher
la main. Il n’aurait pas pu bouger même si sa vie en dépendait. Il était perdu
dans ses yeux bleu-violet, quelque part dans leurs profondeurs mystérieuses,
envoûtantes et sexy. Qu’avait-il décidé ? Décrété ? Il ne comptait
pas l’autoriser à approcher les funérailles de Peter. Pourquoi sa résolution
semblait-elle s’estomper, disparaître ? Il avait des raisons, de bonnes
raisons. Il en était certain. Et pourtant à cet instant, perdu dans ses grands
yeux, ses pensées concentrées sur ses longs cils, la courbe de sa mâchoire, la
sensation de sa peau, il ne pouvait envisager de l’en priver. Après tout, elle
n’avait pas essayé de le défier ou de le rejeter : elle ne savait pas
qu’il avait pris la décision de l’empêcher d’aller aux funérailles. Et elle
l’incluait dans son projet, comme s’ils étaient une unité, une équipe. Elle lui
demandait conseil. Serait-il si terrible de lui faire plaisir sur ce
point ? C’était important pour elle.


Il cligna des yeux pour s’empêcher de se noyer
dans son regard et se reporta sur la perfection de sa bouche. Sur la façon dont
ses lèvres s’entrouvraient avec tant d’espoir. La manière dont elle sortit le
bout de sa langue pour humidifier sensuellement sa lèvre inférieure. Presque
comme une caresse. Il gémit. Une invitation. Il se maîtrisa pour s’empêcher de
se pencher vers elle et de passer sa langue exactement au même endroit. C’était
une torture. Un supplice.


Ses lèvres parfaites firent une moue. Il voulut
l’embrasser pour ôter cette expression.


— Qu’y a-t-il, Gregory ?
demanda-t-elle en tendant la main pour poser le bout de ses doigts sur les
lèvres de son compagnon.


Son cœur bondit et il crut qu’il allait jaillir
de sa poitrine. Il lui attrapa le poignet et le plaqua contre son cœur battant.


— Savannah, murmura-t-il.


Une douleur. Voilà ce que le mot sembla
exprimer. Une douleur. Il le savait. Elle le savait. Seigneur, il la désirait
de chaque cellule de son corps. Indompté. Sauvage. Insensé. Il voulait
s’enfouir si profondément en elle qu’elle ne pourrait jamais l’en faire
ressortir.


Elle sentit ses mains trembler, un léger
mouvement semblable au battement d’ailes d’un papillon. Il le ressentit dans
son corps entier.


— Tout va bien, mon amour, dit-il d’une
voix douce. Je ne te demande rien.


— Je sais que non. Je ne nie pas quoi que
ce soit. Je sais qu’il nous faut du temps pour devenir amis, mais je ne compte
pas renier ce que je ressens déjà. Quand tu es près de moi, la température de
mon corps monte d’un millier de degrés.


Son regard sombre et séducteur était planté dans
le sien.


Il effleura son esprit très doucement, presque
tendrement, franchit sa barrière de protection et mesura le courage qu’il lui
avait fallu pour lui faire cet aveu. Elle était nerveuse, effrayée même, mais
disposée à venir à sa rencontre. Cette prise de conscience le fit presque
tomber à genoux. Un muscle tressauta dans sa mâchoire mais son visage resta
aussi impassible que d’habitude.


— Je pense que tu es une sorcière,
Savannah, qui m’a jeté un sort.


Il lui prit le visage entre ses deux mains et
caressa du pouce sa pommette délicate.


Elle s’approcha de lui et il ressentit son
besoin de réconfort et d’encouragement. Elle passa timidement ses bras autour
de sa taille. Puis elle posa la tête sur son cœur. Gregory la serra fermement
en attendant que ses tremblements cessent. En attendant que la chaleur de son
propre corps s’infiltre dans le sien.


Gregory caressa les longs cheveux ébène, épais
et soyeux de Savannah, se délectant de ce simple geste qui leur apportait une
paix à tous les deux. Il n’aurait jamais cru qu’un geste aussi simple que de
serrer une femme dans ses bras pouvait avoir cet effet sur un homme. Elle
renversait son cœur ; il ressentait des émotions inconnues qui
bouleversaient sa vie bien ordonnée. Dans ses bras, entourée de sa force, elle
paraissait fragile, délicate, comme une fleur exotique qu’on pourrait
facilement déraciner.


— Ne t’inquiète pas pour Peter, ma petite,
murmura-t-elle dans ses cheveux. Nous irons le voir dans sa dernière demeure
demain.


— Merci, Gregory, répondit-elle. C’est très
important pour moi.


Il la souleva dans ses bras, sans difficulté.


— Je sais. Et le contraire serait plus
simple. Viens te coucher, ma chérie, viens à la place qui t’appartient.


Elle se sentait attirée par ses bras forts et la
sauvagerie contenue dans son corps. Elle passa ses bras autour de son cou et
repoussa ses cheveux pour enfouir sa tête contre sa peau.


— Et si le vampire arrive ?


Ses lèvres glissèrent contre son oreille et sa
langue caressa la courbe de son cou.


— Qu’as-tu prévu de faire si les renégats
reviennent ?


Son souffle était comme un filet de soie chaude
et liquide, et sa bouche une caresse satinée. Elle le mordilla doucement.
Aucune pensée ne venait troubler l’esprit de Gregory, à l’exception d’un
grondement de désir. Un désir torride et incontrôlé. Savannah glissa ses mains
sous sa chemise, caressa les poils de son torse et parcourut chacun de ses
muscles du bout des doigts. Le grondement se propagea dans le corps de Gregory
jusqu’à le faire trembler.


Il la porta vers le lit tout proche. Elle leva
la tête quand il la reposa sur le sol de pierre, un petit sourire sur ses
jolies lèvres. Mystérieuse. Sexy. Chaque muscle de son corps était tendu et
douloureux. Il brûlait de désir. Son sourire, cette bouche si parfaite…


Gregory pencha la tête et en prit possession.
Ses lèvres étaient chaudes et douces comme du satin. Il explora sa courbe douce
avec sa langue. Puis il insista pour qu’elle le laisse y pénétrer. Elle obéit à
son ordre silencieux, la bouche moite. Le monde semblait s’écrouler. Il
l’embrassa longuement, férocement, se repaissant de sa douceur et de sa
sensualité.


Il lui prit le visage entre les mains et la
maintint immobile pour satisfaire les exigences de sa bouche. Les couleurs
explosèrent autour de lui ; des éclairs grésillèrent et dansèrent dans
l’air, et le rugissement dans sa tête redoubla d’intensité. Il glissa le long
de sa gorge douce et vulnérable. Il déchira ses vêtements pour toucher sa peau
onctueuse, sentir sa souplesse sous ses doigts. Les vêtements s’éparpillèrent
en pluie de lambeaux autour d’eux.


Savannah retint son souffle. Elle avait libéré
une chose qui dépassait largement son contrôle et malgré toutes ses bonnes
intentions, elle se sentit dépassée.


Gregory était partout, le corps ferme et inflexible,
les bras durs comme de l’acier. Sa force démesurée était intimidante. Mais elle
était hypnotisée par la sensation de sa bouche, chaude et virile, qui exigeait
sa soumission. Et son corps, animé d’une vie propre, sembla se liquéfier.


Il lui retira sa culotte en dentelle blanche,
exposant sa peau nue à son regard avide. Elle l’entendit inspirer une brusque
bouffée d’air. Son regard argenté glissa sur son visage, sa bouche, la courbe
de sa gorge. Partout où son regard se posait, elle sentait des flammes lui
lécher la peau, s’attardant longtemps après qu’il eut relevé la tête pour
parcourir d’autres endroits. Dans le regard de Gregory, le corps de Savannah
était parfait. Elle avait une peau douce et onctueuse, des seins ronds et
fermes, une cage thoracique étroite qui soulignait et accentuait encore leur
perfection. Il l’attrapa par la taille et l’attira contre lui, l’inclinant vers
l’arrière pour amener sa poitrine dans sa bouche.


Elle émit un petit bruit, semblable à celui d’un
chaton, son corps bougeant sans relâche contre le sien. Elle avait passé ses
bras autour de son cou et le serrait contre elle. Sa bouche sur ses seins était
chaude, avide, insistante. Inondée d’un liquide chaud, elle gémit en s’appuyant
contre lui pour savourer les caresses de sa langue sur sa peau.


Il l’attrapa par les hanches pour la coller
contre lui. Il était dur, gonflé par son désir désespéré de la posséder. Quand
il releva la tête et qu’elle sentit son regard en fusion lui brûler la peau,
Savannah goûta les petites gouttes de transpiration qui coulaient dans
l’enchevêtrement des poils de son torse. Elle suivit leur chemin sans vraiment
les rattraper. Quand sa langue caressa son ventre plat, elle le sentit
frissonner d’excitation. Les minuscules gouttes glissèrent plus bas encore.
Elle passa ses bras autour de ses hanches, plaqua ses mains sur les muscles
fermes de ses fesses et l’attira encore plus près. Quand elle pencha la tête
pour essayer de rattraper les gouttes, ses cheveux effleurèrent le corps
déchaîné de Gregory. Il gémit et le plaisir lui arracha un grognement brut et
douloureux. Il enroula fermement des mèches de cheveux autour de ses poignets.


— Tu joues avec le feu, ma petite.


Les mots avaient du mal à sortir de sa gorge
étranglée.


Elle releva les yeux vers lui, juste une fois.
Un regard bref par-dessous la courbe de ses cils. Taquin, sexy. D’une innocence
érotique.


— Je pensais que c’était avec toi
que je jouais, dit-elle en reportant son attention sur sa furieuse érection.


Son souffle chaud l’inonda de chaleur et d’excitation.


Il rejeta la tête en arrière, les yeux fermés.


— Je crois qu’on peut dire que c’est la
même chose, dit-il, les dents serrées.


La langue de Savannah rattrapa la petite goutte
quand elle attrapa son membre à pleines mains.


— C’est toi qui as commencé, murmura-t-elle
d’un air absent.


Son corps dur et chaud lui faisait l’effet d’une
barre d’acier dans une gaine de velours. Il essaya de reprendre ses esprits
quand elle l’attira plus près, la bouche chaude et douce comme du satin.


— Mon Dieu, Savannah, souffla-t-il
en expulsant tout l’air de ses poumons. J’ai peur de ne pas survivre à ce que
tu me fais.


Elle faisait tournoyer sa langue avec une
pression exquise, exerçant un frottement d’une intensité presque insupportable.
Il bougeait les hanches à un rythme qu’il ne contrôlait plus, pour la retenir
contre lui pendant que le monde basculait autour d’eux ; et soudain, seuls
restèrent son plaisir intense et les lumières qui explosaient dans sa tête.
Pendant quelques précieux instants, émergé de son existence vide et infinie, il
s’autorisa à croire que quelqu’un l’aimait, suffisamment pour l’extraire des
ténèbres et l’amener dans la lumière. Dans l’extase.


Il l’attrapa et la redressa pour l’allonger sur
le lit. Elle était si petite que pendant un instant, il eut peur de la
blesser ; mais Savannah remuait contre lui, le désir brûlait dans son
esprit grandissant pour égaler celui de Gregory. Il l’attrapa par les hanches
et l’attira au bord du lit afin de pouvoir l’explorer comme il le souhaitait.


Elle était à lui seul. Son corps était son seul
réconfort. Il était déterminé à connaître chaque centimètre de son intimité. Il
savait que c’était sa force qu’elle redoutait, et non pas ce qu’il lui faisait.
Elle se raidit quand il la plaqua sur la couverture. Il inclina sa tête sombre
pour effleurer l’intérieur de ses cuisses avec ses dents.


— Tu me fais confiance, Savannah. Je le
sais. (Elle sentit son souffle chaud contre sa peau quand il la goûta.) Tu fais
partie de moi. Je ne peux pas te faire le moindre mal. Entre dans mon esprit.
J’ai envie de toi plus que je n’ai jamais désiré quoi que ce soit de mon
existence tout entière.


Sa langue caressait, chatouillait et frottait
son intimité.


Elle fut parcourue de spasmes puis exhala
vivement. Il n’y avait plus de mur, de sol ou de plafond, seulement Gregory. Il
explorait son corps avec ses mains, le mémorisait, le possédait, et continua
les mouvements de sa langue sans s’arrêter jusqu’à ce qu’elle éclate en un
million de petits fragments. Puis il répéta l’opération encore une fois,
inépuisable, jusqu’à ce qu’elle eût l’impression d’être sur le point
d’exploser.


Elle l’attrapa par les cheveux pour l’attirer à
elle ; elle avait envie de son corps, besoin qu’il la pénètre, qu’il
fusionne totalement avec elle. Gregory se plia à ses désirs à contrecœur,
recouvrant sa délicate silhouette de son corps lourd. Il s’appuya sur elle pour
sentir sa chaleur moite qui n’attendait que lui. Il se pencha vers sa gorge
pour y enfouir sa tête, la mordiller, la lécher. Il souleva les hanches, puis
donna un brusque coup en avant, s’enfonçant profondément en elle en même temps
qu’il enfonçait ses dents dans sa gorge offerte et vulnérable.


Savannah crut qu’elle allait mourir de plaisir.
Ferme et fougueux, il élargissait son intimité. Le frottement de ses longs
coups de reins puissants faillit lui faire perdre la tête. Elle s’agrippait à
ses épaules, les ongles enfoncés profondément dans sa peau comme pour
s’empêcher de perdre pied. Elle sentait sa bouche contre sa gorge qui dévorait
l’essence de sa vie, et son esprit plonger dans le sien pour partager leur
plaisir et l’intensifier. Elle sentait le corps de Gregory se gonfler, se
durcir encore plus dans la mesure du possible, la tempête de feu qui menaçait
de la consumer, de les consumer tous les deux.


Il était présent partout où elle se tournait,
dans son esprit, son corps, son cœur et son âme. Les flammes faisaient rage. Il
prenait son corps avec agressivité, domination, la bouche avide et frénétique.
Il semblait insatiable et elle aussi. Elle n’aurait su dire où il s’arrêtait et
où elle commençait. Il la chevaucha plus vite, plus fort, jusqu’à ce qu’elle
sente son corps frissonner de vie et convulser sous les vagues de plaisir.


Mais ça ne suffisait pas, ça ne pourrait jamais
suffire.


Gregory passa sa langue sur sa gorge et referma
les marques de morsure, mais sa langue laissa délibérément sa marque sur elle.


— Nourris-toi, Savannah. Désire-moi.


Sa voix hypnotique et veloutée trahissait son
besoin.


Il n’avait pas besoin de lui demander ;
elle avait furieusement envie de lui. Le désir suprême, voilà ce qui, pour
elle, décrivait au mieux l’intensité de son envie. Il fallait qu'elle le goûte,
qu’elle le sente en elle, pas seulement dans son corps ou dans son cœur et son
esprit, mais dans ses veines elles-mêmes. Elle avait besoin de le goûter, elle
était intoxiquée et avide.


— Tu as envie de moi ? lui
demanda-t-il en ralentissant le rythme de ses coups de reins.


Savannah sourit, le visage contre son torse.


— Tu sais que oui. Tu ressens ce que je
ressens. Comment pourrais-je ne pas avoir envie de toi ?


Elle lui mordit le cou, caressant sous sa langue
le pouls qui battait si fort à cet endroit.


Le corps de Gregory se raidit d’excitation. Il
attendit, retint son souffle. Son cœur ralentit. Elle prolongea délibérément
l’instant, mordillant doucement ses veines palpitantes, et ferma les yeux quand
elle sentit son corps réagir et gonfler encore au plus profond d’elle.
Lorsqu’elle lui perça la peau, il faillit perdre le contrôle ; le plaisir
était si intense qu’il sentit son corps pénétrer plus profondément encore dans
l’âme de Savannah. Elle s’agrippa à lui en frémissant jusqu’à ce qu’il n’ait
plus d’autre choix que de répondre à ses exigences. Ils explosèrent tous les
deux ensemble, avec une intensité poignante qu’il ne pourrait jamais oublier.
L’abandon total de Savannah, le don de son corps et de son esprit.


Gregory posa sa tête à côté de la sienne et
ferma les yeux pour éviter qu’elle voie l’humidité qui les envahissait. Elle
but son sang, sa bouche douce et sensuelle posée sur son cou, le corps encore
tremblant. Il la tint fermement contre lui, déterminé à ne jamais la laisser
s’éloigner, à lui donner envie de rester avec lui. À trouver un moyen pour
qu’elle ne veuille jamais le quitter même si elle découvrait sa duplicité.


Savannah referma les deux points d’entrée sur sa
peau et se rallongea sous lui en silence. Son corps lourd enveloppait
entièrement le sien et l’écrasait sur les couvertures. Son immobilité, la
sensation de possession contenue dans ses bras puissants lui enjoignaient à
rester immobile et silencieuse. Il se battait de nouveau contre ses démons.


— Gregory ? appela-t-elle en lui
mordillant l’épaule. Je suis ta compagne, ta vraie compagne. Il n’y a personne
d’autre pour moi. Tes craintes sont infondées.


Il resserra encore un peu plus son étreinte,
manquant étrangler la jeune femme.


— Je suis dangereux, Savannah, plus
dangereux que tu ne l’imagineras jamais. Je n’ai pas confiance en mes émotions.
Elles sont nouvelles pour moi, et intenses. J’ai tué tellement de fois que des
parties de mon âme ont été détruites il y a bien longtemps.


Elle lui caressa les cheveux pour essayer de
l’apaiser.


— Mon âme est ton autre moitié. Elle
s’adapte à la perfection et il ne manque aucune partie. Tu as cette sensation
uniquement parce que après tant de siècles de néant et de vide, tu as de
nouveau la capacité à ressentir. Et tu es complètement submergé.


Il déplaça son poids mais sans la laisser
s’éloigner. Il ne pouvait pas. Il fallait qu’il la touche, qu’il reste en elle,
son corps verrouillé au sien.


— J’aimerais que ce soit vrai, mon amour.
J’aimerais vraiment.


— L’aube est là, Gregory, lui
rappela-t-elle doucement, soudain consciente de leur fusion comme s’ils ne
faisaient qu’un.


— Tu as froid ?


— Non.


Comment pourrait-elle avoir froid ? Elle
sentait son corps chaud au plus profond d’elle, sur elle, ses hanches bougeant
d’un mouvement léger mais incessant.


Gregory leva une main pour fermer toutes les
entrées, installant ses mesures de protection pour l’intérieur comme pour
l’extérieur. Mais il ne relâcha jamais son attention de son corps qui glissait
dans celui de Savannah. La beauté. Le mystère. Le plaisir.


— Nous allons bientôt dormir, ma chérie, je
te le promets. Mais pas tout de suite.


Il murmurait contre son sein. Il voulait rester
là, dans le sanctuaire de son corps pour l’éternité.
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L’inspecteur David Johnson escorta le couple à
travers les bureaux de la brigade jusqu’au sien. Les têtes tournaient sur leur
passage et un silence étrange les accompagnait. Il ne pouvait pas le reprocher
à ses hommes. De toutes ses années de service, il n’avait jamais vu de femme
aussi belle et envoûtante. C’était le seul mot pour décrire sa beauté. Envoûtante.
Elle se mouvait comme une mélodie, un murmure, comme de l’eau qui traverse
l’espace. Gracieuse et aérienne. Mais quoi qu’il en soit, la manière dont les
policiers se comportaient comme des chiots en mal d’amour était assez
embarrassante.


C’était une célébrité, la raison pour laquelle
des foules de journalistes récalcitrants campaient sur le pas de la porte du
commissariat, mais il savait qu’il y avait plus que ça. Savannah Dubrinsky
était le genre de femme à hanter l’esprit d’un homme pour l’éternité. Elle
était l’étoffe des rêves. Un rêve de nuits torrides, de draps de soie et de scènes
érotiques. Un fantasme vivant.


Johnson risqua un coup d’œil vers l’homme qui
marchait si naturellement à ses côtés. Un type dangereux, celui-là. Sombre.
Menaçant. Il se déplaçai dans un tel silence que personne ne pouvait
vraisemblablement le détecter sans qu’il l’ait décidé. Ses vêtements eux-mêmes
ne bruissaient pas. Il avait de longs cheveux épais noués sur la nuque avec une
lanière en cuir. Élégant, il semblait venir de l’Ancien Monde, comme un comte
ou un pirate. Il avait un visage saisissant, anguleux, avec des yeux d’une
pâleur inhabituelle et d’une couleur argent perçante qui ne laissaient rien
transparaître. C’était un homme qu’il ne fallait pas sous-estimer. On le
devinait à la position de ses épaules, à son attitude d’autorité absolue. Johnson
avait déjà vu des hommes de pouvoir auparavant, des hommes qui pouvaient
prendre des décisions de vie et de mort tous les jours. Cet homme était encore
un cran au-dessus. Il portait le pouvoir comme une seconde peau. Il l’incarnait.
Johnson sentait les battements violents de son cœur dans sa poitrine chaque
fois que ses yeux étranges et félins se posaient sur lui. Des yeux
imperturbables. Troublants.


La posture de l’homme était vraiment parlante.
Que dieu vienne en aide à l’idiot qui oserait poser un doigt sur Savannah
Dubrinsky. Johnson s’était fait du souci à propos des dingues de San Francisco
qui essayaient d’approcher la célèbre magicienne pendant son séjour en ville,
mais maintenant qu’il avait rencontré son mari, il imaginait que celui qui
essaierait seulement de la toucher serait suicidaire.


Il fit un pas sur le côté pour laisser Savannah
entrer dans son bureau et ne fut pas peu surpris quand son mari parvint à
insérer sa carrure imposante entre Savannah et lui. Johnson referma la porte
derrière lui et réprima son envie de tirer les stores. La brigade tout entière
avait le regard braqué de l’autre côté du verre sale pour la reluquer.


Johnson n’avait jamais vraiment remarqué à quel
point son bureau était crasseux, les couches de poussière et de saleté, la
graisse, les restes, les cartons de pizza et de nourriture chinoise. Cette
femme au teint pâle et à la beauté envoûtante lui fit plus que jamais prendre
conscience de l’aspect sinistre de son environnement. Il aurait voulu balayer
les déchets qui encombraient son bureau, les mettre à la poubelle, hors de sa
vue. Horrifié, il sentit ses joues se colorer. Il était connu dans tout le
commissariat pour être un flic marié avec son métier, totalement cynique, dénué
de sentiments quels qu’ils soient. Mais ses hormones s’étaient emballées et
semblaient prêtes à faire des heures supplémentaires.


Johnson s’éclaircit deux fois la voix, essayant
de ne pas se comporter en crétin.


— Nous apprécions beaucoup que vous soyez
venue nous aider. Merci d’avoir identifié le corps ; je sais que cela a dû
être pénible pour vous. (Il attendit, mais voyant que personne ne parlait, il
poursuivit :) Nous aimerions éclaircir certains points concernant cette
nuit-là. Nous avons déjà recueilli les dépositions des gardes et des chauffeurs
qui chargeaient le camion. Vous semblez tous deux avoir un alibi en béton,
madame Dubrinsky. La sécurité vous a vus partir et a vu Peter sur le quai de
chargement. Peter n’a jamais repris sa voiture. Quand avez-vous vu Peter
Sanders en vie pour la dernière fois ?


Savannah savait que Gregory avait implanté cette
scène dans l’esprit du personnel de sécurité quand ils avaient quitté le stade
au cours de cette terrible nuit.


— Inspecteur Johnson, commença-t-elle.


Sa voix était aussi belle que sa personne.


— Appelez-moi David, se surprit-il à lui
dire.


Son mari s’agita, un léger tressaillement de
muscles, une allusion de menace. Ses yeux brillants et perçants se posèrent sur
le visage de Johnson, l’effleurant d’un souffle froid, lui insufflant la vision
d’une tombe vide, un frisson de mort. Johnson déglutit nerveusement, soudain
soulagé que ce ne soit pas un nouveau de son équipe qui soit affecté à cette
étrange affaire. Il était presque convaincu que cet homme était parfaitement
capable de tuer quelqu’un. Qu’est-ce qu’une femme comme Savannah Dubrinsky
faisait avec un homme pareil ?


— Je suis passé prendre Savannah une heure
environ après la fin de son spectacle, déclara Gregory d’une voix douce tandis
que Savannah s’asseyait, la tête penchée, en se tordant les doigts.


Elle irradiait l’angoisse, transformant le cœur
de pierre de Gregory en guimauve. Il avait totalement conscience de la teneur
des pensées de l’inspecteur et baissa intentionnellement la voix d’une octave.
N’importe qui, même avec un demi-cerveau, pouvait se rendre compte qu’il était
dangereux ; ce n’était pas évident de cacher ce genre de chose, et Gregory
n’aimait pas particulièrement le faire.


— Les accessoires étaient chargés dans les
camions et la plupart des employés étaient déjà partis, poursuivit-il.


Johnson était suspendu à chacun de ses mots,
captivé par la tonalité et la cadence de sa voix. C’était comme l’écoulement
d’un ruisseau. Cet homme, ce Gregory était honnête, intègre. Johnson changea de
position pour se pencher vers l’homme par-dessus son bureau. Il ne pouvait pas
s’en empêcher ; il était comme hypnotisé.


— À ce moment-là, Peter était en vie et il
allait bien, reprit Gregory, toujours d’une voix douce. Nous avons parlé
pendant quelques minutes, peut-être une demi-heure maximum. Le camion des
accessoires est parti en même temps que nous. Peter s’est dirigé vers sa
voiture, mais il nous a dit qu’il avait laissé ses clés sur le quai de
chargement.


Savannah pencha la tête, un frisson lui
parcourant l’échine. Elle était pâle, mais calme. À l’intérieur, elle
s’entendait hurler, de chagrin et d’indignation. Gregory ne semblait pas bouger
d’un pouce, mais il approcha son corps du sien pour que sa chaleur puisse
s’infiltrer dans sa peau. Elle était stupéfiée par l’histoire parfaitement crédible
qu’il lui servait de sa magnifique voix. Personne ne risquait de lui poser la
moindre question. Comment serait-ce possible puisqu’il les contrôlait tous par
le timbre de sa voix ?


— C’est la dernière fois que vous l’avez vu
en vie ? demanda Johnson.


Savannah hocha la tête. Gregory entrelaça ses
doigts avec les siens.


— Peter était notre ami ainsi que notre
associé. Il s’occupait de tout pour Savannah. Sans Peter, il n’y a pas de
spectacle. J’ai beaucoup d’affaires qui m’accaparent. Peter traitait chaque
détail des spectacles de magie pour nous. Comme vous pouvez l’imaginer, les
conséquences sont dévastatrices pour ma femme. Pour nous deux. Nous aurions dû
attendre qu’il soit en sécurité dans sa voiture, mais je n’avais pas vu
Savannah depuis quelque temps et nous étions pressés d’être seuls tous les
deux. Le personnel de sécurité était toujours en vue, alors nous ne nous sommes
pas inquiétés.


— Vous n’êtes pas allés à l’hôtel, déclara
Johnson.


Ce fut de nouveau Gregory qui répondit de sa
voix douce et hypnotique.


— Non, nous sommes allés dans la propriété
que nous possédons à l’extérieur de la ville. Nous n’avons entendu les
nouvelles que ce soir.


— Pourquoi n’avez-vous pas réglé votre note
à l’hôtel, Savannah ? demanda directement Johnson à la jeune femme.


Il était difficile de ne pas dévisager sa beauté
envoûtante.


— Nous pensions y retrouver Peter dans un
jour ou deux à notre retour en ville, alors nous avons gardé la chambre.


Elle s’exprimait d’une voix si grave que Johnson
avait du mal à saisir tous les mots. Elle paraissait si triste qu’il avait la
sensation qu’une pierre pesait sur sa poitrine. Johnson posa une main sur son
cœur.


Gregory remua légèrement, caressant doucement
les cheveux et le cou de Savannah du bout des doigts. Elle exprimait trop fort
son chagrin intérieur et l’inspecteur commençait à être ému.


— Respire profondément, mon amour. Nous
ne pouvons pas nous permettre de provoquer une crise cardiaque au policier en
notre présence. Tu ne le laisses pas insensible.


— Je ne supporte pas de mentir comme ça.


Il percevait des larmes dans sa voix, dans son
esprit. Elle s’accrochait à celui de Gregory comme à une bouée de sauvetage, ce
qui lui donna l’impression que leur connexion était réelle et solide. Peut-être
même incassable.


— Peter méritait mieux.


— C’est un fait, mon bébé, mais nous ne
pouvons vraisemblablement pas dire la vérité à cet homme. On nous enfermerait
tous les deux dans un asile de fous.


Gregory se pencha en avant et regarda Johnson
droit dans les yeux. Vous irez consulter pour vos problèmes cardiaques quand
nous serons partis. Pour l’instant, vous allez cesser d’interroger Savannah et
diriger vos questions sur moi uniquement.


Johnson cligna des yeux, le regard légèrement
voilé. S’était-il endormi ? Il ne se sentait pas très bien. Il essuya la
transpiration sur son front. Peut-être irait-il faire un détour rapide par
l’hôpital pour passer ces fameux tests qu’il ne cessait de repousser. En
attendant, Savannah semblait tellement affligée qu’il allait se concentrer sur Gregory.
Quelque chose dans la voix de cet homme le captivait. Il aurait pu l’écouter
pour toujours.


— Personne ne semble au courant de votre
mariage. Nous n’en avons trouvé aucune trace, hasarda-t-il.


Gregory hocha la tête.


— La carrière de Savannah nécessite qu’elle
paraisse – comment puis-je le formuler ? – disponible. Une femme
célibataire est bien plus attirante qu’une femme mariée. Nous sommes mari et
femme depuis près de cinq ans. Notre mariage a été célébré dans notre pays. La
mère de Savannah est originaire des États-Unis, mais son père vient des
Carpates. Nous nous sommes mariés là-bas.


Johnson se retint de lui dire qu’elle semblait
bien trop jeune et innocente pour un homme aussi puissant que lui. Il était
presque impossible de déterminer son âge.


— M. Sanders voyait-il ce mariage d’un
bon œil ?


Les yeux argentés envoyèrent des éclairs
d’acier.


— Bien sûr que oui.


Gregory vit que cette question bouleversa encore
plus Savannah. Il se pencha de nouveau vers l’inspecteur.


— Vous allez cesser immédiatement cet
axe d’investigation.


Johnson secoua la tête.


— Nous nous éloignons du sujet. Avez-vous
entendu parler d’ennemis que M. Sanders aurait pu avoir ?


Gregory prit son temps pour répondre, l’air
pensif. Puis il finit par secouer la tête.


— J’aimerais pouvoir vous aider,
inspecteur, mais tout le monde appréciait Peter. Enfin, à l’exception des
journalistes – il était très doué pour protéger la vie privée de Savannah et de
la même façon, pour préserver le côté mystique du spectacle. Je ne pense pas
que vous puissiez trouver qui que ce soit pour dire du mal de Peter.


— Il gérait les finances du spectacle,
n’est-ce pas ? demanda Johnson, perspicace.


— Oui, en effet, répondit Gregory d’un ton
naturel. Peter était un partenaire à part entière de Savannah. Il le méritait.


— Y avait-il un quelconque problème avec
les comptes ? demanda Johnson en observant leurs visages.


Savannah était si pâle qu’il avait l’impression
de la harceler. Le visage de Gregory, lui, n’exprimait aucune émotion, et
Johnson savait que rien de ce qu’il ferait ou dirait n’y changerait quoi que ce
soit.


— J’ai une véritable fortune de mon côté,
inspecteur, j’ai plus d’argent que je pourrais en avoir besoin au cours de ma
vie. Savannah n’a même pas besoin des revenus du spectacle. S’il y a eu un
écart, et je suis certain du contraire, je suis sûr, tout comme Savannah, que
ce serait un écart honnête. Peter faisait rentrer beaucoup d’argent avec le
spectacle et n’aurait jamais eu besoin de falsifier les comptes. Je suis
certain que vous pourrez facilement vérifier ses comptes en banque ainsi que
les nôtres. Vous êtes le bienvenu. Peter Sanders n’était pas un voleur.


Savannah releva le menton.


— Peter n’aurait jamais volé quoi que ce
soit. Et s’il avait eu besoin d’argent, il n’aurait eu qu’à le dire. Nous lui
en aurions donné et il le savait.


— Ce n’était qu’une idée comme ça. Il n’y a
aucune preuve qui pointe dans cette direction, mais nous devons envisager
toutes les possibilités.


Johnson passa une main dans ses cheveux. Il
détestait contrarier cette femme.


— C’était Sanders qui s’occupait de vos
dispositifs de sécurité ?


— Nous avions quelqu’un pour ça, répondit
doucement Gregory. Peter lui donnait les instructions et le tenait informé du
planning.


— Mme Dubrinsky
pourrait-elle avoir été la cible d’un fan psychopathe ?


Savannah émit un bruit étouffé qui fendit le
cœur de Gregory. Sous ses doigts, il sentit qu’elle commençait à trembler.


— C’est toujours une éventualité,
inspecteur. Elle a parfois reçu des lettres de fans vraiment pervers. Peter et
Roland, l’homme de sécurité, la protégeaient des attitudes désagréables. Mais
s’il y avait eu la moindre menace lors de cette tournée, Peter m’en aurait
immédiatement informé.


Johnson ne doutait pas que Gregory était le
genre d’homme à s’impliquer dans chaque aspect de la vie de sa femme.


— Vous rappelez-vous le moindre incident
étrange qui vous serait resté à l’esprit ?


Savannah secoua la tête.


— Rien de singulier, des bruits inattendus
cette nuit-là ?


Savannah repensa aussitôt au rire ignoble du
vampire. Gregory intervint immédiatement.


— Ma femme est très secouée, inspecteur, et
nous devons encore prendre les dispositions nécessaires pour Peter. Son équipe
nous attend également.


— Ainsi que les journalistes.


Les yeux argentés de Gregory brillèrent d’une
lueur d’avertissement.


— Elle ne parlera pas aux journalistes.
C’est suffisamment difficile pour elle.


Johnson hocha la tête.


— Nous essaierons de vous aider à vous
faufiler par l’arrière. Mais ces types campent sur les marches du perron depuis
qu’on a identifié le corps.


Savannah fit une grimace.


— Ce sont des piranhas, fit remarquer Gregory.


— Ce sont comme des vampires, acquiesça
Johnson. (Il ne remarqua pas le frisson de Savannah.) Une fois qu’ils ont
enfoncé leurs dents dans une affaire, ils ne lâchent jamais. Un, en particulier,
qui vient de l’extérieur de la ville, nous a tous rendus fous. On l’a carrément
surpris en train de fouiller dans nos dossiers pour essayer de lire nos
rapports. Il a aussi essayé de soudoyer quelqu’un au bureau du coroner pour
obtenir des informations.


L’inspecteur était conscient de livrer des
informations qu’il était censé garder pour lui, mais il n’arrivait pas à s’en
empêcher. Elles lui échappaient malgré lui.


Gregory releva la tête, ses cheveux sombres
éparpillés sur son front. Tout à coup, il ressemblait à un prédateur, sombre et
dangereux. Le cœur de Johnson manqua un nouveau battement et, pendant un
instant, il aurait pu jurer avoir vu des flammes briller dans ces yeux
argentés. Gregory donnait l’impression d’une bête aux griffes acérées, à
l’affût de sa proie. Johnson frissonna et cligna des paupières. Quand il
l’observa de nouveau, le visage de l’homme était aussi impassible
qu’auparavant, ses yeux reflétant sa propre image. Il y avait une certaine
beauté virile dans ce visage dur et cruel. Johnson secoua la tête pour chasser
de son esprit l’image d’un loup en pleine chasse.


— De quel journaliste s’agissait-il,
inspecteur ?


— Je ne peux vraiment pas vous divulguer
cette information, répondit prudemment Johnson.


Il y avait une chose sur laquelle il n’arrivait
pas à mettre le doigt, mais il ne voulait pas être responsable du séjour à
l’hôpital d’un journaliste. Il n’avait aucun doute que quiconque cherchait des
noises à Gregory en sortait toujours perdant.


Gregory lui sourit en faisant étinceler ses
dents blanches. Son regard argenté, subitement brûlant comme du mercure en
fusion, fixa les yeux fatigués de David Johnson. Ce dernier se sentit happé
vers l’avant, incapable de détourner les yeux. Gregory s’introduisit dans
l’esprit de l’homme, franchit la fine barrière de protection et fouilla sa
mémoire. Quand il eut trouvé ce qu’il cherchait, il effaça toute la
conversation qui se rapportait au journaliste et y implanta la conviction que
Savannah et Gregory avaient pleinement coopéré et n’avaient rien à voir avec la
mort de Peter Sanders.


Johnson cligna des yeux et se retrouva debout,
surpris, en train de serrer la main de Gregory et d’adresser un sourire
compatissant à Savannah. Quand Gregory passa un bras protecteur autour des
épaules de Savannah, sa silhouette musclée fit paraître sa femme minuscule.
Elle adressa un sourire blafard à Johnson.


— J’aurais préféré vous rencontrer dans
d’autres circonstances, inspecteur.


— David, corrigea-t-il gentiment en faisant
tout son possible pour ne pas la dévisager.


Gregory attira Savannah hors du bureau.


— Merci d’être aussi attentif aux
sentiments de Savannah.


Johnson les guida à travers le labyrinthe de
pièces jusqu’à la sortie située à l’arrière.


— Si vous le jugez nécessaire, je peux
demander à deux de mes hommes de garder un œil sur Mme Dubrinsky
pendant quelques jours.


— Merci, inspecteur, mais ce ne sera pas
nécessaire, déclina doucement Gregory avec un soupçon de menace dans sa voix de
velours. (Il posa sa main dans le dos de Savannah.) Je la protégerai moi-même.


La cage d’escalier était étroite et poussiéreuse
et la moquette déchirée à plusieurs endroits. Le couple descendit les marches
avec une parfaite synchronisation, comme des danseurs. Gregory l’attrapa par le
bras avant qu’elle ait pu ouvrir la porte.


— Il y a quelqu’un dehors.


Savannah observa l’expression cruelle de sa
bouche.


— Nous ne savons pas qui, Gregory,
l’avertit-elle doucement.


— Ce n’est pas bien difficile de le
découvrir, répondit-il. Ce journaliste est dangereux, Savannah. C’est plus
qu’un simple gratte-papier un peu fouineur.


— Tu as lu les pensées de cet inspecteur,
ses souvenirs, n’est-ce pas ?


Elle enroula ses doigts autour de son énorme
poignet, ses immenses yeux bleus rivés sur son visage.


Gregory ne cilla pas face à son accusation. Il
ne fit même pas semblant de s’en vouloir.


— Bien sûr que oui.


— Gregory, dit-elle d’une voix douce, tu as
ce regard.


Il haussa les sourcils.


— Quel regard ?


— Comme si tu étais vraiment affamé et que
tu venais de découvrir le déjeuner.


Pour toute réponse, il lui sourit, mais il n’y
avait aucune chaleur dans ses yeux.


— Sois très prudente avec lui, Savannah. Il
ne laissera pas tomber comme ça.


Elle haussa prudemment les épaules.


— Alors donnons-lui ce qu’il veut et
peut-être qu’il nous laissera tranquilles.


Elle avait peur de savoir ce que Gregory avait
en tête. S’ils n’arrivaient pas à maîtriser le journaliste, s’il devenait une
menace pour leur race, alors Gregory n’aurait pas d’autre choix que de le
réduire au silence. Elle ne pouvait pas supporter l’idée d’une nouvelle
effusion de sang inutile ; elle voulait une coexistence paisible avec la
race humaine.


— Nous allons essayer ta méthode, lui
concéda Gregory, l’estomac retourné.


Pourquoi cédait-il à cette absurdité ? Ses
grands yeux tristes triomphaient toujours de son bon sens.


Savannah posa un doigt sur les lèvres de Gregory
et les caressa pour apaiser sa tension ; il prit son doigt dans sa bouche
pour le sucer lentement, avec érotisme. Il avait besoin de cette connexion avec
elle. Elle était si jeune, et la laideur de sa vie si éloignée de la sienne…
Comment pouvait-elle comprendre son besoin de la protéger d’une telle
laideur ?


Elle lui adressa un petit sourire secret qu’il
lui semblait ne jamais pouvoir comprendre. Il connaissait la terre, le vent, le
mouvement des océans, le feu, l’air, l’espace lui-même. Il pouvait contrôler
chacun d’eux, mais Savannah lui échappait. Lui échappait totalement. Pourquoi
était-ce si important pour lui qu’elle comprenne ? Sa sécurité
n’était-elle pas la chose la plus importante au monde ?


Savannah frissonna sous la vague de chaleur
inattendue qui envahit son corps. Gregory possédait un tel pouvoir sur
elle ! Quand il libéra son doigt de l’intérieur chaud et humide de sa
bouche, elle s’appuya contre lui et posa une main sur sa poitrine.


— Ce que tu fais devrait être interdit, Gregory.
Tu es fatal pour les femmes.


Son souffle effleura sa peau comme si elle le
touchait du bout des doigts.


— Pour une seule femme, corrigea-t-il, le
regard ardent.


Il lui prit la main, il le devait avant que son
corps s’enflamme. Il soupira en la portant à sa bouche, puis il déposa un
baiser sur le dos de sa main, sur ses doigts, à l’intérieur de sa paume.


— Finissons-en, ma petite, avant que je ne
change d’avis et transforme ce journaliste en pierre.


Elle retint son souffle, les yeux écarquillés.


— Tu ne peux pas vraiment faire ça,
si ?


Elle le regardait avec un mélange de peur et de
respect, et peut-être un soupçon de fierté.


Le visage de Gregory était totalement
impassible, et son regard argenté songeur.


— Je peux tout faire. Je pensais que
c’était bien connu de notre peuple.


Elle fouilla son regard pour savoir s’il la
taquinait. Quand elle comprit qu’elle n’aurait aucune certitude dans un sens ou
dans l’autre, elle se retourna et ouvrit la porte.


Presque aussitôt, un homme se campa devant elle
et un flash crépita. Savannah cligna des yeux devant la lumière soudaine et
épouvantable qui brûla ses yeux sensibles, et leva instinctivement une main
pour se protéger le visage. Gregory la retourna pour la serrer contre lui.


— Tu as insisté.


— Je te défends de dire « je
t’avais prévenue ».


Le rire léger de Gregory apaisa la brûlure dans
ses yeux, mais il adressa au journaliste et à son cameraman un regard dur et
menaçant.


— Écartez-vous de notre chemin, prévint-il
doucement.


Le journaliste arborait une expression prudente.
Il recula en expulsant l’air de ses poumons.


— Wade Carter, journaliste free-lance. Je
suis Mme Dubrinsky depuis un certain temps. J’aimerais obtenir
une interview.


— Vous devrez vous adresser à sa secrétaire
de presse, déclara Gregory en poursuivant son chemin, un bras passé autour des
épaules de Savannah.


Le journaliste dut s’écarter ; il n’osa pas
défier l’autre homme. Gregory ressemblait à un prédateur. Une machine à tuer en
sommeil, sombre et menaçante. Il dévoilait sans hésitation sa vraie nature au
journaliste. Carter jura dans sa barbe, mais son agitation s’exprima sur ses
traits.


— Il y a une rumeur qui circule, selon
laquelle vous seriez son mari. Est-ce la vérité ?


— Je ne vois aucune raison de le nier.


Gregory continuait à avancer, son bras épais et
musclé enroulé autour de la tête de Savannah pour la protéger des regards
indiscrets de l’autre homme. Il jeta un coup d’œil au caméraman qui s’apprêtait
à prendre une nouvelle photo.


— Vous n’en aurez qu’une, et une seule.
Reprenez une photo et je vous enlève votre appareil. De force. Et je ne vous le
rendrai pas. Vous m’avez bien compris ?


L’homme baissa immédiatement son appareil, le
visage blême. La voix de Gregory était grave, douce et même gentille, mais elle
contenait une telle menace que l’amateur de bagarre opta pour la sûreté.


— Oui, monsieur, murmura-t-il en refusant
de regarder Carter.


— Alors vous ne niez pas votre mariage.
Est-il vrai que vous venez tous les deux des montagnes des Carpates ?


Carter semblait enthousiaste.


— C’est une vaste région, répondit
vaguement Gregory avant de faire signe à leur conducteur d’ouvrir la porte de
la limousine.


Carter insista.


— Peter Sanders était-il au courant des
secrets qui se cachent derrière votre magie, Savannah ? demanda-t-il sur
le ton de l’accusation et de l’affront. Aucun autre membre de votre équipe ne
s’en doute. Ce qui fait que si vous avez quelque chose à cacher, la mort de
Sanders tombe plutôt bien.


Malgré le bras de Gregory passé autour d’elle,
Savannah releva la tête pour regarder le journaliste. Ses yeux bleus brillaient
d’un éclat menaçant.


— Comment osez-vous ? Peter Sanders
était mon ami.


Carter s’approcha encore.


— Vous avez de nombreux secrets, n’est-ce
pas, Savannah, qui n’ont rien à voir avec votre spectacle de magie ?


— Qu’est-ce que c’est censé vouloir
dire ?


Les yeux argentés de Gregory étincelèrent.


— Son esprit est protégé, d’une manière
ou d’une autre. Je pourrais franchir sa barrière, mais c’est compliqué et il
s’en rendrait compte, tout comme celui qui l’a aidé à y parvenir. Cet homme est
très dangereux pour toi, mon amour. Ne croise pas le fer avec lui. Quittons cet
endroit. J’irai rendre une petite visite à Wade Carter ultérieurement.


— Il ne me fait pas peur.


— Il devrait. C’est l’un des bouchers
humains, et il t’a dans le collimateur. C’est à cause de ce foutu brouillard
dans lequel tu disparais sur scène. Julian était toujours mal à l’aise avec ça.


— Je crois que vous savez très bien ce que
ça veut dire. Peter a découvert de quelle manière vous exécutiez certaines de
vos illusions, et vous l’avez tué.


Savannah secoua la tête.


— J’ai de la peine pour vous, monsieur
Carter. Quel horrible moyen de gagner sa vie, d’accuser les gens de commettre
des crimes uniquement pour trouver matière à faire un article sensationnel.
Vous ne devez pas avoir beaucoup d’amis.


Elle entra dans la limousine et se réfugia dans
la pénombre qui régnait à l’intérieur.


— Vous entendrez parler de moi, gronda
Carter en se penchant pour essayer de l’apercevoir une dernière fois.


Gregory s’approcha de lui, sa silhouette
imposante exsudant de pouvoir. Il sourit au journaliste en faisant étinceler
ses dents blanches. Les yeux argentés reflétèrent vivement la propre image de
Carter, dans tous ses détails. Mais c’était l’image de la mort, l’image d’un
corps déchiqueté et ensanglanté qui s’effondrait au sol comme une poupée de
chiffon. Gregory soutint le regard menaçant de l’homme.


— Vous entendrez parler de moi vous aussi,
monsieur Carter, dit-il d’une voix douce qui contenait une menace de velours.


Wade Carter blêmit soudain. Il fit le signe de
croix en agrippant celle qui pendait autour de son cou. Un rire grave et
moqueur résonna dans sa tête. Il sembla incapable de s’en défaire, même quand
l’homme grand et élégant se glissa avec grâce sur la banquette arrière aux
côtés de Savannah. Carter secoua plusieurs fois la tête pour essayer de déloger
ce rire, cette menace, de son esprit.


Il suivit des yeux le départ de la limousine,
puis plaqua ses deux mains sur ses oreilles. Il n’avait aucune preuve que
Savannah Dubrinsky était un vampire, seulement une intuition qui le prenait aux
tripes. Ce qu’elle effectuait sur scène était impossible. Aucun autre magicien
n’avait jamais accompli les tours qu’elle avait mis au point. Elle était si
jeune ! Comment aurait-elle pu apprendre à faire ce dont personne d’autre
dans son domaine n’était capable ? Il avait suivi toute sa tournée en
essayant en vain de soudoyer tous ceux qui travaillaient pour elle. Personne
n’avait admis être au courant de quoi que ce soit.


Chaque fois qu’il avait essayé de s’introduire
pour examiner ses accessoires, pour observer ce qu’elle faisait, quelque chose
n’allait pas. C’était plus qu’étrange. Il ne croyait pas aux coïncidences. Il
s’était peut-être fait des idées une fois ou deux, mais pas à chacune de ses
fouilles méticuleuses. C’était un professionnel ; son équipe était
composée de professionnels. Aucune équipe ni aucun personnel de sécurité ne
pouvait être aussi bon. Quelque chose clochait et il avait bien l’intention
d’aller jusqu’au bout des choses. Les flics croyaient peut-être l’histoire
qu’on leur servait, mais la mort de Peter Sanders puait franchement. Tous les
chauffeurs de camions et les chargeurs avaient exactement la même version. Et
jamais deux témoins ne racontaient précisément la même histoire toute prête.
Les détails différaient toujours. Et il ne pouvait s’agir d’une
conspiration : ceux qui avaient été interrogés ne se connaissaient pas
tous forcément. Il devait donc y avoir autre chose. Comme des souvenirs
implantés dans l’esprit des gens – une chose que seuls les vampires pouvaient
faire.


Savannah avait soudain un mari dont personne
n’avait jamais entendu parler. Et ce n’était pas n’importe quel homme, quelqu’un
que l’on pourrait avoir oublié. Le mari de Savannah était sombre et dangereux.
Un tueur. Wade Carter était certain que c’était un vampire. Il était positif.
Il s’assit sur les marches, le cœur battant la chamade. Il venait de le
rencontrer en personne. Et cette personne lui avait fichu une trouille d’enfer.
Il allait devoir prévenir les autres. Quelle avancée, et c’était lui qui les
avait trouvés ! Ou du moins qui l’avait trouvé, lui. Il n’était pas
franchement certain que Savannah Dubrinsky soit elle aussi un vampire, mais
d’après ses recherches, c’était une possibilité. Et il allait être célèbre.
Très, très célèbre. Et riche. Très, très riche.


— Il sait, déclara Gregory. Ce journaliste
n’est pas journaliste. C’est l’un d’entre eux.


— Qui ça, eux ?


Savannah repoussa ses cheveux, soudain lasse et
au bord des larmes. Peter. Tout était sa faute à elle. Elle n’aurait jamais dû
le laisser devenir aussi proche, n’aurait jamais dû le mettre en danger. Elle
avait été si naïve… Son monde avait toujours été rempli d’un amour infini. Ses
parents la protégeaient. Son loup – non, son compagnon – ne lui avait donné que
de l’amour pendant son enfance. On n’avait jamais permis à la laideur des
autres vies, à leurs dangers, de l’atteindre.


Elle observa Gregory, son expression impassible,
les lignes creusées de son beau visage. Son regard si froid et si distant. Il
avait vu bien trop d’horreurs dans sa vie, il savait tout ce qui pouvait
arriver. Il l’avait vu de ses propres yeux.


— Qui sont-ils, Gregory ?
demanda-t-elle de nouveau.


Il parcourut son visage de ses yeux pâles et
laissa une sensation de chaleur sur sa bouche.


— Il y a un groupe de dangereux humains qui
croient aux vampires et qui ont pratiquement fait une carrière de les traquer.
Malgré leur obsession pour les morts-vivants – et au fil des siècles, ils ont
souvent constitué des sociétés secrètes pour suivre leurs passions vicieuses –
ils ne savent pas reconnaître ou ne connaissent pas la différence entre les
Carpatiens et les vampires. Pour eux, nous sommes tous les mêmes et nous devons
être exterminés. Il vaut peut-être mieux, d’ailleurs, qu’ils ne sachent pas
qu’ils s’attaquent à deux entités différentes.


— Qu’est-ce qui motive ces gens ?
Ont-ils la preuve de l’existence des vampires ?


C’était pratiquement impossible à croire ;
les chasseurs de renégats carpatiens prenaient toujours grand soin de détruire
toutes les preuves des traîtres.


— Rien de concret. Mais les légendes
persistantes, les récits et les mythes laissent ces humains songeurs. Et
certains des vampires, les plus intelligents, ont passé du temps dans la
société avant que nous puissions les traquer.


— C’est vrai, admit Savannah.


Elle connaissait l’histoire. Au Moyen Âge et
juste après, les morts-vivants avaient eu leur grande époque, vivant ouvertement
parmi les humains auxquels ils s’attaquaient. Il avait fallu un immense effort
collectif pour les anéantir avant qu’ils détruisent la moindre chance d’une
coexistence paisible entre les deux espèces, les Carpatiens et les humains.
Après la disparition des chasseurs de vampires carpatiens, tels que Gabriel et
Lucien, c’était Mikhail, Gregory, Aidan et d’autres ancêtres comme eux qui
avaient traqué ceux qui avaient muté en vampires. Ensemble, ils avaient protégé
les femmes restantes et avaient pris des mesures pour s’assurer que les
Carpatiens et les vampires restent des créations de l’imagination des humains,
des légendes faites pour alimenter les films et les romans. Leurs opérations
pour effacer toutes les mémoires de l’existence de leur espèce avaient été
largement couronnées de succès, mais il y avait évidemment eu quelques
défaillances.


— Il y a quelques années, avant ta
naissance, une société d’humains, une organisation secrète, a été créée pour
traquer et exterminer les vampires – le genre de vampire qu’on trouve dans les
romans bas de gamme. Nous pensions que ces humains ne présentaient qu’une
faible menace pour nous. Aucun d’entre nous ne s’attendait à revivre la chasse
aux vampires qui a balayé l’Europe plusieurs siècles auparavant.


Savannah ne détectait aucune peine dans sa voix
inexpressive, rien qui puisse trahir le fait qu’il repense au jour où il avait
trouvé le corps de sa mère, mais Savannah le savait, elle le savait aussi
sûrement que s’il le lui avait confessé.


— La première fois qu’ils sont apparus pour
faire des dégâts, ils ont assassiné ta tante Nœlle. Ils s’apprêtaient à tuer
une autre femme, mais ta propre mère, qui était encore humaine, a eu le courage
de la sauver. La société secrète a ensuite repéré ton père et ta mère, Raven et
le prince de notre peuple. Une fois de plus, nous pensions avoir éradiqué la
menace, mais ils ont frappé de nouveau quelques années plus tard. Ils ont tué
plusieurs membres de notre espèce et quelques humains. Le fils de Nœlle a été
assassiné et ton oncle Jacques a été torturé au point de devenir fou. Raven a
été de nouveau attaquée, alors qu’elle était enceinte de toi, et elle a bien
failli te perdre.


Savannah tendit la main pour la poser sur son
bras, mais elle prit soin de garder sa compassion pour elle ; elle ne
voulait pas qu’il réalise avec quelle facilité elle s’était introduite dans son
esprit et s’était approprié ses souvenirs. Ses facultés à le déchiffrer
s’amélioraient.


Gregory lui prit la main, émerveillé de voir une
si petite chose lui procurer un tel plaisir. Le simple fait de sentir sa main
sur son bras et ses doigts autour de son poignet pouvait le réconforter et lui
procurer un véritable sentiment de sécurité. Il était stupéfié par cette
sensation. Alors que certains souvenirs déclenchaient toujours un vide absolu
en lui et l’incitaient à s’isoler pour pouvoir les affronter sans craquer, sans
faire rugir de rage la bête qui sommeillait en lui, cette petite main tempérait
maintenant sa fougue et sa violence. Il dessina distraitement un motif de protection
dans sa paume, sans en avoir vraiment conscience. Son subconscient voulait lui
aussi s’assurer qu’elle soit toujours en sécurité.


La caresse des doigts de Gregory sur sa peau
tournait le sang de Savannah. Elle se mordit nerveusement la lèvre du bas.


— Tu parlais de ce journaliste… que peut-il
savoir avec certitude ? reprit-elle.


Elle ne voulait pas qu’il lui lâche la main ou
qu’il cesse de tracer cet étrange dessin apaisant au milieu de sa paume. Elle
voulait que les terribles souvenirs relâchent leur emprise sur lui et le
laissent s’abandonner à elle. Savannah lui sourit, le regard clair et franc.


— Il ne sait rien avec certitude,
assura-t-il avec une lueur de malice dans les yeux. Du moins rien qui te
concerne.


— Qu’as-tu fait ? demanda-t-elle doucement.
Gregory, tu n’as pas à me protéger en attirant l’attention sur toi-même. Nous
sommes une équipe, non ? Ce qui t’arrive à toi m’arrive à moi.


Il détourna les yeux et regarda par la fenêtre.
Il referma ses doigts autour de sa main d’un geste possessif.


— Ça ne se passe pas forcément comme ça
dans tous les cas, répondit-il prudemment.


— Que dis-tu, Gregory ? Nous sommes
compagnons. L’un ne peut pas survivre sans l’autre. Je ne sais peut-être pas
tout à propos des compagnons, mais je suis certaine de ça.


— C’est vrai, ma petite, d’ordinaire. Et
d’ordinaire, un chasseur qui trouve sa compagne arrête de chasser. Et pourtant,
Aidan Savage doit continuer parce qu’il se trouve sur des terres où il n’y a
que peu de chasseurs. Les chasseurs courent un plus grand danger à cause des
morts-vivants que la plupart des Carpatiens ; alors pour éviter de mettre
sa compagne en péril, le chasseur permet généralement aux autres mâles de
prendre la relève. Aidan Savage n’a pas ce luxe.


Moi non plus.


— Et toi ? As-tu l’intention d’arrêter
de chasser ? demanda-t-elle doucement, certaine de connaître la réponse
qui se trouvait déjà dans la tête de Gregory.


— Tu sais que je ne peux pas, répondit-il
d’une voix douce.


— Je suis ta compagne, Gregory,
rappela-t-elle en tremblant légèrement. Tu as peut-être besoin de chasser parce
que tu es vraiment le meilleur de tous, et parce que notre peuple a besoin de
toi. Mais si quelque chose devait t’arriver, alors je te suivrais.


Gregory caressait l’intérieur de son poignet
avec son pouce, s’attardant sur une veine palpitante. Son pouls était rapide.


— Il serait malhonnête de ma part de te
laisser penser que mes motivations sont aussi nobles. Je chasse depuis tant de
siècles que je ne connais aucun autre mode de vie.


Son visage avait beau être impassible, il
retenait son souffle en son for intérieur.


Un léger sourire se dessina sur la bouche
parfaite de Savannah.


— Si ça te plaît de penser ça de toi-même, Gregory,
ça me va. Tu as de l’orgueil à revendre ; tu n’as pas besoin que je te
noie sous les compliments. Mais je peux peut-être faire quelque chose pour
t’apprendre un nouveau mode de vie. Et entre-temps, je propose que tu
m’apprennes celui des vampires, puisqu’il semble que nous allons les chasser.
Et tu devrais aussi te rappeler que tu es le plus grand guérisseur d’entre
nous. Et c’est un fait que personne ne conteste.


— Je suis aussi le plus grand meurtrier,
fait que personne ne conteste non plus.


Il essayait de ne lui dire que la vérité.


Elle posa un doigt sur sa bouche sévère.


— Alors je chasserai avec toi, mon
compagnon.


Gregory sentit son cœur marteler ses côtes.
Savannah avait un sourire mystérieux sur les lèvres.


— Que cache ce sourire, ma chérie ?
(Il posa sa main sur sa gorge avant de caresser doucement ses lèvres avec son
pouce.) Que sais-tu que je ne sais pas ?


Il s’introduisit dans son esprit, une plongée
sensuelle, une intimité ultime qui n’était pas sans rappeler la manière dont sa
langue explorait son corps, dont son corps prenait possession du sien.


Elle était maintenant habituée à cette incursion
dans son esprit. Elle savait qu’il essayait de maintenir ses invasions au
minimum. Il l’autorisait à fixer les limites et n’essayait jamais de franchir
la barrière qu’elle érigeait, même s’il pouvait le faire sans la moindre
difficulté. Ils avaient tous deux besoin de cette union intime, de sentir leurs
esprits fusionner, Savannah tout autant que Gregory. Et les récentes
découvertes que la jeune femme avait faites sur lui étaient en sécurité
derrière une minuscule barrière qu’elle avait dressée à la hâte. Les yeux
écarquillés, elle l’observa d’un regard innocent.


Il passa son pouce sur sa lèvre inférieure,
fasciné par sa douceur de satin.


— Tu ne chasseras aucun vampire, ma
chérie, jamais. Et si jamais je te surprends à essayer de le faire, ça va
barder.


Elle ne parut pas effrayée et il vit plutôt une
lueur d’amusement s’allumer dans ses yeux.


— Vous n’êtes certainement pas en train de
me menacer, le Ténébreux, le croque-mitaine des Carpatiens, dit-elle
avec un léger rire dont le son parcourut la colonne vertébrale de Gregory et
sembla atténuer la sensation de piqûre que procurait cette appellation vieille
de plusieurs siècles. Arrête d’être aussi sérieux, Gregory ! Tu n’as pas
entièrement perdu ta réputation. Tout le monde est toujours terrifié par le
grand méchant loup.


Il haussa les sourcils. Elle le taquinait. Au
sujet de sa réputation, rien de moins. Son regard franc et étincelant exprimait
la malice. Savannah ne protestait pas contre sa destinée, contre son union
forcée avec lui, un monstre. Elle était emplie de vie et de rire, de joie. Il
les ressentait dans son esprit, son cœur, dans son âme. Il aurait voulu que ces
sensations puissent déteindre sur lui pour pouvoir être un compagnon encore
plus compatible.


— Il n’y a que toi qui dois t’inquiéter du
grand méchant loup, mon amour, la menaça-t-il avec un sérieux moqueur.


Elle se pencha vers lui pour le regarder au fond
des yeux, un sourire aux lèvres.


— Tu viens de faire une plaisanterie, Gregory.
Nous faisons des progrès. Nous sommes même presque amis, tiens.


— Presque ? répéta-t-il avec douceur.


— On s’en rapproche rapidement,
répondit-elle fermement, le menton levé pour le mettre au défi de la
contredire.


— Peut-on devenir ami avec un
monstre ? dit-il d’un air désinvolte comme s’il s’interrogeait à voix
haute, mais une ombre assombrissait son regard argenté.


— Je me suis montrée puérile, Gregory, en
t’accusant ainsi. Je voulais ma propre vie, sans personne à qui devoir obéir.
C’était irréfléchi et incorrect de ma part. Et j’avais peur. Mais ce n’est plus
le cas et je t’en demande pardon…


— Non ! ordonna-t-il sévèrement. Mon
Dieu, chérie, ne t’excuse jamais pour tes craintes. Je ne le mérite pas et nous
le savons tous les deux. Et n’essaie pas de te montrer aussi courageuse. Je
suis ton compagnon. Tu ne peux pas me cacher une chose aussi puissante que la
peur.


— De l’inquiétude, corrigea-t-elle en
mordillant le bout de son pouce toujours posé sur sa lèvre.


— Y a-t-il une différence ?


Son regard pâle se réchauffait à vue d’œil, et
le corps de Savannah se liquéfia tout aussi vite.


— Tu sais très bien que oui, dit-elle en
riant, et le son fit naître une sensation intense et familière dans son aine.
Légère, peut-être, mais très importante.


— Je vais essayer de te rendre heureuse,
Savannah, lui promit-il d’un air grave.


Elle passa les doigts dans l’épaisse chevelure
qui encadrait le visage de Gregory.


— Tu es mon compagnon, Gregory. Je n’ai
aucun doute sur ta capacité à me rendre heureuse.


Il dut détourner les yeux et regarder la nuit de
l’autre côté de la fenêtre. Elle détenait une incroyable beauté et bonté
intérieure tandis que la sienne s’était écoulée dans le sol avec le sang de
toutes les vies qu’il avait ôtées pendant qu’il l’attendait. Mais aujourd’hui,
confronté à sa présence et à sa réalité, Gregory ne supportait pas qu’elle
puisse percevoir sa noirceur, l’horrible tâche qui souillait son âme.


Car au-delà de ses massacres et des lois qu’il
avait violées, il avait commis le plus grave de tous les crimes. Et il méritait
la peine ultime, il méritait de payer de sa vie. Il avait intentionnellement
altéré le cours de la nature. Il savait qu’il était suffisamment puissant, que
ses connaissances dépassaient les limites de la loi carpatienne. Il s’était
emparé du libre arbitre de Savannah, avait manipulé la chimie qui opérait entre
eux pour qu’elle soit convaincue qu’il était son véritable compagnon. Et
c’était ce qu’elle croyait – un quart de siècle d’innocence opposé à son
millier d’années d’apprentissage ardu. Voilà peut-être sa punition, songea-t-il :
être condamné à savoir pour l’éternité que Savannah ne pourrait jamais
réellement l’aimer, ne pourrait jamais réellement accepter la noirceur de son
âme. Qu’elle serait si proche et pourtant si loin de lui.


Si elle découvrait un jour l’étendue de sa
manipulation, elle le mépriserait. Pourtant il ne pourrait jamais, jamais la
laisser le quitter. Pas tant que les mortels et les immortels devraient tous
deux rester en sécurité. Sa mâchoire se crispa et il se détourna légèrement
vers la fenêtre. Il quitta fermement l’esprit de Savannah pour éviter de
l’alerter au sujet du crime qu’il avait commis. Il pouvait supporter la torture
et des siècles d’isolement, il pouvait endurer ses propres péchés, mais il ne
pourrait pas supporter son dégoût, sa répugnance. Inconsciemment, il lui prit
la main et la serra si fort qu’il menaçait de briser ses os fragiles.


Savannah le regarda, souffla pour s’empêcher de
grimacer et laissa sa main dans la sienne. Il pensait que son esprit lui était
fermé. Il ne croyait pas au fait qu’elle soit sa véritable compagne. Ce qu’il
croyait, c’était qu’il avait injustement manipulé l’issue de leur union et que
quelque part, un autre Carpatien l’attendait peut-être, un homme avec lequel la
chimie opérerait naturellement. Même s’il lui avait offert l’accès à son
esprit, s’il lui avait transmis son pouvoir, la possibilité de fusionner son
esprit avec le sien, à la fois en tant que loup et en tant que guérisseur avant
sa naissance, il ne pensait probablement pas qu’une femme, une novice qui n’était
pas sa véritable compagne prédestinée, puisse avoir la capacité de lire ses
secrets les plus intimes. Mais Savannah le pouvait. Et en achevant le rituel
ancestral des compagnons, leur lien n’avait fait que se renforcer.
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Les cendres de Peter Sanders furent enterrées
dans le sol d’un château que Gregory avait bâti pour Savannah en attendant son
arrivée à San Francisco. L’équipe de Savannah et l’inspecteur David Johnson
arrivèrent au service commémoratif sans avoir dévoilé le lieu, situé à
l’extérieur de la ville, à la majorité des services de presse. Seul Wade Carter
fit son apparition, après avoir suivi l’un des membres de l’équipe, mais on lui
refusa l’accès à l’intérieur de la propriété. Son photographe n’avait pas
souhaité l’accompagner ; quelque chose chez le mari de Savannah Dubrinsky
lui fichait une trouille d’enfer. Wade se retrouvait donc seul avec le lourd
appareil photo autour du cou et un sentiment de malaise profond. La propriété
était clôturée et des loups parcouraient en liberté le vaste terrain.


Un bras protecteur de Gregory autour de ses
épaules, Savannah s’entretenait avec son équipe, les remerciait pour le service
funèbre et leur annonçait sa retraite. Ils se virent tous remettre une
enveloppe contenant une prime assez conséquente. Gregory s’entretint quelques
minutes avec Johnson. Quand ce dernier fut satisfait, estimant qu’il n’avait
plus d’informations à récolter, il quitta la résidence. Savannah s’attarda sur
le site, devant la superbe plaque de marbre que Gregory avait sculptée pour
Peter. Les larmes lui montèrent aux yeux, à la fois de chagrin pour la
disparition de son bon ami et pour la prévenance dont Gregory avait fait
preuve. Il avait fait de cette journée un moment rassurant autant que le
permettaient les circonstances.


Elle s’apprêtait à retourner vers la maison
quand les loups levèrent la tête pour hurler. Gregory fit volte-face et
l’attrapa par le bras pour l’attirer contre lui.


— Je pense que c’est Aidan Savage, dit-il
d’une voix douce. Allons à l’intérieur, là où Carter ne risquera pas
d’apercevoir Aidan. Nous ne voulons pas mener les assassins à sa porte.


Il siffla un ordre à ses loups et pressa
Savannah vers la maison.


— Je croyais que tu faisais protéger cet
endroit, dit-elle.


— C’était trop dangereux, avec ton équipe et
la police qui venaient au service. Quelqu’un pouvait s’éloigner du site, aller
rôder sur les terres et se faire blesser. Je sais que tu es fatiguée,
ajouta-t-il en caressant tendrement ses cheveux. Tu devrais aller t’allonger
une heure ou deux. Nous nous sommes levés trop tôt.


Elle s’appuya contre lui et put lire le remords
dans son esprit.


— Ça n’est absolument pas ta faute, Gregory.
Je ne t’ai jamais tenu responsable pour la mort de Peter.


— Je sais, répondit-il. (Son attention
était tournée vers la brise qui annonçait l’arrivée d’un des leurs.) Mais si je
ne m’étais pas laissé submerger par mes sensations physiques – le désir, se
reprocha-t-il, j’aurais senti la présence du vampire qui rôdait cette nuit-là.
J’avais libéré Julian de ses responsabilités ; tu étais sous ma
protection.


— Pourquoi faut-il que tu sois si dur avec
toi-même ? demanda-t-elle avec un soupir. Tu n’es pas responsable de tous
les Carpatiens, ni de tous les humains. S’il y a quelqu’un à blâmer, c’est moi,
d’avoir insisté pour ma liberté. J’étais totalement inconsciente, je ne
réalisais pas ce que je te faisais, ni ce que je faisais aux mâles célibataires
et sans attaches de notre espèce. Je n’ai pas réfléchi une seule seconde à ce
que ma fuite, de moi-même comme de notre vie commune, te ferait endurer. Je ne
pensais certainement pas que Peter pourrait être en danger. J’aurais dû.
J’aurais dû me douter que je serais poursuivie.


Il passa son bras autour d’elle pour l’entourer
de réconfort.


— Tu n’as rien fait de mal, ma chérie,
dit-il fermement.


Il la guida vers la sécurité de la maison.
Soudain, des prismes d’arc-en-ciel percèrent les arbres pour danser autour
d’eux. Gregory secoua la tête tandis que la lumière commençait à scintiller
pour prendre une forme solide.


— Tu as toujours été un frimeur, Aidan,
dit-il pour saluer leur visiteur, la voix aussi inexpressive que d’habitude.
Allons à l’intérieur.


Savannah, en effleurant l’esprit de Gregory,
ressentit l’affection qu’il éprouvait pour le nouvel arrivant. Elle avait
entendu parler d’Aidan Savage, le chasseur de vampires, mais il avait quitté
leur terre natale un demi-siècle avant sa naissance pour établir sa résidence
aux États-Unis. C’était l’un des rares membres de leur espèce à être bâti comme
Gregory -grand, comme tous les Carpatiens, mais plus trapu avec des muscles
noueux et bien dessinés. Mais à la place des cheveux sombres distinctifs de
leur race, cependant, il arborait une longue et épaisse crinière fauve, et ses
yeux brillaient d’une couleur dorée, brillante et particulière.


Le jumeau identique de cet homme l’avait
protégée ces cinq dernières années. Aidan avait une silhouette imposante, ce
qui signifiait que son jumeau aussi, et pourtant Savannah ne l’avait jamais vu
et n’avait jamais détecté sa présence. Comment Julian avait-il réussi à rester
dans l’ombre, avec la confiance qu’exsudaient tous les mâles de leur race, le
pouvoir et l’autorité que leur procuraient des siècles de chasse,
l’assimilation de leurs connaissances ?


Gregory passa son bras autour du cou de
Savannah, un geste de possession masculine. Savannah rit en son for intérieur.
Les hommes carpatiens n’étaient pas loin de ressembler à des arbres.


— Je t’ai entendue, mon amour, murmura
la douce voix de Gregory dans son esprit, une caresse qui fit naître une
sensation de chaleur dans son ventre. Il semblait presque taquin, mais il ne
retira pas pour autant son bras de son cou.


— Aidan, nous ne t’attendions pas si tôt.
Le soleil n’a pas encore disparu du ciel et ça n’est pas agréable de voyager
dans la lumière du soir, déclara-t-il à voix haute une fois qu’ils furent
entrés dans la maison.


— Je dois m’excuser d’avoir manqué le
service, répondit Aidan doucement. Mais je ne pouvais pas prendre ce risque.
Quoi qu’il en soit, je voulais que vous sachiez que vous n’êtes pas complètement
seule dans ce pays, ajouta-t-il à l’intention de Savannah.


— Savannah, voici Aidan Savage. Il est
fidèle à ton père et c’est un bon ami à moi, présenta Gregory. Aidan, ma
compagne, Savannah.


— Vous ressemblez à votre mère, fit
remarquer Aidan.


— Merci. Je prends ça comme un immense
compliment, répondit-elle, regrettant soudain l’absence de sa mère, car Raven
et Mikhail lui manquaient. Vous me faites un grand honneur de venir à cette
heure du soir pour partager ma peine. Je sais que c’est difficile pour chacun
d’entre nous, mais je devais choisir un horaire adapté aux amis de Peter.


— Un danger rôde non loin, Aidan, l’avertit
Gregory. Il vaudrait mieux vous protéger de ces assassins, toi et ta famille.
Ce sont des humains, qui appartiennent à la même société secrète qui chassait
sur nos terres il y a quelques années.


Une ombre passa sur le visage d’Aidan. Il avait
des humains à protéger dans sa famille, ainsi que sa compagne. Une profonde
lueur dorée brilla dans ses yeux ambrés.


— Le journaliste.


Un grondement menaçant monta dans sa gorge.


Gregory hocha la tête.


— Je vais apprendre ce que je peux de
M. Wade Carter, cette nuit. J’ai l’intention d’emmener Savannah et de le
mener loin de cette ville, lui et sa cohorte, quelle qu’elle soit, pour
éloigner le danger. (Ils se trouvaient dans la maison, loin des regards
indiscrets, mais Gregory sentait la présence malveillante du journaliste qui
imprégnait son territoire.) Je t’ai envoyé un avertissement explicite, Aidan.


Ses paroles contenaient une nuance de critique
malgré la douceur de sa voix.


La bouche d’Aidan se durcit.


— J’ai reçu ton avertissement. Mais il
s’agit de ma ville, Gregory, et de ma famille. Je sais prendre soin des miens.


Savannah leva les yeux au ciel.


— Vous pourriez tout aussi bien vous frapper
la poitrine, vous savez. Je suis sûre que ça doit fonctionner aussi bien.


— Tu dois faire preuve de respect, ordonna
Gregory.


Savannah éclata de rire, avant de lever la main pour
caresser sa joue.


— Garde espoir, mon amour, et peut-être
qu’un jour, quelqu’un t’obéira.


Aidan fit un mouvement des lèvres et tourna son
regard amusé vers Gregory.


— Elle a hérité autre chose de sa mère que
sa beauté, n’est-ce pas ?


Gregory poussa un profond soupir.


— Elle est impossible.


Aidan se mit à rire, ignorant la lueur
d’avertissement dans les yeux pâles de Gregory.


— Je crois qu’elles le sont toutes.


Savannah se dégagea de l’étreinte de Gregory et
alla se blottir dans un fauteuil rembourré.


— Evidemment que nous sommes impossibles.
C’est notre seul moyen de rester saines d’esprit.


— J’aurais volontiers emmené Alexandria
pour que vous vous rencontriez, mais Gregory m’a imposé la prudence.


Aidan avait un air suffisant, comme s’il avait
été capable d’imposer sa loi à sa femme quand Gregory, lui, en semblait
incapable.


Savannah adressa un sourire espiègle à Aidan.


— Qu’avez-vous fait, vous l’avez laissée
dormir pendant que vous preniez la fuite pour jouer les héros ? Je parie
qu’elle aura une ou deux choses à vous dire quand vous la réveillerez.


Aidan eut l’élégance d’afficher un air penaud.
Puis il se tourna vers Gregory.


— Ta compagne est une vilaine petite
créature, guérisseur. Je ne t’envie pas.


Savannah rit, impénitente.


— Il est fou de moi. Ne vous laissez pas
duper.


— Je vous crois, acquiesça Aidan.


— Ne l’encourage pas dans sa rébellion,
intervint Gregory, tentant de paraître sévère, mais elle lui faisait un effet
terrible.


Elle était tout pour lui, même avec ses
stupidités. D’où tenait-elle ce scandaleux sens de l’humour ? Comment
pourrait-elle jamais être heureuse aux côtés de quelqu’un qui n’avait pas ri
depuis des siècles ? Elle le faisait fondre à l’intérieur. Il prit bien
soin de garder des traits impassibles. C’était déjà suffisamment pénible que
Savannah sache qu’il lui mangeait presque dans le creux de la main. Aidan
n’avait pas besoin de le savoir lui aussi.


— Sérieusement, Gregory, ce n’est pas la
peine de guider ces assassins en dehors de ma ville. Nous pouvons nous occuper
d’eux ensemble, déclara Aidan. Julian n’est pas loin. Je ressens sa présence,
même s’il ne répondra pas à mon appel.


— Julian est proche de la mutation. Ne
cherche pas son aide. Plus il y a de meurtres, plus le risque augmente. Tu le
sais. Julian accomplira sa destinée, Aidan. Et si la nécessité de le traquer
s’impose, s’il ne revient pas vers toi avant la mutation, tu devras m’appeler.
Julian est devenu extrêmement puissant. Très dangereux. Ne prends pas de
risques inconsidérés parce que c’est ton frère. L’un des frères de Mikhail a
muté et quand la justice a essayé de s’imposer, il a tenté, comme n’importe
quel vampire, de détruire tout le monde. Il n’aurait même pas épargné Mikhail.


Gregory se garda d’ajouter que c’était lui qui
avait essayé de le traduire en justice. Ce rôle avait été si pénible qu’il
avait décidé de ne plus jamais devenir proche avec quiconque comme il l’avait
été de Mikhail et de sa famille. Gregory jeta un coup d’œil à Savannah et ses
incroyables yeux bleus, posés sur lui, apaisèrent ce douloureux souvenir.


— Julian a toujours été un homme dangereux
et avisé, acheva Gregory.


— Comme toi, guérisseur, répondit Aidan,
incapable de se retenir de porter cette accusation.


Il détestait parler de la mutation en vampire de
son jumeau.


Gregory ne cilla pas.


— Exactement comme moi. Précisément. Tu
devras faire appel à moi si nécessaire.


Il le regardait droit dans ses yeux dorés, la
voix grave et impérieuse, envoûtante.


Aidan détourna les yeux de ce regard argenté qui
pouvait pénétrer l’âme d’un homme.


— Je le ferai, Gregory. Je sais que ce que
tu dis est vrai, même si je refuse de croire que Julian puisse muter.


— Tout le monde peut muter, Aidan. Tous
ceux d’entre nous qui n’ont pas de compagne.


Gregory traversa la pièce, incapable de
supporter la distance physique que Savannah avait mise entre eux. Elle avait de
nouveau le regard assombri et envoûtant. Le service funéraire avait empli son
cœur de tristesse et de culpabilité. Il se glissa derrière elle et posa ses
mains sur ses épaules pour les masser. Il avait besoin de ce contact autant
qu’elle.


Aidan masqua sa surprise. Il connaissait Gregory
depuis des siècles, avait appris auprès de lui l’art de la guérison, de la
traque et de la mise à mort de vampires. Rien ne touchait Gregory. Absolument
rien, ni personne. Mais quand il se posait sur le visage de Savannah, son
regard ressemblait à de l’argent en fusion, sa posture devenait protectrice,
possessive et ses gestes étaient empreints d’une véritable tendresse.


— Tu te sens bien, chérie ? Tu
devrais peut-être t’allonger un moment.


Savannah lui adressa un pâle sourire. Elle était
d’ailleurs bien trop pâle à son goût. Il était allé chasser ce matin malgré
l’heure matinale, pour emmagasiner assez de sang afin de les sustenter tous les
deux. Mais elle avait refusé de boire, comme si elle faisait pénitence de ses
péchés en négligeant sa faim. Il posa la main sur sa nuque et la massa
tendrement. Il ressentait péniblement sa faim, et il savait qu’Aidan la
ressentait lui aussi.


Le Carpatien le regardait, sans blâme ni
critique apparente, mais avec une expression perplexe au fond de ses yeux dorés.
Elle fit à Gregory l’effet d’une lame de couteau : il ne prenait pas soin
de sa compagne comme il le devait.


— Ne sois pas stupide, Gregory, résonna
la douce voix de Savannah dans son esprit. Tu prends soin de moi. Qui se
soucie de ce que pensent les autres ?


— Alors, guérisseur, reprit Aidan, as-tu
décidé où tu voulais emmener ces assassins ?


Savannah remua et se tourna pour regarder Gregory,
le regard soudain vif.


— Il y a un endroit où tu veux aller
particulièrement ?


— Tu as un lieu en tête ? demanda-t-il.


Il savait que c’était une erreur de la regarder
dans les yeux. Il pouvait s’y noyer. C’était comme de tomber du haut d’une
falaise.


— Oui. La Nouvelle-Orléans. Le festival de
jazz du Quartier Français a lieu cette semaine. J’ai toujours eu envie d’y
aller. Maintenant nous pouvons y aller ensemble. Tu aimes le jazz ? Moi,
j’adore. (Elle lui adressa un large sourire.) J’avais prévu d’y aller avant…
que tout ça n’arrive, poursuivit-elle. En fait, j’ai une maison là-bas.


Elle voulait vraiment y aller. Il le voyait dans
ses yeux, le lisait dans son esprit. C’était important pour elle. Gregory
sentit une terrible crainte monter en lui. Il était presque impossible de
refuser quoi que ce soit à Savannah. Et pourtant, il ne pouvait pas l’emmener à
La Nouvelle-Orléans, la capitale mondiale des vampires, ville de tous les
péchés. Les bouchers humains y avaient probablement leurs quartiers généraux.
Il étouffa un grognement.


— Tu as une résidence à La
Nouvelle-Orléans ?


— Ne sois pas si pessimiste. Tu voulais aller
quelque part, mener la société loin des Savage, alors quoi de mieux que la
prochaine ville sur mon programme ? Personne ne trouvera notre déplacement
le moins curieux ou le moins louche du monde, fit-elle remarquer, puisqu’il
était déjà prévu sur mon programme.


Gregory jeta un coup d’œil à Aidan et secoua la
tête.


— Tu entends cette logique ? Elle
n’est jamais allée dans le Quartier Français de La Nouvelle-Orléans, mais
personne ne trouvera bizarre qu’elle y possède tout à coup une maison.


— Très logique, acquiesça Aidan. Je vois
que tu as fort à faire ici, et je dois retourner auprès d’Alexandria. Mais
d’abord, j’aimerais vraiment rendre une visite au journaliste avec toi.
(Pendant un instant, une moue cruelle passa sur ses lèvres.) Je me souviens très
bien de ce que cette société a fait à notre peuple.


— Ce combat ne peut pas être le tien,
Aidan, répliqua Gregory. Je ne voudrais pas te mettre en danger, toi et ta
famille humaine.


Aidan pencha la tête.


— Il rôde là dehors. Je le sens errer sur
tes terres.


Il y avait une certaine ardeur, un besoin d’en
découdre.


Savannah reconnaissait la nature prédatrice et
instinctive du Carpatien indompté.


— Vas-y maintenant, Aidan, dit fermement Gregory.


— J’étais ravie de vous rencontrer enfin,
Aidan, ajouta Savannah. J’espère faire la connaissance d’Alexandria bientôt.
Nous pourrons peut-être nous voir quand Gregory et moi aurons levé la menace de
ces assassins humains.


— Quand Gregory aura levé la menace,
corrigea Gregory avec sa voix implacable et catégorique, sa voix qui disait
« ne pense même pas à défier mon autorité ».


Aidan leur fit ses adieux. Sa silhouette se mit
à vaciller, puis à chatoyer, avant de disparaître par la fenêtre ouverte, dans
un kaléidoscope de couleurs emporté par la brise nocturne.


Savannah prit la main de Gregory.


— La Nouvelle-Orléans. Qu’est-ce que tu en
penses ?


Il y eut un léger silence.


— C’est un endroit très dangereux,
répondit-il prudemment.


— C’est vrai, mais ce sera dangereux où que
nous allions, n’est-ce pas ? fit-elle remarquer judicieusement. Alors
quelle différence, où nous nous trouvons ? On pourrait au moins s’amuser
un peu.


— Je préfère les montagnes, dit-il
calmement, d’une voix neutre.


Elle lui sourit brusquement, de ce sourire
espiègle et malicieux auquel il ne pouvait résister.


— Quand un vieux épouse une jeune gonzesse,
il doit apprendre à se remettre à la page. La fête. La vie nocturne. Ça te
rappelle quelque chose, ou bien ça fait trop longtemps ? dit-elle d’un ton
taquin.


Gregory enroula une mèche de ses cheveux et tira.


— Un peu de respect, bébé, ou bien je vais
devoir te donner la fessée.


— Coquin. (Elle leva une épaule délicate
avant de la laisser retomber d’un petit mouvement sexy.) Je suis prête à tout
essayer au moins une fois.


Il se pencha pour l’embrasser. Il le devait, il
n’avait pas le choix. Dès que sa bouche se fut posée sur la sienne, il fut
troublé. Elle était passionnée et lumineuse, épice et satin, dentelle et
chandelles. Et il était perdu. Complètement, totalement perdu. Gregory s’écarta
brusquement d’elle tout en jurant dans une langue ancestrale.


Savannah avait un regard voilé, songeur, les
lèvres moites et légèrement entrouvertes. Le sourire sensuel et mystérieux que Gregory
ne parvenait toujours pas vraiment à déchiffrer se dessina sur ses lèvres.


— J’ai une super idée, Gregory, dit-elle
avec malice. Prenons un vol commercial.


— Quoi ?


Il avait le regard rivé sur sa bouche. Elle
avait une grande bouche. Parfaite. Sexy. Mon Dieu, il avait envie de sa
bouche.


— Ça ne te paraît pas amusant, un vol
commercial ? On pourrait prendre un vol de nuit, se mêler à la foule. Ça
pourrait même dérouter le journaliste.


— Rien ne viendra dérouter le journaliste.
Il est tenace. Et il n’est absolument pas question de prendre l’avion. Il n’y
aura aucune discussion sur ce sujet non plus. Aucune. Si nous allons à La
Nouvelle-Orléans, et je ne dis pas que nous y allons, les vols commerciaux sont
totalement exclus.


— Oh, Gregory. Je plaisantais. Évidemment
que nous allons faire les choses à ta façon, ajouta-t-elle plus bas.


Il secoua la tête, exaspéré par sa propre
réaction Bien sûr qu’elle le taquinait. Il n’avait pas l’habitude qu’on le
traite comme Savannah le faisait. Scandaleuse créature.


— Je dois sortir parler à Wade Carter.


Elle se releva immédiatement, attentive, le regard
brillant.


— Dis-moi ce que tu veux faire. Je peux
certainement parvenir à créer un nuage de brouillard. Je suis plus forte
maintenant, grâce à ton sang. Je peux assurer tes arrières.


Une lueur d’amusement passa dans les yeux froids
et argentés de Gregory.


— Mon Dieu, Savannah, on se croirait
dans un film policier. Non, tu n’assureras pas mes arrières. Tu ne parleras pas
à Wade Carter. Tu vas rester ici, en sécurité, là où je sais qu’il ne pourra
pas te toucher. Ai-je été suffisamment clair, bébé ? Tu ne quittes
pas ces murs.


— Mais, Gregory, insista-t-elle doucement,
je suis ta partenaire, maintenant. Je suis censée t’aider. Si tu insistes pour
t’occuper de Wade Carter, alors c’est mon rôle de t’aider. Je suis ta compagne.


— Aucune chance que j’autorise une chose
pareille. Tu peux toujours essayer de me défier, je t’assure que ce sera une
perte d’énergie. (La supériorité moqueuse de sa voix la fit grincer des dents.)
Je suis ton compagnon, ma chérie, et je te donnerai tous les ordres que je
jugerai nécessaire à ta sécurité.


Elle lui asséna un coup dans la poitrine, de son
poing fermé.


— Tu me rends folle, Gregory !
J’essaie vraiment de me faire à ton comportement et à ton autorité arrogante.
Et toi, tu ne changes même pas d’expression ! On pourrait tout aussi bien
être en train de parler du temps qu’il fait plutôt que d’avoir cette
dispute !


Il haussa les sourcils.


— Ce n’est pas une dispute, ma petite. Une
dispute, c’est quand on est tous les deux furieux et que nos volontés
s’opposent. Une telle chose ne peut pas exister entre nous. Quand je te
regarde, je ne ressens aucune colère, seulement le besoin de prendre soin de
toi et de te protéger. Je suis responsable de ta santé et de ta sécurité,
Savannah. Je n’ai pas d’autre choix que de te protéger, même de ta propre
folie. N’espère pas gagner. Je le sais avec une certitude absolue, il n’y a
donc aucune raison de se tourmenter sur la question.


Elle lui donna un nouveau coup dans la poitrine.
Il sembla surpris, attrapa son poignet et lui desserra les doigts. Puis il
déposa avec précaution un baiser au centre exact de sa paume.


— Savannah ? Essayais-tu de me
frapper ?


— Je t’ai frappé – deux fois, ordure !
La première fois, tu ne l’as même pas remarqué.


Elle semblait très en colère contre lui.


Pour une raison étrange, Gregory eut envie de
sourire.


— Je m’excuse, mon amour. La prochaine
fois, je te promets de remarquer si tu me frappes, sourit-il. (La ligne dure de
ses lèvres s’adoucit dans un semblant de sourire.) Et si tu veux, je ferai même
semblant d’avoir mal.


Les yeux de Savannah étincelaient.


— Ha, ha, ha, tu es tellement drôle, Gregory.
Arrête d’être aussi suffisant.


— Ce n’est pas de la suffisance de
connaître mon propre pouvoir, chérie. J’essaie de prendre soin de toi aussi
bien que je sais le faire. Et tu ne me facilites pas les choses. Je me retrouve
à prendre de mauvaises décisions uniquement pour voir un sourire sur ton
visage, admit-il à contrecœur.


Savannah posa sa tête contre sa poitrine.


— Je suis désolée de te causer autant de
problèmes, Gregory.


Elle n’était pas certaine qu’il s’agisse de la
vérité. Elle préférait le provoquer.


— Je veux seulement que l’on soit
partenaires. C’est comme ça que j’ai toujours envisagé ma relation avec mon
compagnon. Je n’ai pas envie d’être une sorte de fleur délicate que l’on
protège du monde réel, et dont on se sert comme d’une poulinière pour perpétuer
la race carpatienne. Je veux être la meilleure amie et la confidente de mon
compagnon. Est-ce si mal ? demanda-t-elle en implorant sa compréhension.
Ce sont des humains. Nous pouvons nous en occuper, dit-elle d’une voix plus
confiante que ce qu’elle ressentait en réalité.


Si Gregory était préoccupé, c’est qu’il avait
une bonne raison. Quoi qu’il en soit, elle était décidée à le suivre, à
partager chaque aspect de son existence. Elle savait que la chasse occuperait
toujours une immense place dans sa vie.


Il passa un bras autour d’elle pour l’attirer
contre lui, puis lui caressa les cheveux.


— Les humains sont parvenus à décimer notre
espèce à travers les siècles. Nous avons de grands pouvoirs, certes, mais nous
ne sommes pas invincibles. Je ne veux pas que ces gens t’approchent. Je vais
voir ce que Wade Carter et ses amis ont en tête, quelle preuve ils ont
exactement, et qui est en danger. Ensuite, nous discuterons de l’endroit où
nous irons et jusqu’où je t’autoriserai à t’impliquer dans la situation.


Elle se ferma en entendant le mot
« autoriser » et il regretta aussitôt de ne pouvoir revenir en
arrière. Il resserra légèrement son étreinte et déposa un bref baiser sur le
sommet de son crâne.


— Tu resteras dans ces murs, Savannah, quoi
qu’il arrive.


Elle s’accrocha à lui un instant.


— Fais en sorte qu’il ne t’arrive rien, Gregory.
Je suis sérieuse – je serais très en colère contre toi.


Un léger sourire passa sur les lèvres de Gregory,
sans pour autant illuminer ses yeux pâles.


— Je resterai dans ton esprit, ma chérie,
et tu sauras que je vais bien. (Il hésita un instant.) Il se peut que tu
n’apprécies pas mes méthodes.


Il s’agissait d’un avertissement. Une ombre
passa au fond de ses yeux argentés, qu’il n’essaya pas de lui cacher.


Elle leva le menton.


— Il se peut que j’agisse comme une enfant,
Gregory, mais je ne le suis pas. La préservation de notre race vient toujours
en premier, doit venir en premier. Je sais qu’il est nécessaire pour toi
d’utiliser tous les moyens pour t’en assurer.


— J’espère que oui, Savannah. J’espère que
tu es préparée à la réalité de mon mode de vie. Je n’ai pas d’autre choix que
de protéger mon peuple. Ce n’est pas toujours joli ou propre. (Il parlait d’un
ton bourru, d’une voix hypnotique. Il s’écarta brusquement d’elle, même si les
petits doigts de Savannah le retinrent par la main.) Tu resteras à l’intérieur,
ma petite. Je vais m’assurer de ta sécurité. N’essaie pas de me défier.


Elle porta le dos de sa main contre sa joue.


— Je ferai ce que tu exiges.


Il lui attrapa le menton et posa ses lèvres sur
les siennes. L’électricité grésilla immédiatement entre eux. Puis Gregory
s’écarta et disparut d’un coup.


Il traversa l’espace, invisible, avec l’aisance
due à une longue pratique, tel un souffle léger à travers les arbres. Wade
Carter essayait d’escalader le mur ouest. Trois des loups arpentaient le sol
au-dessous de lui, les crocs étincelant dans le crépuscule. Le pantalon de
Carter s’accrocha sur un affleurement rocheux, le retenant momentanément
prisonnier. Gregory chatoya, en suspension dans l’air, avant de se matérialiser
à quelques centimètres du journaliste.


Carter expulsa tout l’air de ses poumons d’un
seul coup.


— Mon Dieu, vous êtes vraiment un
vampire ! Je le savais ! Je savais que j’avais raison !


Gregory pouvait sentir la peur de l’homme, son
émotion. Il s’accrocha sans difficulté au mur à côté de Carter avec sa grâce
naturelle et nonchalante.


— Je vous avais dit que nous nous
reverrions très vite. Je tiens toujours mes promesses, répondit-il d’une voix
calme.


Sa voix sembla transpercer littéralement
l’esprit du journaliste. Wade se frotta les tempes. Il n’avait jamais ressenti
une telle peur, une telle agitation. La créature en chair et en os se trouvait
juste à côté de lui. Il fouilla dans sa poche pour se rassurer, effleurant le
pistolet à fléchettes.


— Pourquoi avez-vous décidé de vous
dévoiler devant moi ?


Il essayait d’empêcher sa voix de trembler.


Gregory lui sourit. Mais il n’y avait aucun
humour dans son sourire, seulement une lueur menaçante. Il avait le regard fixe
d’un félin. Carter était totalement déconcerté.


— Vous avez importuné ma femme, répondit Gregory
d’une voix douce, belle et hypnotique.


Carter secoua la tête pour chasser la léthargie
qui s’emparait de son cerveau.


— Vous pensez vraiment être assez puissant
pour me tuer en toute impunité ?


Gregory fit onduler ses muscles, une allusion à
sa force démesurée.


— N’en êtes-vous pas convaincu ?


— Je ne vous aurais jamais affronté sans
renforts. Je ne suis pas seul, fulmina Carter d’un air bravache.


Il essayait désespérément de sortir le pistolet
à fléchettes qui était coincé dans sa poche.


— Il n’y a personne d’autre ici, monsieur
Carter, rectifia Gregory. Il n’y a que nous deux. J’ai pensé à jeter un petit
coup d’œil à l’intérieur de votre tête.


Sa voix douce et persuasive, à laquelle il était
impossible de résister, était descendue d’une octave.


Des gouttes de sueur perlèrent sur le front de
Carter.


— Je vous en empêcherai, protesta-t-il,
mais il ne put s’empêcher de se pencher vers le regard brûlant et argenté qui
lui faisait face.


Il était supposé être protégé contre les
invasions de son esprit ! Tous les membres de sa société l’étaient. La
voix des vampires ne pouvait pas les atteindre ; leurs yeux ne pouvaient
pas les hypnotiser. Personne ne pouvait lire dans leurs esprits ni leur effacer
la mémoire. Chacun des membres avait fait l’objet d’une longue hypnose pour
résister à une telle abomination. Et ils avaient mis au point une formule
pendant plus de trente ans. Des scientifiques, de très bons scientifiques qui
avaient eu l’avantage de travailler sur du sang de vampire.


Gregory franchit la barrière étonnamment solide
de son esprit pour en examiner le contenu. Il y vit l’aboutissement des
recherches de la société secrète, leur empressement à trouver un nouveau
spécimen. Ils avaient extrait le sang de plusieurs de leurs victimes qu’ils
avaient torturées et mutilées quelque trente années plus tôt. Gregory prit une
brusque inspiration. Ils détenaient une drogue dont ils étaient certains de
pouvoir se servir pour affaiblir leur victime, dans le but de pouvoir
emprisonner ce qu’ils pensaient être un vampire, l’étudier et le disséquer à
leur guise. La société était bien plus étendue qu’aucun d’eux ne l’aurait
imaginé.


Il relâcha l’esprit du journaliste, laissant
savoir intentionnellement à l’homme qu’il lui avait soutiré des informations.
Carter jura de manière obscène et parvint à sortir le pistolet à fléchettes.
L’aiguille perça la peau de Gregory juste au-dessus de son cœur. Il sentit
l’impact, le point de pénétration et la libération instantanée du poison dans
son sang.


— Gregory !


Il entendit le cri de détresse de Savannah dans
son esprit.


— Laisse-moi te rejoindre.


Elle essayait de se libérer des murs invisibles
qu’il avait érigés autour d’elle.


— Garde ton calme, ma petite. Ne
comprends-tu pas que j’ai intentionnellement laissé cet imbécile
m’injecter son poison ? Je suis le guérisseur de notre peuple. S’ils
détiennent quelque chose qui peut nous nuire, alors je dois trouver un
antidote.


Savannah cogna contre la barrière invisible pour
aller rejoindre Gregory. Elle sentit les larmes chaudes lui monter aux yeux, la
peur terrible qui menaçait de la submerger face à son impuissance. Le poison
était douloureux et se répandait dans le système de Gregory, le paralysant peu
à peu. Après les crampes et la transpiration, ses muscles se raidirent puis se
figèrent. Elle le ressentait en même temps que lui et enrageait de ne pouvoir
le rejoindre, de ne pas être en mesure de l’aider comme elle estimait en avoir
le droit.


Gregory garda son calme habituel, étudiant le
composé chimique avec le même intérêt que n’importe quel scientifique. Il
accordait à peine son attention au journaliste qui jubilait. Il avait plongé à
l’intérieur de son propre corps pour suivre le chemin du poison dans son
système sanguin.


S’il ne s’était pas trouvé dans une position
aussi instable, Carter aurait sauté de joie. Bien sûr, il n’avait aucune idée
de la manière dont il allait transporter un homme aussi imposant jusqu’à sa
voiture pour l’amener au laboratoire. Il allait devoir demander de l’aide. Mais
à part ça, cela avait été tellement facile ! Les techniciens du labo
avaient raison. Le poison était parfait ! Toutes ces années de recherches
avaient fini par payer. Et c’était à lui que reviendrait la gloire !


Il posa la lame d’un couteau sur la poitrine de Gregory
pour recueillir une goutte de sang.


— Tu n’as plus l’air aussi robuste
maintenant, le vampire, jubila-t-il. Tu n’impressionnes plus personne. Est-ce
que tu te sens un peu mal ? riait-il doucement. J’ai entendu dire que plus
le vampire est âgé, plus il est sensible à la douleur. (Il donna un nouveau
petit coup de lame pour le faire saigner.) Je l’espère. J’espère que tu vas
mourir lentement quand les techniciens auront mis la main sur toi. Pendant ce
temps-là, tu auras le temps de penser à celui qui s’amuse avec Savannah. J’ai
des projets pour cette petite pute. (Il se pencha en avant pour regarder au
fond des yeux assombris de Gregory.) Rien de personnel, tu l’as bien compris.
Tout ça, c’est au nom de la science.


Savannah explosa de rage contre le journaliste
qui tournait Gregory en ridicule et le faisait souffrir, et se jeta contre le
mur invisible. La fondation ne bougea pas d’un millimètre. Ce que Gregory avait
bâti pour la retenir prisonnière était bien plus solide qu’elle ne l’avait
pensé. Elle cogna jusqu’à avoir les poings en sang, les larmes dégoulinant le
long de son visage. Elle ressentait chaque coupure, chaque entaille que le
journaliste infligeait à son compagnon. Elle entendait ses railleries et ses
menaces. Elle implora Gregory de lui permettre de le rejoindre, mais elle
n’entendait qu’un silence pour toute réponse.


Rien de tout cela ne sembla affecter Gregory. Il
ressentait la douleur mais parvenait à la mettre de côté pendant qu’il
examinait son propre corps. Le poison était épais et se répandait lentement,
douloureusement dans tout son corps. Il se mit à décomposer les éléments
chimiques pour que son peuple puisse créer un antidote. La plupart des membres
de son espèce seraient incapables de faire ce qu’il était en train de faire.
Mais il était guérisseur, il s’y connaissait en herbes, en produits chimiques
et en poisons, qu’ils soient naturels ou artificiels. Il s’agissait d’une
intéressante préparation, rapide et dangereuse. Pour l’élaborer, ils s’étaient
servis du sang qu’ils avaient prélevé sur leurs victimes. La douleur, d’abord
sourde, était devenue atroce en l’espace de quelques minutes, suffisamment pour
paralyser n’importe quel membre de son espèce à l’exception des plus anciens et
des plus savants guérisseurs. Dès qu’il eut décomposé les éléments chimiques,
il les transmit à Aidan Savage. Le chasseur avait étudié l’art de la guérison
auprès de lui et serait en mesure d’exploiter cette information.


Il entama le processus de guérison à l’intérieur
de son propre corps, décomposant les molécules dans leur forme naturelle et
isolée, puis s’en débarrassa ou les absorba. Ce ne fut que lorsque le processus
fut achevé qu’il put revenir à la réalité. Il était resté conscient des coups
de couteau que lui avait infligés le journaliste, probablement pour
l’affaiblir. Il saignait de plusieurs coupures. Il sentait les brûlures,
attisées par le vent qui agitait ses vêtements déchiquetés.


Il posa ses yeux pâles sur le visage du
journaliste.


— Avez-vous fini, Carter, ou bien y a-t-il
encore quelque chose que vous voudriez essayer avant que je vous renvoie dans
votre laboratoire ? demanda-t-il d’une voix très douce.


L’homme hoqueta, réalisant que le poison ne
faisait plus effet sur le vampire. Il dirigea vivement la lame de son couteau
vers la poitrine de Gregory ; mais elle fut stoppée abruptement à
mi-parcours, comme si une main invisible d’une force incroyable l’avait arrêtée
net. Lentement, inexorablement, la lame se retourna pour se pointer vers la
gorge de Carter.


— Non, Seigneur, non ! Ne faites pas
ça. Je peux vous dire des tas de choses ! Ne faites pas ça !
Transformez-moi, faites de moi votre semblable. Je peux vous être utile.


Carter continua de l’implorer tandis que la lame
se rapprochait de sa jugulaire.


Le couteau retomba, inoffensif, sur le sol
au-dessous d’eux. Wade chercha immédiatement à récupérer son pistolet à
fléchettes. Mais une fois dans sa main, le pistolet s’allongea pour prendre une
forme recouverte d’écailles qui se mit à s’enrouler autour de son bras. Le cri
de Wade emplit l’air nocturne, provoquant le hurlement des loups.


Gregory l’observa d’un regard impassible. Avec
les yeux de la mort.


— C’est mon monde, Carter, mon domaine.
Vous y avez pénétré et m’avez délibérément mis au défi. Vous avez essayé de
nuire à ce qui m’appartient. Je ne peux pas le permettre. (Il pencha sa tête
sombre pour asservir le journaliste de son regard, le retenir prisonnier.) Et
comprenez bien, Carter… c’est totalement personnel.


Il jeta l’homme à terre sans difficulté et sans
se soucier de la hauteur de sa chute. Le serpent s’enroula autour du corps du
journaliste, rendant tout mouvement impossible. Gregory vola jusqu’au sol,
saisit l’homme par sa chemise et le traîna jusqu’à sa voiture.


— Je crois que nous devrions rendre une
petite visite à ce laboratoire, vous ne pensez pas, monsieur Carter ? Vous
sembliez très désireux de ma présence là-bas, et je me sens obligé de vous
faire cet honneur, à vous et à vos amis.


— Non, Gregory, le supplia Savannah.
Partons d’ici. Laisse-le partir et allons-nous-en d’ici.


— Lâche-moi, bébé, lui ordonna-t-il
avant de rompre la connexion entre leurs esprits.


Savannah ressentait son implacable
détermination. Il avait décidé de détruire le laboratoire, de détruire le
poison dont ils s’étaient servis sur lui ainsi que toutes les données le
concernant. Il avait aussi l’intention d’anéantir tous ceux qu’il pourrait
trouver et qui étaient liés à cette société. Elle ne décelait en lui aucune
rage semblable à celle qu’elle éprouvait. Ni besoin de vengeance. Il était
froid et impitoyable, une machine exécutant une besogne cruelle pour le bien de
son peuple. Gregory avait chassé toutes ses émotions et n’était plus qu’un
robot anonyme programmé pour tuer. Inébranlable, implacable. Rien ne pouvait
l’arrêter.


Savannah, prisonnière de son cube de protection,
se laissa glisser par terre et releva les genoux. C’était sa vie. C’était ce
qu’il était, ce qu’il était devenu au fil des siècles, un ange noir de la mort
dressé contre tous ceux qui avaient déclaré la guerre à son peuple. Gregory
le Ténébreux. Il se considérait lui-même comme un monstre sans égal. Elle
se couvrit le visage des mains. Il n’y avait aucun moyen de l’arrêter.
Absolument aucun. Mikhail, son propre père, le prince de leur peuple, le seul à
avoir acquis le dévouement de Gregory, ne pourrait pas empêcher Gregory
d’accomplir ce qu’il estimait juste ou nécessaire.


Elle se mordit la lèvre inférieure. Il détenait
un tel pouvoir. Personne d’autre que lui n’aurait été capable de décomposer ce
poison mortel dans ses propres veines. Personne d’autre n’aurait
intentionnellement tendu un piège en se servant de son propre corps comme
l’avait fait Gregory. Elle connaissait le prix qu’il payait. Elle partageait
l’intimité de son esprit comme celui de son corps.


Il était réellement capable d’endiguer ses
émotions, de se transformer en machine insensible afin de faire le nécessaire
pour protéger les siens. Mais en son for intérieur, au plus profond de son âme,
il se considérait comme un monstre irrécupérable. Les choses qu’il avait dû
accomplir pour la préservation de son espèce exigeaient le sacrifice d’énormes
parties de son âme.
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La nuit était sombre, la lune invisible. Des
nuages masquaient les étoiles et ajoutaient un air mystérieux et menaçant à la
soirée. La voiture se gara devant ce qui ressemblait à un entrepôt abandonné
situé sur la baie. Personne sur les quais. L’eau semblait noire et boueuse, presque
huileuse. Gregory sortit de la voiture et écouta les vagues s’écraser contre la
jetée. Il parcourut les alentours des yeux avec l’aisance due à une longue
pratique.


À l’intérieur du vaste bâtiment, trois hommes
parlaient à voix basse. Gregory agita une main en direction du journaliste, et
Wade Carter s’effondra derrière le volant, le regard vitreux. Le vent souffla
et un amas de feuilles et de brindilles se mit à tourbillonner à l’endroit où
la silhouette de Gregory s’était tenue. Puis le silence retomba. Anormal.


Gregory pénétra dans le bâtiment par une fissure
dans une fenêtre jaunie. Il se faufila dans la pièce et traversa un
amoncellement de brûleurs et de béchers remplis de divers liquides chimiques.
Trois tables étaient disposées à l’autre bout de la pièce. Des chaînes pour
chevilles et poignets étaient retenues par des boulons d’acier. Il y avait
trois tables de dissection sur lesquelles les « scientifiques » de la
société secrète pouvaient effectuer à leur guise leurs expériences sur leurs
victimes. Une éclaboussure de sang tachait l’une d’elles. Gregory flotta
au-dessus pour en examiner la composition. Il découvrit pour son plus grand
soulagement qu’il ne s’agissait pas du sang de l’un des siens.


Une rangée d’ordinateurs assez imposants
occupait un des coins de l’entrepôt, de l’équipement high-tech et des piles de
classeurs. Trois bureaux disposés en demi-cercle fermaient la zone.


Les trois hommes jouaient au poker, en attendant
manifestement quelqu’un d’autre. Gregory voleta au-dessus de la table, créant
un souffle froid qui dispersa les cartes dans tous les sens. Les hommes se
précipitèrent pour les rattraper, en cherchant autour d’eux la source de ce
dérangement inattendu. Ils échangèrent des regards, mal à l’aise, avant de
scruter des yeux le vaste entrepôt.


Gregory convoqua Wade Carter à la porte. Le
journaliste l’ouvrit et entra, avec la démarche familière d’un zombie, le
pantin humain d’un vampire, le pas lourd, la tête baissée, un pied devant
l’autre. Il s’arrêta devant la table de cartes exactement comme le ferait une
marionnette. Une marionnette tirée par des ficelles.


— Alors, où est-il, Wade ? demanda le
plus imposant des trois hommes, vêtu d’un manteau blanc. Tu as intérêt à avoir
un truc important pour arracher Morrison à sa soirée, ce soir. C’est une grosse
affaire – il cherche un financement pour son œuvre de charité préférée.


Les autres se mirent à rire.


— Ouais… nous, ajouta un technicien aux
cheveux sombres. Bordel, Wade, j’espère que tu nous as ramené une femme. Je
suis d’humeur à m’amuser, ce soir, dit-il en désignant son entrejambe d’un
geste grossier. J’ai hâte de poser mes mains sur cette magicienne que tu dis
être un vampire. Elle est sexy, super sexy.


L’homme en blanc regarda attentivement Wade.


— Alors, où est le vampire ?


— Juste derrière vous, répondit Gregory
d’une voix douce et calme.


Ils firent volte-face et la silhouette de Gregory
se matérialisa, en homme tout d’abord, réelle et solide, avant de se déformer,
les muscles et les os craquant tandis que son visage s’allongeait pour prendre
la forme d’un museau et que des crocs apparaissaient dans ses mâchoires
affamées. La fourrure jaillit et la bête se jeta directement sur la gorge de
l’homme au manteau blanc.


L’homme hurla mais n’eut pas la moindre chance
de pouvoir s’échapper avant que le loup noir lui déchiquette la gorge. Le sang
gicla à travers la pièce, comme une fontaine écarlate. Les deux autres
bondirent sur leurs pieds, horrifiés, figés sur place, incapables de détourner
les yeux du trou béant qui, quelques secondes auparavant, était encore la gorge
de leur collègue.


Puis, comme si la vue de la rivière de sang
rouge et épais leur avait donné un coup de fouet, ils se retournèrent comme un
seul homme et se précipitèrent vers la porte. Le loup avala la distance d’un seul
bond et se jeter sur le technicien aux cheveux sombres. Les griffes déchirèrent
la peau tendre de son ventre, s’enfoncèrent dans ses boyaux, mais le museau
féroce plongea plus bas, et arracha délibérément le trophée de sa victime. Le
sang gicla comme une éruption volcanique. L’homme poussa un hurlement atroce et
chercha trop tard à se tenir le ventre pour sauver sa vie, sans parler de sa
virilité.


La dernière victime avait atteint la porte quand
le loup atterrit sur son dos. Le cou fut rompu d’un rapide coup de mâchoire
puissante. Puis le loup recula pour observer les morts et les mourants. Il
trottina ensuite jusqu’à la banque de terminaux d’ordinateur et reprit
lentement sa véritable forme. Le besoin et la faim de Gregory le submergeaient.
La compulsion du meurtre l’habitait. Bête ou homme, peu importait ;
c’était sa nature, sa destinée. Mais il lutta contre sa faim malgré l’odeur du
sang qui emplissait toute la pièce. Il devait détruire les ordinateurs. Chaque
disque dur, chaque document.


Gregory se concentra et se mit à rassembler
toute l’énergie nécessaire pour envoyer des décharges électriques à travers les
machines. L’explosion projeta les boîtiers en l’air. Derrière lui, les béchers
se brisèrent en mille morceaux, répandant leur contenu sur le sol. Des flammes
se mirent à lécher avidement le bois sec. Gregory agita une main et les rangées
de classeurs se renversèrent. Les papiers s’éparpillèrent pour nourrir le feu
puis se mirent à voleter à travers toute la pièce.


Wade Carter se tenait toujours immobile à côté
de la table de jeu. Il ne semblait pas avoir conscience de la mort de ses
compagnons ni des flammes qui consumaient rapidement le contenu de l’entrepôt. Gregory
s’assura d’avoir tout détruit dans le laboratoire avant de reporter son
attention sur le journaliste. Une fumée épaisse tourbillonnait autour d’eux. Gregory
s’empara de l’homme et l’attira à lui.


La faim grandissait, le tenaillait, pour devenir
une créature vivante. Gregory pencha la tête et trouva le pouls qui battait
dans les veines de la gorge de Carter.


— Vous avez tenté de condamner mon espèce à
mort, vous avez tenté d’amener ma compagne dans cette maison de l’horreur.
Comme punition pour cela ainsi que pour tous vos crimes commis contre les
miens, je vous condamne à mort.


Il murmura les paroles rituelles avant de percer
sa peau et d’enfoncer profondément ses dents dans son artère.


Le sang chaud se déversa en cellules rétrécies.
Son corps, si affamé, dont la force et l’énergie avaient été affaiblies par son
immense effort et par son combat avec le poison, accueillit avidement le
liquide sombre et vital. Il but voracement, insatiable. Sa proie resta immobile
entre ses mains pendant qu’il s’emparait de sa vie.


— Gregory, stop ! l’implora
Savannah. Tu ne peux pas lui prendre la vie de cette manière. Je t’en prie,
pour moi, arrête.


Gregory grogna, une lueur rouge illuminant ses
yeux, reflétant les flammes. Il releva la tête à contrecœur et regarda d’un air
impassible le sang continuer à s’écouler de sa blessure quand l’homme
s’effondra par terre. Il relâcha la chemise de Carter, sans quitter des yeux le
flot régulier de sang qui se répandait sur le sol de l’entrepôt.


— Rentre à la maison avec moi.
Allons-nous-en de cet horrible endroit.


Gregory perçut la plainte lointaine des sirènes,
le murmure d’une foule qui se rassemble. Il prit malgré tout le temps de
s’assurer que la force vitale avait complètement quitté chaque personne
présente dans le laboratoire. Maintenant, il avait un nom, un point de départ
pour sa chasse. Morrison. Quelqu’un qui pouvait lever des fonds. Quelqu’un mêlé
à la société.


— Gregory ! Rentre tout de suite.


Savannah insistait. Il percevait la peur dans sa
voix. On lui avait répété depuis sa naissance que seul un vampire pouvait tuer
en se nourrissant. Elle était terrifiée à l’idée que Gregory puisse violer
cette loi sacrée. Ou qu’il l’ait déjà fait par le passé. Plus d’une fois.


— Ton monstre rentre à la maison, lui
fit-il parvenir de sa voix dépourvue d’émotion dont il se servait presque
toujours.


Il se transforma en fumée, en souffle sombre qui
tourbillonna à travers le laboratoire en flammes, et rejaillit dans le ciel
nocturne. Il se laissa dériver vers le haut en observant les humains accourir
en brandissant des lances à incendie. Une limousine approcha et se gara à une
courte distance de l’entrepôt. Une des vitres arrière s’abaissa légèrement,
mais le passager resta dissimulé à l’intérieur. Morrison.


Gregory monta plus haut encore. C’était sa vraie
personne qui allait rejoindre Savannah, pas l’imposture à laquelle il l’avait
laissée croire. Après ces siècles passés à chasser, après avoir rendu justice
pendant tant d’interminables années, pensait-elle vraiment qu’il puisse encore
ressentir des émotions quand il tuait ? Du remords ? De la
vengeance ? De la pitié ? Il ne ressentait rien, et rien n’y
changerait. Ce n’était qu’un boulot, mais un boulot qu’il faisait bien, sans
peur ni fierté.


Il ne voulait pas voir la peur dans les yeux de
Savannah. La condamnation. Mais il ne pourrait pas faire semblant pour
l’éternité. Elle devait le connaître pour le monstre brutal qu’il était. Son
monstre. Elle devait comprendre qu’il était bien plus dangereux que ce qu’elle
pouvait croire, qu’il ne serait pas prudent de faire certaines choses. Mais il
ne voulait plus voir la peur une seule fois dans ses yeux. Avec un léger
soupir, il reprit sa route vers les montagnes. Il se déplaça lentement, comme
de la fumée dérivant au vent, déplaçant l’air le plus délicatement possible
pour ne pas alerter les vampires de sa présence.


Il ressentit le poids de son âge, des mises à
mort, le sang sur ses mains. Savannah le regarderait et découvrirait enfin son
terrible destin.


Une fois arrivé sur ses terres, il agita une
main pour baisser ses protections, libérant Savannah de sa prison invisible.
Elle était assise, ses genoux remontés contre sa poitrine, le menton posé
dessus. À son approche, elle leva ses grands yeux vers la volute de fumée. Gregory
reprit sa forme matérielle à ses pieds, sa silhouette masculine la dominant de
toute sa hauteur.


Elle se leva lentement sans jamais quitter son
visage des yeux. Ce fut elle qui s’approcha de lui et qui passa ses bras minces
autour de sa taille. Elle posa la tête contre sa poitrine, sur les battements
réguliers de son cœur.


— J’ai eu tellement peur pour toi, Gregory,
lui avoua-t-elle en tremblant, des larmes coulaient sur ses joues. Ne me laisse
plus jamais seule comme ça. Je préfère être avec toi même si je suis en danger.


Elle faisait glisser ses mains sur son corps,
sous sa chemise pour examiner sa peau et s’assurer qu’il n’était pas blessé.


— J’ai ressenti la même douleur que toi,
j’ai senti les dégâts que faisait leur poison.


Elle fit remonter ses mains vers sa gorge. Puis
dans ses cheveux. Partout. Il fallait qu’elle le touche. Elle ne pouvait pas
s’en empêcher. Elle effleura chacune des entailles faites par Carter. Elle
retint son souffle et baissa la tête pour apaiser chaque coupure avec de la
salive cicatrisante.


Gregory l’attrapa par les deux bras et l’écarta
légèrement de lui.


— Regarde-moi, ma chérie. Regarde-moi
vraiment. Vois-moi pour ce que je suis réellement, lui enjoignit-il en la
secouant très légèrement. Regarde-moi vraiment, Savannah.


Elle fouilla son regard pâle.


— Que crois-tu que je voie, mon
compagnon ? Tu n’es pas le monstre que je disais. Ni le monstre que tu
crois être. Tu es un immense Carpatien, un immense guérisseur. Tu es ma moitié,
ajouta-t-elle les yeux brillants. Ne crois pas que tu vas t’en tirer avec cette
chose que tu as bâtie tout à l’heure, en me laissant attendre toute seule entre
ces murs. Plus jamais. Je suis sérieuse, Gregory. A partir de maintenant, je
t’accompagne.


Il rassembla ses cheveux dans une main derrière
sa tête, puis l’attira plus près.


— Jamais en cas de danger. Jamais.


Il baissa la tête pour prendre possession de ce
qui lui appartenait. Son cœur éclatait dans sa poitrine. Son regard avait été
franc – assombri par l’inquiétude, peut-être – mais dégagé de toute peur. Il
lui maintint la tête parfaitement immobile pendant que sa bouche dévorait la
sienne et qu’il assouvissait ses besoins. Savannah se laissa aller, se
soumettant à sa domination, lui rendant son baiser avec la même avidité que
celle qu’il lui communiquait. Il la serra dans ses bras et pressa son corps
contre lui.


— Jamais, Savannah, jamais je ne permettrai
de te mettre en danger.


— Que crois-tu que je ressente pour
toi ? demanda-t-elle. Lis dans mon esprit, regarde ce que j’ai enduré
pendant que tu étais aux prises avec le poison. (Elle caressa tendrement ses
blessures.) Quand il te faisait ça.


— Le poison t’aurait consumée, Savannah, si
l’on t’en avait injecté. J’ai transmis les éléments de la toxine à Aidan. Il
s’assurera que les habitants de ta terre natale soient prévenus de ce nouveau
danger. Avec ce que l’on sait maintenant, nous pouvons développer un antidote.


Ses mains parcouraient son dos, ses hanches et
ses fesses, pressant son corps contre lui. Le sien était douloureux et gonflé,
et les mains de Savannah sur son corps l’enflammaient un peu plus.


— Pour ce que tu en savais, Gregory, le
poison aurait pu être fatal, dit-elle. Tu n’avais aucune idée de ce qu’il
contenait.


Elle tirait sur ses vêtements et ouvrit la
chemise de Gregory pour sentir sa poitrine, goûter et parcourir chaque
centimètre de sa peau, ainsi que les blessures provoquées par Carter.


— Je suis guérisseur, Savannah, je sais
neutraliser le poison.


Le contact de ses mains faisait jaillir des
flammes dans son corps.


Elle tira fiévreusement sur son pantalon et
glissa la paume de sa main sur son érection. La bête qui sommeillait en lui,
déjà si proche de la surface, se libéra et la plaqua sur le sol tout en lui
arrachant ses vêtements. Il inséra un genou entre ses jambes pour ouvrir un
accès.


Mais ce furent les yeux argentés de Gregory qui
capturèrent et retinrent son regard. Ce fut Gregory qui la saisit par les
hanches d’un geste tendre, et Gregory qui éprouva son désir en la fouillant de
ses doigts.


— Tu es à moi, Savannah. Rien qu’à moi,
dit-il doucement en s’enfonçant en elle.


Il voulait lui dire qu’il l’aimait mais il ne
parvenait pas à prononcer les mots, alors il le lui fit comprendre avec son
corps. Il s’enfonça profondément en elle, encore et encore. Vite et fort.
Lentement et tendrement. Il prit son temps pour faire durer le moment pendant
une éternité, dissimulant son visage pour ne pas qu’elle voie l’humidité
inattendue dans ses yeux.


Le corps de Savannah était fait pour le sien.
Etroit. Chaud. Soyeux. Elle avait une peau satinée, une bouche avide. Il
voulait qu’elle emporte avec elle les longs siècles interminables et le néant.
Il voulait qu’elle remplisse le vide émotionnel dans son âme. Ce point vide et
noir, totalement désolé et sans espoir. Et c’est ce qu’elle fit. D’une certaine
manière, avec un consentement inconditionnel et totalement miraculeux, c’est ce
qu’elle fit. Elle s’abandonna librement, sans réserve, acceptant sa domination.


Il la sentit inlassablement frissonner de
plaisir, son corps de velours fermement agrippé au sien, l’emmenant au bord du
précipice pour s’envoler avec lui. Elle enfonça ses ongles dans son dos, la bouche
appuyée contre son épaule, son petit gémissement d’extase étouffé contre les
muscles de sa poitrine.


Gregory la serrait si fort qu’il l’écrasait
presque. Il n’arrivait toujours pas à croire à sa présence à ses côtés. Il
n’arrivait pas à croire qu’elle puisse peut-être finalement l’accepter. Il
avait ôté tant de vies, brisé tant de lois… Et sans remords. Sans aucune
émotion. Alors qu’elle faisait preuve d’une telle compassion. Si jeune. Si
belle, si pleine de vie. Il enfouit sa tête dans son cou.


— Tu dois te nourrir, bébé, lui
rappela-t-il d’une voix neutre.


L’estomac de Savannah se contracta. Elle avait
été dans sa tête avec lui quand il avait bu le sang du journaliste. Le sang
était une nécessité, elle l’acceptait. Elle avait même accepté l’idée que Wade
Carter ait dû mourir pour préserver leur espèce. Mais elle ne voulait pas de
son sang. Elle passa prudemment sa langue sur sa lèvre inférieure, le cœur
battant. Elle se déplaça avec précaution et sentit immédiatement la dureté du
carrelage en marbre. Elle ne l’avait pas remarqué jusque-là ; en fait,
cette solidité avait plutôt optimisé leurs ébats, permettant à Gregory de
s’enfoncer profondément en elle. Mais son corps se rappela soudain à elle,
meurtri et endolori, les hanches douloureuses.


— C’est inconfortable, Gregory,
hasarda-t-elle.


Il se releva avec souplesse et la souleva dans
ses bras.


— Je suis désolé, ma petite. J’aurais dû
faire plus attention à toi.


Son regard était si expressif et implorant qu’il
dut détourner les yeux.


— Ne me demande pas ce que je ne peux pas
te donner. Je te décrocherais la lune si tu me le demandais, ma chérie, mais je
ne peux pas te permettre de te mettre en danger. Pour aucune raison. Même pour
me venir en aide.


Elle passa ses bras minces autour de son cou et
se serra fermement contre lui.


— Je ne sais pas si je pourrai survivre une
nouvelle fois à cette épreuve, dit-elle doucement contre sa gorge. J’étais
complètement terrifiée pour toi.


— Je sens ta faim qui bat dans mes veines.
Je veux que tu te nourrisses.


— Je ne peux pas, admit-elle à contrecœur,
redoutant sa réaction. Cet homme…


Il garda le silence en la portant vers l’une des
chambres le long du couloir.


— Si, tu le peux, et tu le feras pour te
plier à ma volonté.


Il la déposa sur le lit.


Elle plongea son regard dans ses yeux pâles, des
yeux possessifs qui la retenaient soumise et prisonnière. Il s’empara d’un sein
qui emplit sa paume de douceur, et fit passer son pouce sur son téton rose pour
le faire durcir.


— Gregory, dit-elle, comme une douce
supplication.


— Tu te plieras à ma volonté, Savannah.


Il était implacable, les traits durs, presque
cruels.


Elle essayait de détourner les yeux mais il lui
saisit le menton et la força à rester immobile.


— Maintenant, Savannah. Nourris-toi
maintenant. Tu ne l’as pas fait ce matin, et nous avons la nuit devant nous. Tu
vas te nourrir.


Elle déglutit péniblement, l’estomac noué.


— Je ne peux pas, Gregory. Il est mort. Je
ne peux simplement pas.


— Tu veux dire que je l’ai tué.


— Non, je sais qu’il représentait une
menace pour les nôtres. Je sais qu’il a essayé de te tuer. Je sais que tu
n’avais pas le choix. Mais je ne peux pas.


Elle se tortilla pour essayer de lui échapper.
Elle voulait soudain se rhabiller maintenant qu’elle prenait conscience de sa
nudité.


— Tu vas te nourrir, répéta-t-il.


Cette fois, sa voix était un murmure impérieux,
hypnotique, tant et si bien qu’elle se rapprocha de lui presque malgré elle.
Elle sentit la chaleur de son corps et de son haleine.


— Nourris-toi, Savannah. Viens, tout de
suite.


Il l’attira plus près et la plaqua contre sa
poitrine.


— Je suis ton partenaire pour l’éternité.
Je dois veiller à tes besoins.


Savannah sentait le goût salé de sa peau. Elle
n’aurait su faire la distinction entre sa faim et celle de Gregory. Il
murmurait dans son esprit des mots incompréhensibles dont la mélodie résonnait
dans son corps. Il était impossible d’échapper à son étreinte, à sa main posée
sur sa nuque, tout comme il était impossible de se dérober à sa volonté de fer.
Les lèvres posées sur sa peau, elle n’en avait même pas envie.


Gregory ferma les yeux quand Savannah enfonça
ses dents. La douleur-plaisir était sensuelle, son corps nu irrésistible, mais
il réprima sa faim insatiable. Il avait déjà fait preuve d’égoïsme en la
prenant sur le sol carrelé, impatient comme il l’était dans le brouillard de sa
propre incertitude. Il maintenait sa tête contre lui pendant qu’elle se
nourrissait, jusqu’à ce que sa peau reprenne des couleurs. Puis lentement, à
contrecœur, il la libéra de sa compulsion.


Elle cligna des yeux et sembla reprendre
connaissance. Elle s’écarta de lui abruptement en roulant pour chercher ses
vêtements.


— Tu es vraiment une ordure, Gregory. Tu
n’as aucun droit de me forcer quand je te dis non.


Il l’observa rassembler ses vêtements
éparpillés. Elle se laissa retomber sur le lit avec un soupir de lassitude.


— Il semble que mes vêtements aient de
nouveau disparu.


— Ça peut facilement s’arranger, Savannah,
dit-il d’une voix douce.


Créer des vêtements à partir de l’air et des
éléments était vieux comme le monde, plus facile que tout ce qu’il avait jamais
fait. Elle semblait tellement vexée qu’il avait envie de la prendre dans ses
bras pour la réconforter. Elle était toujours perturbée par son injection
volontaire du poison. Puis il avait violé leurs lois en tuant pendant qu’il se
nourrissait. Mais ce qui la dérangeait le plus, c’était qu’il l’avait forcée à
l’attendre pendant qu’il avait pris des risques plutôt que de la laisser
l’aider. Et elle était bouleversée qu’il se soit servi d’une compulsion pour la
forcer à se nourrir.


Gregory lui tendit un jean et une chemise en
coton tout en l’observant attentivement.


— Je suis tel que ces interminables siècles
m’ont forgé, Savannah, dit-il avec prudence.


Elle repoussa ses cheveux d’un geste las. Tout
allait trop vite. Son monde basculait, se renversait, inconnu et hors de son
contrôle. Peter. Le vampire. Le chasseur humain. Le poison. Son emprisonnement
par son propre compagnon. Elle se mordit la lèvre inférieure en tenant la
chemise devant elle pour se couvrir la poitrine.


— Tu peux faire le choix d’être différent, Gregory.
Tout le monde a ce choix.


Il effleura doucement son esprit et comprit
qu’elle était au bord des larmes. Il prit sa tête entre ses mains et caressa sa
pommette.


— Je ne peux pas choisir de te laisser
mettre ta vie en danger, mon amour. Et ça ne changera jamais.


— Mais je dois vivre avec toi qui mets ta
vie en danger, répliqua-t-elle, les yeux étincelants.


Il eut un petit sourire de prédateur.


— Je n’ai jamais été en danger. Wade Carter
se croyait protégé, mais même les enfants carpatiens savent construire des
barrières plus solides contre les prédateurs.


— Peut-être, mais tu ne pouvais pas le
savoir, Gregory. Tu es allé l’affronter et tu l’as laissé tirer cette fléchette
sans même savoir ce que c’était. Et tu t’es assuré que je ne puisse pas te
venir en aide.


Il lui prit la chemise des mains et l’aida à
l’enfiler.


— Je n’ai jamais été en danger, Savannah,
dit-il calmement, patiemment, avec une voix de velours.


Elle pencha la tête et ses longs cheveux
dissimulèrent son expression. Mais peu importait. Gregory s’était introduit
dans son esprit et lisait aisément ses pensées. Le poids de son désarroi, de sa
peur et de sa tristesse pesait terriblement lourd sur sa poitrine.


Gregory la souleva comme un bébé et l’aida à
enfiler son jean sur ses jambes minces. Puis il s’assit sur le lit et la berça
tout doucement contre lui.


— Je suis désolé de t’avoir effrayée, ma
petite. Ce n’est pas ce que je veux. Mais tu dois prendre conscience que tu es
unie à un homme de pouvoir. La plupart des choses qui pourraient mettre notre
espèce en péril ne fonctionnent pas sur moi. Je suis capable de beaucoup de
choses que les nôtres n’ont jamais faites. Je connais mes capacités.


Elle se tourna pour enfouir son visage contre son
cou, les larmes inondant ses yeux.


— Moi, je ne connais pas tes capacités,
dit-elle d’une voix étouffée, les larmes lui obstruant la gorge.


Elle fourra ses doigts dans son épaisse crinière
et s’accrocha à lui presque désespérément.


Il baissa la tête par-dessus la sienne d’un
geste protecteur.


— Il faut que tu aies foi en ma force,
Savannah. Aie confiance en moi. Je ne risque pas de gâcher ma vie maintenant
que je t’ai retrouvée. Crois en moi, en mon pouvoir et en mes aptitudes.


Elle se blottit encore un peu plus, comme si
elle essayait de s’enfouir à l’intérieur de lui.


Gregory resserra son étreinte.


— Je sais ce dont je ne suis pas capable,
mon petit ange. Je ne prends aucun risque inutile.


Il respira son parfum, leurs parfums combinés,
s’estimant heureux de la voir s’inquiéter si violemment pour sa sécurité.


— Je suis vraiment désolé de t’avoir
effrayée, répéta-t-il dans ses cheveux.


— Ne recommence pas, lui ordonna-t-elle.


Elle fit bouger ses lèvres contre la peau de son
cou, laissant derrière elle une traînée de flammes.


Le corps de Gregory répondit en s’animant. Il
pouvait sentir son malaise, les points douloureux sur ses hanches et dans son
dos dus à sa propre négligence. Il posa la paume de sa main sur sa hanche.
Savannah ressentit immédiatement une source de chaleur apaiser ses muscles
endoloris et atténuer ses bleus. Elle entendait le chant de guérison ancestral
dans son esprit, la merveilleuse voix de Gregory s’écouler en elle.


Elle resta immobile dans ses bras en observant
ses traits aiguisés et sculptés par le temps, sa beauté carpatienne. Il n’était
que force et pouvoir. Il était son partenaire pour la vie. Elle examina chaque
centimètre de son visage.


Soudain, Gregory lui sourit, un sourire franc
qui réchauffait l’acier froid de ses yeux.


— Que vois-tu ?


Elle toucha son menton du bout d’un doigt. Un
joli menton. Têtu. Déterminé. Et pourtant si charmant.


— Je vois mon compagnon, Gregory. Je veux
qu’il ne t’arrive rien.


Elle lui prit son visage entre les mains. Puis,
très lentement, elle leva la bouche vers la sienne. Elle l’embrassa doucement,
avec un abandon total. Elle introduisit sa langue dans sa bouche, l’explora, le
taquina, le tenta. Quand elle releva la tête, elle posa son front contre le
sien.


— Ne fais plus jamais ça. Ne me laisse plus
jamais seule sans toi, impuissante.


Il ressentit un profond déchirement dans son
cœur. Elle le bouleversait. Elle ne le condamnait pas comme elle l’aurait dû,
non, elle se rendait malade d’inquiétude. Il déposa des baisers dans son cou et
lui mordilla l’épaule.


— Alors comme ça, tu aimes le jazz.


Savannah leva la tête et fouilla son regard.


— J’adore le jazz, répondit-elle d’une voix
douce.


Il perçut son désir, son soudain espoir.


— Alors j’imagine qu’on ne peut pas rater
le célèbre festival de La Nouvelle-Orléans, se surprit-il à dire, seulement
pour effacer les ombres dans ses yeux.


Elle garda le silence un moment, tordant un bout
de la couverture entre ses doigts.


— Tu es sérieux, Gregory ? Nous
pouvons y aller ?


— Tu sais combien je raffole des foules
d’humains, dit-il, impassible.


Elle se mit à rire.


— Ils ne mordent pas.


— Moi, si, répondit-il d’une voix grave, le
regard soudain possessif.


La simple chaleur de son sourire faisait des
ravages dans le corps de Gregory. Il l’avait possédée à peine quelques minutes
plus tôt et pourtant, son désir n’était pas assouvi. Un désir féroce. L’urgence
anima sauvagement son corps et il ne fit aucun effort pour dissimuler son
envie.


En s’apercevant de son excitation, Savannah
retint son souffle. L’intensité de son pouvoir la stupéfiait. Elle effleura sa
peau du bout des doigts et il se mit à frissonner sous ce léger contact. Elle
caressa son ventre plat et le sentit déglutir. Elle enroula ses doigts autour
de son membre et le sentit frémir de plaisir.


Il lui prit la tête entre les mains pour
l’attirer plus près.


— Je crois que je vais détester La
Nouvelle-Orléans, murmura-t-il contre ses cheveux soyeux avant qu’elle ne
baisse la tête.


Elle posa sa bouche chaude sur son membre de
velours, attisant des flammes dans tout son corps.


— On peut peut-être trouver un moyen de te
rendre ce séjour agréable, suggéra-t-elle.


Gregory poussa ses hanches en avant pour la
forcer à s’allonger sur le lit, ses genoux posés sur l’épaisse couverture. La
peau de Savannah était lisse et onctueuse, et sa chevelure épaisse se répandit
autour de ses épaules frêles. Elle se redressa et retira lentement la chemise
de coton, exposant ses seins nus à son regard. Dans l’obscurité de la nuit,
elle était enivrante et sexy, un cadeau érotique et mystérieux qui s’offrait à
lui.


— Tu penses pouvoir me rendre La
Nouvelle-Orléans plus supportable, alors ? dit-il en s’attardant sur
chaque courbe de son corps.


Elle posa sa main sur son ventre.


— Je suis certaine de pouvoir me montrer
suffisamment inventive pour te faire oublier tes craintes de la foule. Retire
mon jean.


— Ton jean ? répéta-t-il.


— C’est toi qui me l’as mis, et il est
définitivement de trop. Retire-le.


Ses mains glissèrent plus bas et caressèrent ses
muscles tendus.


Gregory n’attendit pas plus pour déboutonner son
jean et le faire glisser le long de ses jambes. Elle se pencha en avant pour
déposer un baiser sur son ventre. Ses cheveux tombèrent autour de son intense
érection, un enchevêtrement soyeux qui lui fit presque perdre la tête.


— Parfois, tes ordres sont très faciles à
suivre, ma chérie, murmura-t-il en fermant les yeux quand la bouche de Savannah
glissa plus bas encore.


Il saisit ses seins à pleines mains et caressa
ses tétons pour les faire durcir. Il poussa ses hanches en avant presque malgré
lui, son corps semblant décider de lui-même. Il planta ses doigts dans ses
fesses pour s’enfoncer plus profondément en elle, avant de caresser ses
cuisses. Elle lui griffa doucement la peau tout en se cambrant pour lui donner
un meilleur accès à sa poitrine douloureuse.


Il brûlait d’envie, pour son corps et son
esprit. Un grondement sourd résonnait dans sa tête, une vague de plaisir
déferla en lui qui emporta avec elle les derniers vestiges de son bon sens. A
l’extérieur, le vent se leva. Il soufflait contre les fenêtres et les murs
épais, annonçant l’arrivée d’une tempête.


Aucun des deux ne sembla s’en apercevoir. La
tempête faisait rage dans leurs propres corps ; il l’allongea sur le lit
pour embrasser chaque centimètre, chaque creux et chaque courbe de son corps.
Quand il posa sa bouche chaude contre sa peau douce, il sentit Savannah chasser
ses démons, les morts atroces et les images ignobles. Elle chassa sa solitude
pour la remplacer par un tel plaisir qu’il n’était pas certain de pouvoir y
survivre.


Le cri inarticulé de Savannah fut étouffé dans
la bouche de Gregory quand il la pénétra, en s’enfonçant profondément en elle.
Elle était d’une douceur de velours, ardente et fougueuse, d’une étroitesse
exquise, agrippée à lui pour l’envelopper d’une chaleur intense. Il lui murmura
des paroles dans sa langue ancestrale, qu’elle ne pouvait pas comprendre, mais
il pensait chacun de ces mots qu’il n’avait jamais prononcés auparavant, ni
même jamais ressentis. Il se pouvait qu’elle ne le connaisse jamais vraiment,
mais pourtant elle l’avait déjà marqué pour l’éternité. Il n’appartenait qu’à
elle. Il la vénérait. Et la seule manière qu’il avait de le lui prouver,
c’était avec son corps, sa force, son savoir-faire et son expérience.


Il prit possession de son corps avec une
exigence indéfectible. À l’extérieur, la foudre zébrait le ciel. La terre
tremblait sous eux. Mais rien de tout cela n’avait d’importance. Il prit son
temps pour assouvir son plaisir en premier. Il ne voulait plus s’arrêter,
redoutant qu’elle puisse lui échapper pour toujours.


Gregory jura doucement et se força à se retirer
du corps de Savannah. Elle le rendait fou. Désespéré. Son appétit insatiable
risquait de les tuer tous les deux.


Savannah entendit les mots qu’il chuchotait et
son cœur manqua un battement. Il avait fait vaciller son monde, l’avait
enflammé, et à présent, il était furieux. Elle lui tourna le dos pour
dissimuler sa peine.


— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?
demanda-t-elle d’une petite voix.


Gregory tira une mèche de ses cheveux pour
l’obliger à le regarder.


— Grâce à toi, je me sens vivre, Savannah.


— Vraiment ? C’est pour ça que tu
jures ?


Elle se tourna sur le ventre et se hissa sur ses
coudes.


Il se pencha vers elle pour effleurer son sein
avec ses lèvres.


— Tu me mets dans tous mes états. Tu
m’enlèves tout mon discernement.


Un sourire se dessina sur les lèvres de
Savannah.


— Je n’ai jamais remarqué que tu pouvais
faire preuve de discernement, pour commencer.


Il découvrit ses dents de prédateur avant de les
poser sur sa peau douce. Elle poussa un petit cri mais se rapprocha de lui
quand elle sentit sa langue sur elle.


— J’ai toujours su faire preuve d’un grand
discernement, lui dit-il fermement, mordillant du bout des dents le creux entre
ses seins.


— C’est ce que tu dis. Mais ce n’est pas
vrai pour autant. Tu laisses des sales types t’enfoncer des fléchettes
empoisonnées. Tu vas de ton plein gré dans des laboratoires remplis d’ennemis.
Tu veux que je continue ? demanda-t-elle, une lueur d’ironie brûlant dans
son regard.


Gregory ne pouvait pas résister à la tentation
de ses fesses rondes et fermes. Il posa sa paume ouverte dessus pour simuler
une punition. Savannah sursauta, mais avant qu’elle puisse esquiver, il se mit
à la caresser, produisant ainsi un effet totalement différent.


— À en juger par nos positions, ma chérie,
je dirais que mon discernement vaut bien mieux que le tien.


Elle rit.


— Très bien, je vais te laisser gagner,
cette fois-ci.


— Tu veux prendre une douche ?
demanda-t-il avec attention.


Quand elle accepta, il se glissa à bas du lit et
la souleva dans ses bras. Elle percevait quelque chose d’un peu trop innocent
chez lui et l’observa prudemment. Mais en quelques secondes, Gregory traversa
le sol carrelé, ouvrit la porte du balcon et l’emmena, nue, sous l’averse
froide et scintillante.


Savannah se tortilla pour essayer de lui
échapper, tout en riant malgré l’eau glacée qui tombait sur elle en cascade.


— Gregory ! Tu es si cruel. Je
n’arrive pas à croire que tu aies fait ça.


— Oui, eh bien, j’ai un mauvais
discernement. Ce n’est pas ce que tu as dit ?


— Je retire ces mots, je retire !
gémit-elle en s’accrochant à lui, enfouissant sa tête contre son épaule, les
gouttes martelant sa poitrine nue.


— Viens courir avec moi, cette nuit,
murmura-t-il contre son cou.


Une incitation. La tentation. Un autre lien vers
son monde de ténèbres.


Elle se perdit dans son regard argenté quand
elle releva la tête. La pluie coulait à flots sur son corps, mais quand Gregory
l’emmena sur la couverture d’aiguilles de pin au-dessous du balcon, elle ne put
détourner les yeux de son regard avide. Elle hocha la tête, acceptant sa
volonté pour cette nuit.


Adoptant le désir qu’elle lisait dans l’esprit
de Gregory, elle se concentra pour se représenter l’image nécessaire. Alors son
corps commença à se déformer. Il y eut un déchirement curieux accompagné d’une
sensation étrange et déconcertante, puis sa peau ondula pour se recouvrir d’une
fourrure bleu-noir. Son corps se transforma et bientôt, un loup aux yeux bleus
se dressa sur ses pattes sous la pluie battante, observant un grand loup noir
qui s’approcha pour lui donner un coup de langue râpeuse sur le museau.


Savannah se retourna et s’éloigna en trottinant
à travers l’épaisse végétation, exultant de la liberté accordée par son corps
de loup. Gregory courrait à ses côtés, proche et protecteur. Le vent soufflait
et les arbres s’agitaient en bruissant. Elle percevait chaque bruit, éprouvait
chaque sensation, et sentait la nuit qui l’appelait. Elle se mit à courir comme
son corps y était destiné, de longues foulées bondissantes, le cou tendu vers
l’avant.


Elle se sentait sauvage. Débarrassée de son
humanité. Libre. Elle courait en serpentant entre les arbres. Gregory suivait
son rythme et venait de temps en temps effleurer ses poils soyeux avec son
museau, ou lui donnait un petit coup d’épaule pour l’attirer dans la direction
qu’il souhaitait. Savannah débusqua un lapin puis le prit en chasse pour le
simple plaisir du geste, avant d’emprunter un chemin peu fréquenté à travers
d’épaisses broussailles.


Elle perçut l’odeur d’autres membres de leur
espèce. Des loups en liberté. Plusieurs mâles et trois femelles. Le loup
imposant à ses côtés dévoila ses crocs et la détourna des odeurs. Savannah
résista à ses efforts et le contourna, attirée par l’appel sauvage. Gregory
grogna et bondit pour lui bloquer le passage. Il lui désigna la direction de la
maison.


Elle lui adressa un regard éloquent. C’était lui
qui avait proposé cette balade, leur métamorphose ; à présent, elle
exigeait qu’il cesse de gâcher son plaisir. Gregory se fit plus pressant. Il
voulait qu’ils reprennent le chemin de la maison ; elle serait épuisée par
leurs activités nocturnes.


Voyant son refus, il lui pinça le flanc pour lui
rappeler qui était le chef. Elle essaya de le mordre mais finit par lui obéir,
et ils traversèrent ensemble la forêt en sens inverse.


Une fois rentrés, ils reprirent leur forme
humaine, Gregory la prit par la main et l’emmena à l’intérieur. L’eau
dégoulinait de son corps nu et de ses cheveux. Elle lui jeta un regard noir.


— Il faut que tu sois autoritaire et
tyrannique, peu importe ta forme, n’est-ce pas ?


Il l’enveloppa dans une serviette-éponge et la
sécha.


— Je prends ta santé et ta sécurité au
sérieux, Savannah, déclara-t-il d’un ton clairement impénitent.


Elle frissonna légèrement et enroula la
serviette autour d’elle, soudain troublée par les changements qui s’opéraient
en elle. Elle n’avait que vingt-trois ans, pas même un quart de siècle. Elle
avait passé ces cinq dernières années exclusivement dans le monde humain. À présent,
sa nature sauvage la sollicitait. Gregory touchait à quelque chose d’indompté
en elle, une chose à laquelle elle-même s’était refusé l’accès. Quelque chose
de sauvage et débridé, et incroyablement sensuel.


Savannah leva les yeux vers son beau visage sombre.
Tellement masculin. Charnel. Tellement puissant. Gregory le Ténébreux. Le
regarder suffisait à faire monter le désir en elle. Un simple regard à ses yeux
argentés pouvait transformer son corps en braises ardentes. Elle devenait douce
et docile. Elle devenait sienne.


Gregory lui prit le visage dans une main.


— Quoi que tu penses de moi et qui te fasse
peur, Savannah, arrête immédiatement.


— Tu me transformes en quelqu’un que je ne
suis pas, murmura-t-elle.


— Tu es une Carpatienne, ma compagne pour
la vie. Tu es Savannah Dubrinsky. Je ne peux rien t’enlever de tout ça. Je ne
veux pas d’une marionnette ni d’une femme différente. Je te veux telle que tu
es, dit-il d’une voix douce et impérieuse.


Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à
son lit, puis ramena les couvertures autour d’elle.


La tempête fouettait les fenêtres et sifflait
contre les murs.


Gregory érigea les protections en vue de leur
sommeil. Savannah était épuisée et ses yeux se fermaient déjà. Puis il se
glissa dans le lit et la prit dans ses bras.


— Je ne voudrais jamais changer quoi que ce
soit chez toi, ma petite, pas même ton sale caractère.


Elle se blottit contre lui comme elle était
destinée à le faire. Il sentit ses lèvres frôler la peau de son torse et le
dernier souffle qui s’échappa de ses poumons.


Gregory resta éveillé un long moment, observant
l’aube pointer et repousser la nuit. D’un geste de la main, il ferma et
verrouilla les lourds volets. Mais il ne s’endormit pas.


Parce qu’il avait toujours su qu’il était
dangereux, il avait redouté la proximité des gens, mortels et immortels
confondus. Mais d’une certaine manière, peut-être par naïveté, il avait pensé
qu’une fois qu’il serait lié à sa compagne, il deviendrait plus docile, plus
domestiqué. Mais Savannah le rendait sauvage. Elle le rendait bien plus
dangereux qu’il ne l’avait jamais été. Avant Savannah, il ne ressentait aucune
émotion. Il avait tué quand cela s’avérait nécessaire, parce que cela s’avérait
nécessaire. Il n’avait rien redouté car il n’aimait rien ni personne et n’avait
rien à perdre. À présent, il avait beaucoup à perdre. En conséquence, il était
plus dangereux. Rien ni personne ne pourrait jamais impunément représenter une
menace pour Savannah sans le payer de sa vie.
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Gregory observait avec consternation la maison à
un étage encerclée d’une clôture en fer forgé, coincée entre deux propriétés
aux dimensions plus restreintes dans le Quartier Français bondé de La
Nouvelle-Orléans. Il inséra la clé dans la serrure et se retourna pour observer
le visage de Savannah. Ses yeux bleus brillaient d’excitation.


— J’ai définitivement perdu toute sagesse,
murmura-t-il en ouvrant la porte.


L’intérieur était sombre mais il distinguait
tout sans difficulté. La pièce était recouverte d’une épaisse couche de
poussière, les meubles recouverts de vieux draps, et le papier peint tombait en
lambeaux.


— N’est-ce pas magnifique ? s’exclama
Savannah en tournoyant sur elle-même, les bras écartés. C’est parfait !


Elle sauta dans les bras de Gregory et le serra
fort contre elle. Il embrassa sa bouche appétissante, incapable de se retenir.


— Parfait pour y mettre le feu, oui.
Savannah, est-ce que tu as seulement jeté un coup d’œil à l’intérieur avant
d’acheter cet endroit ?


Elle se mit à rire en lui ébouriffant les
cheveux.


— Ne sois pas si pessimiste. Tu ne vois
donc pas le potentiel ?


— C’est un véritable piège à incendie,
grommela-t-il, mais il examinait les lourdes tentures et l’étroite cage
d’escalier qui menait à la fois à l’étage et à un sanctuaire au niveau
inférieur.


— Suis-moi, dit Savannah en s’engageant
dans les escaliers. Laisse-moi te montrer la grosse surprise, Gregory. La
raison pour laquelle j’ai acheté cet endroit. Ce n’est pas qu’une superbe
maison avec un grand jardin.


— Un jardin ? répéta-t-il.


Mais il la suivit malgré tout. Comment
pouvait-il faire autrement ? Elle irradiait de joie. Il se surprit à
observer chacun de ses gestes, sa façon de tourner la tête, la lueur qui
dansait dans ses yeux. Elle était si belle. Si elle voulait une petite maison
étriquée en plein cœur du Quartier Français, si ça la rendait heureuse, alors
il ne pouvait pas lui refuser.


Les escaliers, raides et étroits, plongeaient en
spirale sous terre pour mener à un sous-sol qui courrait sous l’intégralité de
la maison. La Nouvelle-Orléans était bâtie sur des terres gorgées d’eau et
situées sous le niveau de la mer. Les morts eux-mêmes devaient être enterrés
au-dessus du niveau du sol. La Nouvelle-Orléans le rendait nerveux. En cas
d’urgence, on ne pouvait se réfugier nulle part sous terre. Aucun moyen naturel
et facile de se terrer. La Nouvelle-Orléans présentait des difficultés dont il
ne voulait pas en ce moment.


Gregory observa les murs de ciment du sous-sol,
son sol robuste. Il arpenta l’espace dans toute sa longueur, parcourut le
périmètre, revint au centre, et ferma les yeux. Il inspira profondément. Les
ombres d’autres personnes subsistaient dans cette pièce, des personnes qui
étaient venues auparavant.


— Tu sens ? demanda doucement
Savannah.


Elle posa une main sur son bras.


Il baissa les yeux sur sa petite main. Ce
contact traversait son corps tout entier. Pourtant, ses doigts fins ne
pouvaient même pas faire le tour de son poignet épais. Il se fit alors la
réflexion qu’elle faisait souvent ce geste, enrouler ses doigts autour de son
poignet, les reliant tous les deux. Et ce simple geste semblait faire fondre
son cœur.


Gregory se força à ramener son attention au
présent. Savannah sentait donc elle aussi cette présence. Celle d’une personne
qui avait occupé les lieux avant eux. Julian. Julian Savage avait vécu
ici. Pourquoi ? Quel genre de sécurité avait-il établi ici ? Julian
avait dû attirer Savannah vers cette maison quand il avait compris qu’elle
désirait venir à La Nouvelle-Orléans.


Gregory passa un bras autour de ses épaules.


— Que sais-tu du précédent
propriétaire ?


— Seulement qu’il était absent pendant de
longues périodes. L’agent immobilier m’a dit que cette maison était dans la
famille de cet homme depuis près de deux cents ans, que c’était en réalité
l’une des plus anciennes du Quartier.


— Mais tu ne l’as jamais vraiment
rencontré ? insista Gregory.


— Non, répondit Savannah.


— C’était Julian Savage, le précédent
propriétaire, même s’il est difficile de l’imaginer vivre ici. C’est un
solitaire, aussi sauvage que le vent. (Il parcourut de nouveau la pièce.) Si
Julian a abandonné ce sanctuaire, qui est dans sa famille depuis deux siècles,
ça ne peut vouloir dire qu’une chose : il a choisi d’affronter l’aube.


Il prononça ces mots sans passion, sans
expression, mais au fond de lui, il ressentit ce curieux déchirement auquel il
devenait familier. L’émotion. La peine. Tant de membres de son peuple avaient
disparu à jamais… Julian était l’un des plus forts d’entre eux, l’un des plus
intelligents. L’idée de le perdre lui était très pénible.


Savannah lui caressa le bras.


— Nous n’en sommes pas sûrs, Gregory.
Peut-être qu’il voulait seulement nous faire un cadeau de mariage. Ne pense pas
au pire.


Gregory tenta de chasser sa mélancolie, mais il
sentait qu’il allait avoir du mal à respirer dans ce quartier bondé et fermé.


— Nous sommes encerclés par les maisons des
autres, dit-il. J’ai l’impression qu’en faisant un seul pas, ils peuvent se
retrouver dans notre salon.


— Tu n’as pas encore vu le jardin, Gregory.
La maison s’ouvre sur une cour arrière, elle est immense et plutôt en bon état.


Savannah commença à remonter, ignorant ses
plaintes.


— Je n’ose pas imaginer ce que tu
qualifierais de « mauvais état », murmura-t-il en lui emboîtant le
pas.


— Je me demande pourquoi il y a tant de
poussière, dit Savannah. J’ai prié les gens de l’agence de venir nettoyer et
préparer la maison pour notre arrivée.


— Ne touche à rien, dit Gregory d’une voix
sifflante en l’attrapant par les épaules pour la placer derrière lui.


— Qu’y a-t-il ?


Elle avait instinctivement baissé la voix,
essayant de chercher un danger qu’elle n’avait pas été capable de ressentir
jusque-là.


— Si des gens étaient venus faire les lits
et préparer la maison pour notre arrivée, ils auraient aussi nettoyé la
poussière.


— Ils sont peut-être simplement incroyablement
incompétents, suggéra-t-elle avec espoir.


Gregory lui jeta un coup d’œil et la moue de son
visage s’adoucit. Elle lui donnait envie de sourire tout le temps, même dans la
plus sérieuse des situations.


— Je suis certain que n’importe quelle société
ferait des heures supplémentaires pour essayer de te rendre heureuse, ma
petite. Je sais que moi, oui.


Elle rougit à ce souvenir.


— Alors, pourquoi toute cette
poussière ? demanda-t-elle pour détourner son attention.


— Je pense que Julian nous a laissé un
message. Tu es restée si longtemps auprès des humains que tu ne vois qu’avec ce
regard-là.


Savannah leva les yeux au ciel.


— Et tu as vécu si longtemps dans les
collines que tu ne sais plus comment t’amuser.


Il parcourut son corps de ses yeux pâles et l’enveloppa
d’une sensation de chaleur.


— J’ai ma propre conception de l’amusement,
chérie. Je suis prêt à te montrer, si tu veux, proposa-t-il d’un air malicieux.


Elle leva le menton, une lueur de défi dans les
yeux.


— Si tu crois me faire peur avec ta parade
du grand méchant loup, tu te trompes.


Il pouvait entendre les battements de son cœur.
Sentir son odeur qui l’appelait.


— Je vais peut-être trouver quelque chose
pour y remédier, prévint-il.


Gregory reporta son attention sur la pièce. La
poussière recouvrait les murs en couche épaisse, la cheminée, le sol carrelé.
Il se baissa, toucha légèrement la poussière et observa l’agencement de la
pièce sous tous les angles. Ses yeux brillaient d’une lueur rouge dans
l’obscurité de la pièce.


Savannah recula jusqu’à plaquer son dos au mur.
Toute son attention était portée sur l’homme et non sur ce qu’il faisait. Elle
observait sa façon de bouger, l’ondulation de ses muscles sous sa chemise en
soie, la grâce et la souplesse avec laquelle il se déplaçait d’un endroit à
l’autre. La manière dont il pencha la tête, dont il passa une main impatiente
dans sa chevelure épaisse. Il venait d’un autre monde. Il était élégant.
Dangereux. Implacable. Pourtant, quand il tourna la tête vers elle et qu’il lui
sourit, la sensualité remplaça sa cruauté. Rien n’échappait à son regard froid
et mortel, mais quand il le posa sur elle, il se réchauffait, excitant, sexy,
presque immoral.


Elle cligna des yeux pour revenir au présent. Il
y eut un changement subtil. La poussière sembla changer de position sous la
main de Gregory. Il déplaça gracieusement son bras comme s’il dirigeait un
orchestre, et des motifs apparurent sur les murs et sur le sol. Des lignes se
mirent à chatoyer pour représenter des lettres et des symboles ancestraux. Une
fois que Gregory eut déverrouillé le secret, les hiéroglyphes prirent
rapidement forme, façonnés à partir des particules de poussière.


— C’est magnifique. C’est en langue
ancestrale, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec une crainte mêlée de
respect. (Elle pivota légèrement pour ne pas remuer d’air.) Comment as-tu su
les animer ?


— La façon dont la poussière s’était
déposée était bien trop ordonnée. Elle nous attendait, disposée d’une certaine
manière. C’est un art connu de très peu de gens. Je ne me serais pas douté que
Julian le connaissait, mais j’ai déjà vu quelques personnes le maîtriser.


— Est-ce que mon père sait tout
faire ?


Le ton étrange de sa voix amena Gregory à
relever la tête.


— C’est le prince de notre peuple. Le plus
vieux d’entre nous. Oui, il est capable de tout faire.


Contrairement à elle, songea Savannah.


— Et tu le connais depuis toujours.


Gregory tourna son regard souverain vers le
visage de Savannah.


— Ton père et moi avons vécu mille ans, mon
amour. Pourquoi estimes-tu que tu devrais avoir le même savoir-faire que les
ancêtres ? Tu es belle, jeune et intelligente, et tu apprends vite.


— Peut-être que je ne pourrai jamais vivre
comme tu le veux. Peut-être suis-je née trop tard.


La peine contenue dans sa voix trahissait son
manque de confiance en elle. Les étoiles argentées qui brillaient au centre de
ses yeux transformèrent le bleu en violet vif. Sa détresse était facile à
déchiffrer.


Il s’approcha d’elle immédiatement et prit son
visage entre ses mains.


— Tu as l’éternité pour connaître les choses
que ton père et moi avons apprises. Il nous a fallu l’éternité. Nous n’avions
aucune de tes responsabilités à un âge aussi précoce. Nous pouvions parcourir
le monde et vivre en toute liberté. Nous n’avions aucun compagnon autoritaire
et dominateur dont nous accommoder. (Il caressa sa mâchoire délicate.) Ne crois
jamais, chérie, que tu ne peux pas être à la hauteur de mes attentes.


— Tu vas certainement te lasser de
m’enseigner des choses.


Il posa sa main à plat sur sa gorge pour sentir
son pouls battre sous sa paume.


— Jamais. Ça n’arrivera jamais. Et j’ai
plus à apprendre de toi. Il n’y a pas eu de rire ni d’amusement dans ma vie.
Voilà ce que tu m’as apporté. Tu m’as apporté beaucoup de choses – des
sentiments et des émotions que je n’aurais jamais éprouvées sans toi, dit-il en
se penchant pour effleurer ses lèvres. Ne sens-tu pas que je te dis la
vérité ?


Savannah ferma les yeux quand sa bouche prit
possession de la sienne et que leurs esprits fusionnèrent. Il y avait une
véritable intimité dans le partage de ses pensées et de ses sentiments. Gregory
était intense, dans sa faim comme dans son désir. Il ne renfermait ni doute ni
hésitation. Il savait qu’ils seraient ensemble pour toujours ; il
n’accepterait jamais rien ni personne d’autre. Si quelque chose venait à
changer ça, il choisirait de la suivre pour affronter l’aube.


Gregory s’écarta lentement d’elle, presque à
contrecœur. Elle resta immobile, le regard levé vers lui.


— Nous pouvons y arriver, Savannah,
reprit-il d’un ton encourageant. N’aie pas peur, n’essaie pas de te détourner
de ton destin. Reste à mes côtés et bats-toi.


Un faible sourire effleura ses lèvres.


— Destin. Intéressant, comme mot. À
t’entendre, on dirait une condamnation. (Elle prit une profonde inspiration
pour se détendre.) Tu es dur, mais pas à ce point, ajouta-t-elle d’un ton
taquin.


Il afficha son sourire de prédateur.


— Je suis très dur, ma petite. Ne l’oublie
pas, si tu veux rester en sécurité.


Elle haussa les épaules avec désinvolture, mais
son cœur bondit dans sa poitrine.


— La sécurité n’est pas un concept auquel
je me conforme rigoureusement, répondit-elle, le menton levé.


— C’est une arme à double tranchant pour
moi.


Savannah éclata de rire, son sens de l’humour refaisant
surface.


— Tu m'étonnes. Je n’ai pas l’intention de
te faciliter les choses. Tu as fait à ta manière pendant bien trop longtemps.
Maintenant, apprends-moi. C’est fascinant.


Elle agita un bras pour désigner les écritures
chatoyantes.


Gregory lui attrapa la main pour qu’elle se
tienne tranquille.


— Il est très facile de libérer le motif
pour nos yeux. D’abord, observe-le, puis inverse-le simplement. Les mouvements
de la main déploient tout d’abord les molécules. Et remuer l’air dans le sens
inverse ramène les dessins à leur place originale.


— Qui t’a appris ça ?


— Beaucoup d’arts ont été perdus à travers
les âges. Les moines bouddhistes se servaient de celui-ci pour communiquer à
l’insu des autres. Nous ne faisons qu’un avec la terre, avec l’air, avec
l’espace. Il n’est pas très difficile de les contrôler et de les déplacer. (Il
déplaça de nouveau ses mains et Savannah fut fascinée par la beauté et la grâce
de leur cadence.) Connais-tu la langue ancestrale ? Sais-tu la lire ?
L’écrire ? La parler ? lui demanda-t-il.


— Seulement quelques mots. Mon père essayait
seulement de l’enseigner à ma mère quand je suis partie pour l’Amérique. Je
n’ai jamais eu l’occasion de l’apprendre.


— Encore une chose que je vais pouvoir
t’enseigner, ma chérie, et nous pourrons profiter ensemble de cette expérience,
dit-il avec un regard éloquent.


— Je connais le chant de la guérison. Je
crois que je le connaissais déjà à la naissance. Mon père en imprégnait tout le
temps ma mère.


Gregory se déplaçait prudemment à travers la
pièce.


— Ce chant est vieux comme le monde, aussi
vieux que notre peuple, et très efficace. Il a été imprimé en nous avant notre
naissance et a sauvé d’innombrables vies. Ta mère a dû l’apprendre rapidement
puisque chaque voix compte.


Sa voix n’était plus que murmure, comme si son
souffle risquait de perturber le message ancestral qui chatoyait dans l’air.


Savannah se délectait de la douceur de sa voix,
du velours noir qui se glissait dans son cœur et dans son esprit.


— Qu’est-ce que ça dit ?


— Ça vient de Julian, répondit-il. Il a
fait justice sur deux vampires qui s’étaient récemment installés dans cette
ville, pour que tu ne sois pas en danger.


— Tu vois ? Il n’y a aucun danger.
Nous pouvons profiter du festival, dit-elle avec un sourire éclatant.


— Ce n’est pas tout, répliqua Gregory d’une
voix neutre.


Le sourire de Savannah s’effaça brusquement.


— Je ne sais pas pourquoi, mais j’étais
certaine que tu allais dire ça. Ça me semble bien compliqué pour une simple
phrase ou deux. Près de la fenêtre, il semblerait qu’il nous ait laissé une
carte.


— Il possède plusieurs endroits sûrs
éparpillés dans la ville, et même dans le bayou, pour assurer ta sécurité. Dans
la chambre au sous-sol, il y a une issue secrète par laquelle nous pouvons nous
échapper en cas de besoin. Il nous a laissé un cadeau.


Elle étudia son visage.


— Et ? insista-t-elle doucement.


— Il y a des membres de la société humaine
de chasseurs de vampires ici. Le nom de Morrison est de nouveau remonté.
Apparemment, Julian est tombé sur des preuves de la présence du groupe il y a
quelque temps. Ils se sont installés ici à La Nouvelle-Orléans à cause de
toutes les rumeurs qui persistent au sujet des vampires. Ils pensent qu’il doit
y avoir une certaine activité ici qui mérite leur intérêt. Julian m’a indiqué
certains endroits par lesquels commencer. Des noms. Des entreprises. Un repaire
local où les membres essaient d’obtenir des informations.


Savannah expira lentement.


— Bon, tant pis pour le festival de jazz.
Nous voulions qu’ils nous suivent, mais au lieu de ça, nous avons pénétré dans
l’antre du lion. Je dois avoir un don pour attirer ce genre de cinglés.


— Oui, probablement, acquiesça Gregory avec
sérieux. Ça peut être un atout comme un fléau. Ta mère était une médium
humaine. Peut-être t’a-t-elle transmis un peu de son don.


Savannah se tenait immobile au milieu de sa
maison, ses longs cils dissimulant son expression. Gregory s’approcha d’elle. À
côté de sa silhouette puissante et imposante, elle paraissait petite et
vulnérable. Il repoussa une de ces mèches de cheveux derrière son oreille.


— Savannah, souffla-t-il, ne sois pas si
triste. Nous voulions qu’ils nous suivent, n’est-ce pas ? Ce n’est pas la
fin du monde. Nous pouvons toujours profiter du festival pendant qu’on est là.


Savannah secoua la tête.


— Laisse tomber, Gregory. Ça semblait être
une bonne idée à l’époque, mais maintenant ça ne me donne plus vraiment envie.


Gregory observa son expression déterminée
pendant un long moment. Sa bouche s’adoucit. Ses yeux argentés perdirent leur
froideur distante et se réchauffèrent. Il sentit un curieux pincement dans la
région de son cœur.


— Tu essaies de nouveau de me protéger,
Savannah.


Il secoua la tête. Son sourire n’était pas sur
son visage mais dans son cœur. Personne n’avait jamais cherché à le
protéger ; personne n’avait jamais tenu compte du danger qu’il courait en
tant que chasseur. Et pourtant, maintenant, cette petite femme fragile, avec
ses yeux immenses, s’enroulait fermement autour de son cœur parce qu’elle
voulait sincèrement sa sécurité.


— Je n’ai pas besoin de protection contre
ces gens. Il faut s’occuper d’eux. Et si ça doit être sur leur territoire,
alors qu’il en soit ainsi. Julian m’a fourni suffisamment d’informations pour
m’éviter d’avancer à l’aveuglette.


— Ils nous soupçonnent déjà, Gregory, parce
que Wade Carter leur a dit qu’il leur ramenait un spécimen. Et ils ont relayé
l’information à ce Morrison. Ils vont se lancer à notre recherche. A ta
recherche.


— Alors nous ne pouvons pas faire autrement
que de nous y soumettre. Je vais mettre au point un antidote pour leur poison.
Je ne veux pas courir le risque que l’on puisse t’en injecter avant que tu sois
protégée.


— Notre sous-sol est l’endroit parfait pour
un laboratoire digne de Boris Karloff.


Son sourire fugace illumina ses yeux. Avec ce
simple sourire, elle pouvait couper le souffle de Gregory.


Ce dernier leva une main et fit un petit
mouvement pour disperser les particules de poussière. Une légère brise se leva,
lente et presque imperceptible, puis se transforma en tourbillon qui traversa
toute la maison. Quand le vent se calma, il ne restait plus rien du message
scintillant que Julian leur avait laissé : la pièce était propre et les
papiers peints en lambeaux de nouveau lisses sur les murs.


— Viens avec moi, Savannah. Allons voir ce
que Julian nous a laissé d’autre, dit-il en lui tendant la main.


Elle lui prit la main et le suivit dans
l’escalier en colimaçon. Elle craignait d’imaginer ce qui avait poussé Julian à
abandonner une maison qu’il possédait depuis deux cents ans. Impossible qu’il
ait l’intention de renoncer à sa vie. Et si son propre jumeau était incapable
de l’en dissuader ? Elle déglutit péniblement en pensant de nouveau
combien elle avait été proche de perdre Gregory. Où était la compagne de
Julian ? Existait-elle seulement ? Il restait si peu de femmes pour
leurs hommes…


— Je veux que tu restes ici, près de
l’escalier, pendant que j’examine la pièce, lui ordonna Gregory.


L’ordre avait beau être enveloppé d’une nuance
hypnotique, il n’en restait pas moins un ordre.


— Si Julian nous a laissé un cadeau, Gregory,
aucun risque que ce soit un piège, pas besoin de s’inquiéter, souligna-t-elle,
légèrement irritée.


Il releva la tête et lui jeta un regard vif.


— Tu es beaucoup trop confiante, mon amour.
Tu aurais dû apprendre depuis longtemps à te servir de tes propres sens, et non
pas à te fier à un autre. C’est de cette façon que notre peuple a perduré.


— Nous devons avoir confiance l’un en
l’autre, Gregory, protesta-t-elle.


— Nous sommes souvent forcés à chasser nos
propres frères. C’est pourquoi la plupart des mâles choisissent de ne pas
partager leur sang, même pour sauver des vies. Ça les rend plus faciles à
dépister quand ils mutent en vampire. Souviens-toi aussi que les vampires sont
réputés pour être les plus gros trompeurs du monde. Non, chérie, nous ne nous
fions à aucun autre mâle sans compagne.


— De quelle terrible manière tu as dû
vivre…, dit-elle doucement.


— Survivre, corrigea-t-il. Ce n’est pas une
vie, d'être isolé de son propre peuple et d’être fui par les siens alors même
qu’ils ont désespérément besoin de vous. Je partageais mon sang quand il le
fallait, mais ils étaient peu nombreux à être disposés à échanger avec moi.


Comme toujours, elle ne détectait aucun
apitoiement, aucune émotion quelle qu’elle soit. Gregory acceptait son mode de
vie. Il ne ferait jamais confiance à quiconque. Elle se mordit la lèvre
inférieure. Cela l’incluait-elle ? Une part de Gregory serait-elle
toujours maintenue à l’écart d’elle ? Elle était si jeune, si
inexpérimentée… Elle aurait préféré être une ancêtre munie d’un grand pouvoir
pour pouvoir l’aider comme il le méritait.


Gregory se glissa dans la chambre souterraine
sans jamais toucher le sol. Il examina chaque centimètre de murs. Il y avait
deux entrées, l’une qui menait à une chambre séparée dissimulée dans
l’épaisseur des murs, et l’autre qui était un tunnel construit avec des tuyaux
et du ciment pour se maintenir hors de l’eau.


— Le tunnel mène probablement à
l’extérieur.


— Un refuge, dit-elle. Le jardin ?


Gregory secoua la tête.


— J’en doute, Savannah. Julian aurait prévu
de nous emmener hors de la propriété et loin des gens.


Pour commencer, il lui semblait totalement
inconcevable que Julian ait pu vouloir se trouver en pleine ville. Le Julian
Savage qu’il connaissait était aussi solitaire que lui-même. Il préférait les
endroits vastes, les montagnes. La solitude.


— Ce serait donc un piège ?
demanda-t-elle avec une pointe de sarcasme.


— Je préférerais presque, répondit-il en
essayant de garder un visage impassible. Ça m’insupporterait que tu aies
raison. (Quand elle leva les sourcils et les agita vers lui, il lui donna
satisfaction.) Mais non, ce n’en est pas un.


Il passa sa main sur le mur le plus proche du
jardin.


Une porte dérobée s’ouvrit sans bruit, révélant
une chambre permettant d’accueillir deux personnes allongées. L’intérieur était
magnifiquement sculpté d’inscriptions ancestrales. Julian Savage était un
véritable artiste : les gravures attiraient l’œil et apaisaient l’esprit.
Savannah connaissait peu de chose de cette langue, mais elle était certaine que
ce qu’elle avait sous les yeux constituait une protection, tramée de symboles
de guérison. L’effet produisait celui d’un sanctuaire de paix.


Gregory l’observait, le visage impassible mais
le regard ardent. La véritable surprise résidait sous le drap blanc. D’un geste
de la main, il le fit rouler sur le côté.


Le souffle coupé, Savannah regarda, stupéfaite,
l’ampleur du trésor. De la terre, sombre et fertile. La terre de leur pays
natal. La pièce en était remplie, sur deux bons mètres de profondeur. Gregory
plongea ses doigts dans la terre et se délecta de sa fraîcheur accueillante.
Savannah l’imita. Cinq années s’étaient écoulées depuis qu’elle avait senti la
richesse de leur terre pour la dernière fois, qu’elle en avait éprouvé ses
propriétés guérisseuses. Elle leur insufflait une sensation de réconfort et de
paix.


— Comment a-t-il fait ça ? demanda
Savannah avec un sourire, ravie de constater que sa maison recelait un tel
secret.


Gregory passa ses bras autour de ses épaules.


— Une grande patience. Tu te souviens des
cercueils envoyés d’Europe quand La Nouvelle-Orléans était en proie à la fièvre
jaune et à l’épidémie ? La rumeur a couru pendant des années qu’ils
contenaient des vampires, mais visiblement, la plupart contenaient simplement
la terre de chez nous. Malin de la part de Julian.


— Je me demande combien de fois il a
séjourné ici, risqua Savannah en laissant la terre s’écouler entre ses doigts.


Ce qu’elle se demandait vraiment, c’était dans
quelle mesure Julian Savage avait été impliqué dans l’histoire de La
Nouvelle-Orléans. Les humains avaient longtemps cru que les vampires
légendaires de leur imagination étaient répandus en grand nombre à La
Nouvelle-Orléans. Les activités de Julian au cours des deux derniers siècles
avaient-elles alimenté ces rumeurs ?


— Crois-tu que cette société humaine se
soit implantée ici pour le traquer ? s’enquit-elle.


— Cette société commence à devenir une
véritable épine dans le pied. Il faut que je transmette à Mikhail qu’on ne les
a pas anéantis comme nous le pensions. On dirait qu’ils sont de retour et plus
forts que jamais. Tous les trente ans environ, ils réapparaissent pour nous
poser problème.


— Julian n’a dû les découvrir que
récemment, ou sinon il te l’aurait dit quand il te tenait au courant à mon
sujet.


Sa voix était cassante. Elle en voulait toujours
à Gregory d’avoir engagé quelqu’un pour la surveiller. Pire encore, elle était
irritée de n’avoir pas été capable de ressentir la présence de l’un des siens.


— Julian n’est jamais vraiment venu me
faire des comptes rendus, répliqua sèchement Gregory. Ce n’est pas le genre
d’homme à correspondre avec qui que ce soit. Julian est comme le vent, comme
les loups. Totalement libre. Il suit son propre chemin. Il te surveillait mais
il ne m’a jamais envoyé le moindre rapport. Ce n’est pas sa manière de faire.


— Il me semble intéressant, murmura
Savannah.


Gregory sentit instantanément ses muscles se
crisper. Cette rage noire et sans nom qui le rendait si dangereux bouillonna
dans ses veines. Il vivrait avec l’éternelle crainte d’avoir volé Savannah à
quelqu’un d’autre. La crainte qu’un autre mâle carpatien détienne le secret de
son cœur. La crainte de l’avoir condamné à mort ou pire, à devenir un
mort-vivant parce qu’il lui avait volé Savannah. Puisque Gregory avait manipulé
le résultat de leur union, peut-être qu’un autre mâle lui correspondait
parfaitement. De petites flammes rouges bondirent au fond de ses yeux froids et
meurtriers.


— Tu n’as pas besoin de trouver Savage
intéressant. Je ne renoncerai jamais à toi, Savannah.


— Ne sois pas idiot, Gregory, répliqua-t-elle
avec impatience. Comme si je pouvais avoir envie de faire sortir un autre
monstre de sa caverne alors que j’ai presque fini de t’apprivoiser. (Elle leva
une main.) Viens, il faut que tu voies le jardin.


Sa petite main disparut dans la sienne. Elle
semblait toujours avoir le bon geste ou le bon mot pour alléger le poids
terrible qui lui écrasait la poitrine. Même s’il avait souvent envie de la
secouer, de l’embrasser pour la soumettre à sa volonté, il voulait également
qu’elle soit aussi impertinente qu’elle l’était en ce moment précis. Elle
faisait basculer son monde.


Il la suivit en haut de l’escalier. D’épaisses
doubles portes s’ouvrirent sur la cour. Savannah avait raison. Elle était
impressionnante. Le jardin était plus grand que la maison elle-même. La
végétation envahissait tout, créant un amas sauvage de dentelle verte et de
fleurs aux couleurs éclatantes. Du carrelage espagnol recouvrait le sol d’un
patio bigarré. Des bancs et des chaises étaient dispersés le long des arbres et
de diverses plantes, à l’ombre. Des ensembles de salons étaient disposés en
plein air, sous la lune et les étoiles.


Des chauves-souris plongeaient et tournoyaient
pour gober les insectes en plein vol. Le parfum des fleurs atténuait la
pollution oppressante des rues étroites alentour, mais rien ne pouvait étouffer
le bruit. La musique résonnait partout autour d’eux, mêlée aux claquements des
sabots de chevaux sur les pavés, aux klaxons de voiture et aux rires
d’allégresse qui emplissaient l’air nocturne.


Gregory tria les sons, distingua des bribes de
conversation et put se faire une idée précise du rythme du voisinage. Il lui
faudrait quelques jours avant de se familiariser avec cet environnement. Il
aurait aimé avoir l’occasion de l’explorer par lui-même au préalable pour
assurer la sécurité de Savannah.


— Allons marcher, dit-il brusquement. Je
veux voir tous les accès et toutes les issues, repérer tous les visages et
toutes les voix des gens du quartier.


Savannah poussa la grille en fer et sortit dans
la rue. Un jeune couple assis sur les marches de la porte voisine leur jeta un
regard curieux. Savannah leur adressa un sourire et un signe joyeux de la main.
La femme répondit en levant la sienne.


— Ne sois pas si amicale, Savannah. Tu
es une célébrité. Nous aurons déjà suffisamment l’attention sur nous.


— Ce sont nos voisins. Essaie de ne pas
leur ficher une trouille d’enfer, veux-tu ?


Savannah le prit par le bras avec une grimace
taquine.


— On dirait un membre de la Mafia. Pas
étonnant que nos voisins nous dévisagent ! Les gens ont tendance à être
curieux. Ne le serais-tu pas si quelqu’un emménageait la porte à côté ?


— Je ne supporte pas d’avoir des voisins
aussi proches. Quand des humains envisagent de construire à proximité de l’une
de mes maisons, le quartier se retrouve soudain inondé de loups. Ça marche à
chaque fois.


Il avait un ton menaçant.


Savannah se mit à rire.


— Tu es un vrai bébé, Gregory. Effrayé par
un peu de compagnie.


— C’est toi qui me fiches une
trouille d’enfer, femme. À cause de toi, je me retrouve à faire des choses
totalement insensées. Séjourner dans une maison construite dans une ville
surpeuplée au-dessous du niveau de la mer. Avec des voisins. Et des assassins
humains qui nous encerclent.


— Comme si j’étais censée croire que ça te
fait peur, dit-elle d’un air suffisant, sachant pertinemment que son seul souci
concernait sa sécurité à elle, pas la sienne.


Ils prirent un virage et se dirigèrent vers la
célèbre Bourbon Street.


— Essaie de ne pas attirer l’attention, lui
ordonna-t-il.


Un chien aboya, tira sur sa laisse et montra les
dents. Gregory tourna la tête et siffla en dévoilant ses crocs étincelants. Le
chien s’arrêta immédiatement, poussa un gémissement inquiet et battit en
retraite.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda
Savannah, scandalisée.


— Je me fais une idée de l’endroit, dit-il
d’un air absent, l’esprit visiblement ailleurs, tous les sens à l’affût du
monde qui l’entourait. Tout le monde est fou ici, Savannah. Tu seras
parfaitement à ta place.


Il lui ébouriffa affectueusement les cheveux.


Elle s’arrêta brusquement. Son sourire s’effaça
et elle retira sa main du bras de Gregory. Ce dernier releva immédiatement la
tête, en alerte, et parcourut les alentours des yeux à la recherche d’éventuels
ennemis.


— Que se passe-t-il ?


Savannah fit volte-face, prit un virage puis
remonta lentement la rue.


— Savannah, réponds-moi. Qu’as-tu
ressenti ?


Gregory l’attrapa par le bras pour la forcer à s’arrêter.


— Réponds-moi ou je vais te forcer à
rentrer à la maison.


— Chh… J’essaie de me concentrer. Je
n’ai jamais vraiment fait ça auparavant.


Elle se sentait totalement distraite.


Gregory fusionna avec son esprit pour pouvoir
éprouver ses sensations, quelles qu’elles soient. C’était une compulsion
intense, pas l’une dont les leurs se servaient habituellement et qui attire
vers un endroit précis. Une compulsion de pouvoir ? Il se concentra. Non,
pas de pouvoir. Maléfique. Intensément maléfique.


Une nouvelle fois, il lui saisit le poignet et
la força à s’arrêter. Plusieurs maisons occupaient la rue, mais plus loin, les
résidences laissaient la place à des boutiques. L’une d’elles était une
boutique vaudoue. Il se concentra sur elle, écouta intensément la conversation
entre un touriste et l’un des vendeurs. Il détecta une allusion de pouvoir, de
magie, mais aucune trace de malveillance.


— Deux bâtiments après la boutique
vaudoue, dit Savannah dans son esprit.


— Ce n’est pas sur la liste de Julian, répondit
Gregory, mais il la croyait néanmoins.


Il le ressentait à travers elle. Raven Dubrinsky
avait visiblement transmis ses dons psychiques à sa fille.


Ils se prirent la main et se promenèrent
nonchalamment le long de la rue, profitant en apparence de l’air nocturne, se
mêlant aux touristes et aux habitants du quartier. La majorité des fêtards se
trouvait au cœur du Quartier, le long de Bourbon Street, plus bas, et faisait
la queue pour entrer au Préservation Hall. Savannah et Gregory
marchaient sur le trottoir étroit et firent une pause pour laisser passer une
calèche. Les occupants riaient en écoutant la voix chantante de leur guide qui
leur décrivait les points d’intérêt associés aux quelques mythes locaux.


Deux jeunes hommes qui buvaient des bières sur
les marches d’une librairie fermée de l’autre côté de la rue rivèrent leurs
yeux sur Savannah. Même à cette distance, Gregory perçut l’obsession immédiate
qu’elle produisait sur les hommes. C’était dans sa façon de bouger, dans le
mouvement de ses cheveux et l’immensité de ses yeux, son aura à la fois
innocente et sexy. Il n’y avait aucun espoir qu’ils ne la reconnaissent pas.
Elle incarnait la magie et le fantasme.


Gregory poussa un profond soupir, l’estomac
serré. Elle allait finir par le rendre fou et par causer la mort d’innocents
ivrognes. Les deux hommes s’étaient levés et murmuraient avec enthousiasme
entre eux, décidés à l’approcher. Il les sentait s’encourager l’un l’autre. Il
riva son regard argenté sur eux et se concentra brièvement ; il balaya
leurs pensées et y implanta un besoin urgent de quitter le quartier
sur-le-champ.


— Rends-moi service, chérie. Essaie d’avoir
l’air ordinaire et inintéressante.


Savannah se mit à rire malgré son sentiment
grandissant de crainte.


— Remets-toi.


— Tu es plus qu’irrespectueuse, femme. Je
ne peux pas me rappeler une seule fois dans mon existence où quelqu’un m’a
parlé comme tu le fais.


Elle frotta sa joue tendrement contre son
épaule. Gregory sentit sa respiration se bloquer dans sa gorge.


— C’est pour ça que je le fais. Tu as
besoin que quelqu’un te cause quelques petits ennuis.


— Je ne serais pas contre quelques petits
ennuis. Mais tu me causes de gros ennuis.


Ils se trouvaient à présent devant le bâtiment
que Savannah avait mentalement désigné comme étant la source de la troublante
émanation. Il était fermé, les fenêtres plongées dans l’obscurité. Gregory
percevait du mouvement à l’intérieur, sentait la présence de plusieurs hommes
entre les murs.


Savannah s’agrippa à lui, les yeux remplis de
larmes.


— Quelque chose de terrible est en train
d’arriver là-dedans, Gregory. Il y a…


Elle s’interrompit quand Gregory la saisit par
les deux bras. Il la secoua légèrement.


— Accroche-toi, ma petite. Je sais
exactement ce qui se passe. Ce n’est pas une des nôtres.


— Je le sais. Je ne suis pas totalement
incompétente. (Sa voix contenait un mélange de larmes et de colère.) Elle est
humaine, mais ils pensent que c’est un vampire. Gregory, c’est une gamine. Tu
ne peux pas les laisser lui faire du mal. Je sens sa douleur.


— Elle est plus âgée que toi, mon amour, et
elle se balade en manteau noir avec des fausses incisives. C’est sa stupidité
qui l’a menée tout droit dans les mains de ces fous.


Gregory semblait dégoûté.


— Elle ne mérite pas d’être torturée
uniquement parce qu’elle aime se déguiser en vampire. Sortons-la d’ici,
implora-t-elle avec des éclairs dans les yeux. Nous savons tous les deux que tu
vas la sauver, alors arrête de rouspéter et allons-y.


— Je ne te laisserai pas faire une chose
pareille, Savannah, dit-il d’une voix douce, une voix de fer dans un gant de
velours. Ne mets pas ma patience à l’épreuve, ma petite. Je t’assure que tu n’as
aucune chance de remporter la bataille.


— Tais-toi, lâcha-t-elle brusquement,
exaspérée par ses manières autoritaires. Je sais bien que tu ne vas pas laisser
cette fille là-dedans. Je ressens sa terreur, Gregory, et ça me rend malade.


— Je savais que tu me causerais des
problèmes à la minute où j’ai posé les yeux sur toi, dit-il doucement. Je ne
vais pas risquer ta sécurité pour une femme qui se déguise en vampire. Elle a
choisi de prétendre qu’elle était comme eux. J’ai bien l’intention de lui venir
en aide, mais pas en te laissant toute seule dans la rue.


Elle siffla entre ses dents.


— Je suis à pleine puissance, Gregory. Je
peux me rendre invisible parmi les humains si je le veux. Je n’ai pas besoin de
me terrer à la maison parce que tu as peur pour moi. (Elle leva le menton d’un
air de défi.) Je suis la fille du prince. Je crois que je suis capable de faire
certaines choses que certains d’entre nous savent faire également.


Il plaqua une main sur sa gorge.


— Je ferais presque tout pour toi,
Savannah, mais la manière dont je dois accomplir cette tâche est répugnante, se
surprit-il à expliquer alors que son instinct de mâle lui dictait de lui
imposer simplement sa volonté. (Il ne pouvait pas supporter de la laisser
croire qu’il avait si peu d’estime pour ses capacités.) Je ne veux pas que tu
sois témoin de la dépravation de l’esprit de ces types, ni que tu sois témoin
du souffle mortel qui va s’engouffrer parmi eux. Tu ne peux pas avoir les deux.
Tu veux que je sauve cette femme, très bien. Mais pas en ta présence, pas
devant tes yeux. Rentre à la maison et attends-moi là-bas.


Savannah secoua la tête.


— Quand est-ce que tu vas faire rentrer
dans ton crâne épais que je suis ta véritable compagne ? Moi. Savannah
Dubrinsky, fille du prince. Nous partageons notre esprit depuis bien avant ma
naissance. Tu ne peux pas me cacher qui tu es, ce que tu es. Même au milieu du
sang et de la mort, même avec la bête à l’œuvre, je verrai toujours qui tu es
vraiment.


— Fais ce que je t’ordonne. Et comprends
ceci : si pour une quelconque raison, tu choisis de me désobéir, alors tu
mettras la vie de cette femme en péril. Ta sécurité passera toujours avant tout
le reste. Cela signifie que si je suis distrait par ta résistance, je veillerai
à ce que tu sois obéissante.


— Tu es le mâle carpatien le plus têtu du
monde, dit-elle, exaspérée, mais elle prit sa tête entre ses mains et déposa un
baiser sur ses lèvres. Sois prudent, compagnon. Voici mon ordre. Et
assure-toi de ne pas désobéir à mon ordre.


Elle se retourna et s’éloigna sans même un
regard en arrière. Ses hanches se balançaient doucement, avec érotisme. Un
souffle de vent agita ses longs cheveux. Gregory la suivit du regard, incapable
de détourner les yeux.
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Gregory finit par tourner lentement la tête et
se dirigea vers l’étroite ruelle qui longeait le bâtiment. Il écrasait l’herbe
brune et sèche sous ses pieds, mais aucun son ne trahissait sa présence, pas
même le déplacement de l’air. Une fois hors de vue, il examina les alentours
pour déterminer la présence d’humains dans le secteur ainsi que l’emplacement
exact des personnes qui se trouvaient à l’intérieur.


Il se dématérialisa instantanément, solide un
instant, invisible le suivant. Il inspecta le bâtiment : toutes les portes
et fenêtres étaient verrouillées. La femme à l’intérieur hurlait, l’agonie et
la terreur dans la voix. Le son résonna à la lisière de son esprit, mais il le
bloqua et étudia les trois points d’entrée. Il opta pour celui qui se trouvait
au-dessous du bâtiment, une fissure à travers des planches pourries.


Pendant un bref instant, son image chatoya dans
l’ombre en se comprimant, rétrécissant de plus en plus jusqu’à ce qu’il ne
reste plus qu’une petite souris blottie dans l’herbe séchée. Elle se dressa sur
ses pattes arrière, agitant ses moustaches au vent, puis elle traversa le gazon
en trottinant et s’introduisit dans une petite fissure sous l’escalier. Le
passage était étroit mais la petite créature parvint à s’y glisser sans mal.


L’isolation était fine et ancienne, presque
entièrement détruite, et la souris fila à toute allure jusqu’à trouver un petit
trou dans le bois qui menait à une pièce plongée dans l’obscurité. L’odeur du
sang et de la peur accéléra les battements de son cœur, mais le prédateur au
fond de ce minuscule corps grogna en montrant les dents. La souris hésita avant
de traverser le linoléum jauni, les oreilles pointant ici et là, les moustaches
en l’air, à l’affût du danger.


Il n’y avait personne dans la première pièce,
qui se révéla être un entrepôt inutilisé qui sentait la moisissure. La
silhouette de Gregory grandit, se solidifia, puis chatoya de nouveau pour se
dématérialiser. Il pouvait distinguer nettement la conversation qui se tenait
dans la pièce voisine. Trois hommes se disputaient et l’un semblait visiblement
écœuré par ce qu’ils faisaient.


— Cette fille n’est pas plus vampire que
toi et moi, Rodney, aboya-t-il. Tu aimes tout simplement faire ce genre de truc
malsain. Cette fille n’est qu’une gamine qui traîne avec ses potes en faisant
semblant d’avoir des incisives de vampire.


— On n’en est pas sûrs, protesta Rodney. Et
puisqu’il faut la tuer de toute façon, autant prendre un peu de bon temps avec
elle.


— Oublie, souffla-t-il avec dégoût. Je ne
te laisserai pas tuer cette fille. Je croyais qu’on était des scientifiques.
Même si c’est un vampire, nous n’avons pas le droit de la traiter comme ça. Je
la sors d’ici et je l’emmène à l’hôpital.


— Morrison va te tuer, répliqua Rodney,
soudain furieux. Tu ne vas l’emmener nulle part. On se ferait tous arrêter. Et
toi aussi… ne l’oublie pas. Tu es impliqué là-dedans, Gary, tu as même un grand
rôle.


— Non, c’est faux. Et si on doit en arriver
là – tuer une innocente ou aller en prison – je choisis la prison.


Gregory perçut l’imminence d’un accès de
violence, non pas de la part de Rodney mais du troisième homme, qui était resté
silencieux jusque-là. Il approchait de Gary par-derrière pendant que Rodney
retenait son attention. La fille essayait désespérément de prévenir l’homme,
son seul espoir, qu’il était en danger.


Gregory sentait un grand pouvoir émaner de la
pièce. La manipulation. La compulsion. Il se passait autre chose ici que dans
la société des assassins humains. Il se glissa dans la pièce, invisible,
dispersant un souffle froid dans son sillage. En approchant de Gary, il vit que
le troisième homme tenait un couteau déjà taché de sang le long de son poignet
droit. Gregory interposa son corps invisible entre les deux hommes. Quand la
lame du couteau se dirigea vers le rein de Gary, Gregory s’empara du poignet de
l’agresseur dans une poigne de fer et lui broya les os pour les réduire en
poudre.


L’agresseur hurla et le couteau tomba au sol.
Gary fit volte-face vers le troisième homme. Rodney plongea pour s’emparer du
couteau. La fille hurlait aussi, hystérique, et Gregory entendait son cœur
marteler sa poitrine à un rythme bien trop rapide. Il lui accorda quelques
secondes d’attention et bloqua ses pensées. Elle glissa simplement dans un état
inconscient, les yeux ouverts, le regard voilé.


Rodney ramassa le couteau et se releva tant bien
que mal.


— On dirait qu’on va devoir te tuer toi
aussi, hein, Gary ?


Gregory soupira. Pourquoi éprouvaient-ils
toujours le besoin de formuler l’évidence ?


Gary reculait, essayant de garder un œil sur le
troisième homme qui s’était laissé tomber à genoux en tenant son bras cassé, le
visage blanc comme un linge. Une plainte aiguë et monotone s’échappait toujours
de sa gorge.


Gary retira sa blouse blanche et l’enroula
autour de son bras levé.


— Je ne vous laisserai plus lui faire de
mal, Rodney. Je suis sérieux. C’était censé être un examen fondé. Disséquer une
personne vivante, vampire ou humaine, c’est de la torture, ni plus ni moins. Je
n’ai pas signé pour blesser qui que ce soit.


— Et à ton avis, quel était le but de ce
poison que tu as mis au point ? railla Rodney en agitant son couteau.


— Je n’ai mis au point aucun poison. J’ai
mis au point un tranquillisant très puissant conçu pour endormir presque
n’importe quelle créature démesurément forte. Morrison vous a fait modifier la
formule initiale. Je suis venu ici pour lui en parler. Ce sont des meurtres,
Rodney. Peu importe la manière de le tourner, ce sont des meurtres.


Gregory se glissa derrière Rodney. L’homme puait
l’influence de vampire. Il s’était cru protégé grâce à l’hypnose à laquelle
tous les membres de la société avaient été soumis, mais d’une manière ou d’une
autre, un vampire avait infiltré leurs rangs et contaminé davantage la société
avec sa propre perversion. C’était le genre de choses que les vampires avaient
fait pendant des siècles pour s’amuser. En cachant leur vraie nature, ils se
liaient d’amitié avec les humains et entraînaient une lente décadence morale.
Ils se servaient souvent des femmes des humains avec lesquels ils s’étaient
liés d’amitié pour assouvir leur propre plaisir, avant de les tuer. Ils
utilisaient parfois les humains pour s’entre-tuer. Un maître vampire était
manifestement à l’œuvre ici, un vampire qui échappait au filet des chasseurs
depuis un certain temps, probablement plusieurs siècles.


Gregory s’introduisit dans l’esprit de Gary. Il
y trouva une honnêteté, une intégrité sans faille. Il n’avait jamais eu de
contact avec le vampire et était prêt à se sacrifier pour sauver la fille
sanglée sur la table en acier chirurgical. Il avait interrompu l’œuvre des deux
autres hommes et leur conduite le répugnait. Mais Gregory savait qu’il n’avait
pas la moindre chance contre un homme induit par la compulsion meurtrière d’un
vampire. Rodney allait remporter cette bataille. Pendant un instant, Gregory
hésita. S’il intervenait, il laisserait la vie à Gary mais devrait anéantir
Rodney. En revanche, s’il laissait les choses suivre leur cours, Rodney
pourrait le mener tout droit au repaire du vampire.


— Je sais bien que tu ne l’envisages
même pas.


Le murmure indigné de Savannah vint caresser l’esprit
de Gregory comme du velours.


Il poussa un profond soupir.


— Femme, laisse-moi en paix. Je dois
faire ce qui est le mieux pour notre peuple.


Mais il savait qu’il n’en ferait rien. Il savait
qu’il ne pouvait pas laisser Gary mourir. Quelque chose lui plaisait dans le
courage et l’intégrité de cet homme, mais bon sang, Savannah n’avait pas besoin
de savoir qu’il avait des points faibles. Il ne les avait jamais ressentis
avant qu’elle n’arrive.


Le rire de la jeune femme parcourut sa colonne
vertébrale comme une caresse.


Gregory s’interposa solidement entre les deux
hommes, miroita dans l’air et vacilla quelques instants avant de se
matérialiser. Il y eut un instant de silence. Le troisième homme lui-même
arrêta de crier et tous se figèrent. Gregory leur adressa un sourire aimable,
laissant lentement étinceler ses crocs blancs.


— Bonsoir, gentlemen. J’ai entendu dire que
vous cherchiez un spécimen de mon espèce. Il serait dans votre intérêt, Rodney,
de poser ce couteau.


Il émit cette suggestion d’une voix traînante et
veloutée.


Gary recula face au nouvel arrivant, se
rapprochant instinctivement de la table en acier chirurgical. Il avait levé les
mains pour mimer le geste antique de la capitulation.


— Écoutez, je ne sais pas qui vous êtes, ou
ce que vous êtes, mais cette fille n’a rien à voir avec quoi que ce soit. Ne
lui faites pas de mal. Faites ce que vous voulez de nous, mais appelez-lui une
ambulance.


Gregory garda son regard argenté rivé sur
Rodney. L’homme semblait farouche, habité par la sombre compulsion du meurtre. Gregory
le distinguait sans la moindre difficulté ; et maintenant, Gary aussi.
Rodney devait tuer. C’était aussi essentiel et nécessaire pour lui que de
respirer.


— Faites attention, l’avertit Gary qui
comprenait que le vampire, dangereux ou non, s’était mis entre Rodney et lui
pour lui sauver la vie.


Il jeta un coup d’œil au troisième homme. Il
était évident que le vampire l’avait aussi sauvé de Todd David. Il prit son
courage à deux mains et s’apprêta à venir en aide à la créature.


— Non, siffla doucement Gregory.


Il agita une main et Gary fut immobilisé,
enfermé dans une sorte de prison invisible.


— Tournez la tête de l’autre côté.


Le flash dans la pièce fut éclatant, comme un
champignon atomique. Le son fissura les murs des deux côtés de la structure et
retentit dans les oreilles de Gary, le laissant sourd et aveugle pendant un
instant. La maison fut ébranlée, faisant cliqueter les fenêtres comme au cours
d’une explosion. Quand la fumée se dissipa, Rodney et David gisaient par terre,
sans vie.


Gary regarda avec horreur les deux corps
noircis, puis tendit timidement une main pour toucher la barrière invisible qui
l’avait protégé. Il découvrit avec stupeur qu’elle avait disparu. Il se
précipita immédiatement vers la fille. Elle respirait encore, mais son pouls
était faible. Il tenta en vain de défaire les menottes qui l’immobilisaient sur
la table.


— Vous êtes en train de laisser des
empreintes, l’avertit Gregory. (Il regarda longuement les larges bandes d’acier
et celles-ci libérèrent tout simplement les chevilles et les poignets de la
fille.) Partez maintenant, quittez cet endroit. Je vous retrouve au bout de la
rue, dit-il en plongeant son regard argenté dans les yeux de Gary. Soyez là. Je
peux vous retrouver quand bon me semble.


— Elle a besoin d’aide.


L’humain était déterminé à camper sur ses
positions.


— Une foule est en train de s’assembler
pendant que vous perdez notre temps. Je peux vous protéger de leurs yeux si
vous y allez maintenant. Plus tard, ils seront trop nombreux. La fille va s’en
tirer. Faites ce que je dis.


Déjà, Gregory reportait son attention sur
l’autre homme pour effacer tous ses souvenirs de la fille, et pour s’assurer
que les gens à l’extérieur ne se souviendraient pas de l’homme petit et mince
en costume gris qui sortit par la porte.


Gary Jansen se fraya lentement un chemin parmi
les gens qui accouraient à présent vers la maison. Personne ne fit seulement
attention à lui, le heurtant sans paraître prendre conscience de sa présence.
Au loin, des sirènes retentirent. Les pompiers. La police. L’ambulance. Il
était sous le choc, l’esprit presque paralysé. La créature qui était entrée et
qui lui avait sauvé la vie détenait plus de pouvoir qu’il n’aurait jamais pu
l’imaginer chez un être vivant. Son cerveau lui repassait chacun de ses
mouvements, chacun de ses mots. Il n’arrivait pas à croire qu’il l’avait
simplement laissé partir. La créature n’avait même pas pris son sang.
D’ailleurs, il ne savait même pas si elle buvait du sang. Il se rendit au bout
de la rue et fut rattrapé par sa faiblesse. Ses genoux se dérobèrent sous lui
et il dut s’asseoir abruptement sur le bord du trottoir.


Une main se posa sur sa nuque et lui maintint la
tête baissée.


— Respirez.


C’était un ordre, prononcé par la même voix
hypnotique que dans l’entrepôt.


Gary inspira de grandes bouffées d’air pour
chasser ses vertiges. Il tenta un piètre trait d’humour.


— Je suis désolé, mais ce n’est pas tous
les jours que je rencontre quelqu’un comme vous.


Quand la main se retira lentement de son cou, il
se redressa pour observer la grande silhouette puissante qui se profilait
au-dessus de lui. Il n’avait jamais vu d’individu ayant l’air si dangereux. Il
ravala sa peur.


— Vous allez me tuer ? demanda-t-il,
les mots lui échappant involontairement.


— Laisse tomber cet air de grand méchant
loup, lui suggéra Savannah. Tu vas provoquer une crise cardiaque à ce
pauvre homme.


Gregory soupira, exaspéré.


— Si je voulais vous tuer, vous seriez déjà
mort. Quelle raison aurais-je de vouloir vous ôter la vie ?


Gary haussa les épaules.


— Aucune, j’espère.


Il se releva lentement et laissa échapper un
soupir. De plus près, l’homme semblait encore plus dangereux. Comme un chat
sauvage et affamé.


— Je me suis déjà nourri cette nuit, dit
sèchement Gregory.


— Vous êtes en train de lire dans mes
pensées, n’est-ce pas ?


Gary tentait de ne pas laisser transparaître sa
vive émotion. Il avait toujours rêvé de rencontrer la fameuse créature.
Toujours. Depuis le premier film de vampire qu’il avait vu, il avait été
fasciné. Il était terrorisé, pas de doute à ce sujet, mais c’était la chance de
sa vie.


— Je vous ai vu. Est-ce que ça veut dire
que vous devez me tuer ? Vous avez laissé la fille partir parce qu’elle ne
vous a jamais vu.


Gregory hocha la tête en direction de la rue et
ils se mirent tous deux en marche, laissant lentement la scène chaotique
derrière eux.


— Personne ne vous croirait si vous le
racontiez. De toute façon, je pourrais facilement effacer notre rencontre de
votre mémoire. La fille ne se souviendra pas de vous.


— J’arrive à peine à y croire moi-même.
Vous avez raison, vous savez. Si je parlais de vous à mes propres parents, ils
me feraient enfermer. C’est incroyable, totalement incroyable. (Il pivota sur
lui-même, les poings serrés en signe de victoire.) Bon sang, c’est génial.


— Ramène-le à la maison, Gregory, suggéra
Savannah.


— Aucune chance, Savannah. Celui-ci est
cinglé aussi. Je n’ai pas besoin de deux comme vous pour me rendre fou.
Pourquoi quelqu’un avec un demi-cerveau voudrait-il rencontrer l’un des
nôtres ?


— J’ai rejoint la société pour voir s’ils
avaient une véritable preuve de l’existence des… (Gary hésita) vampires. Vous
êtes un vampire, n’est-ce pas ?


— Vous pourriez le penser, répondit Gregory
d’un air évasif.


— Ils ont dit qu’ils avaient du sang de
vampire, vous savez. Au début, j’ai pensé qu’il s’agissait d’un canular, mais
c’était une substance insolite et intéressante. Je n’avais jamais rien vu de
tel. Je suis biochimiste et c’était une sacrée opportunité. Ce sang m’y a fait
croire. (Il butait sur les mots, s’emmêlait les pinceaux.) Tout le monde
pensait que j’étais fou, même les membres de la société, mais je pensais que ça
pourrait être vraiment cool d’établir le contact avec un vrai vampire.
Malheureusement, tout ce qu’ils voulaient, c’était en capturer pour les
découper en morceaux.


Gregory secoua la tête face à la naïveté des
êtres humains.


— Vous est-il venu à l’esprit qu’un vampire
peut être une créature très dangereuse ? Que peut-être, pour en attirer un
au grand jour, vous pouviez mettre votre vie en jeu ? Peut-être même celle
de votre famille ? De tous ceux que vous aimez ?


— Pourquoi ? Pourquoi un vampire
ferait-il nécessairement cela ? le défia Gary.


C’était manifestement un homme qui voyait le
bien chez tout le monde.


— Tu comprends pourquoi j’évite les
humains, ma chérie ? Ce sont des créatures stupides et exaspérantes.


— Tu l’aimes bien. Tu ne peux pas me le
cacher, même si tu essaies de te le cacher à toi-même. Invite-le à venir à la
maison.


— Pas pour tous les arbres de cette
terre !


— Je veux le rencontrer.


Savannah. Elle préparait un mauvais coup, il en
était certain. Gregory posa sa main sur sa nuque et la massa profondément.


— Ce que je devrais faire, c’est lui
ficher une trouille d’enfer pour lui faire passer cette absurdité.


— Alors, c’est ce que vous êtes ?
demanda Gary.


— Si je suis quoi ?


Gregory était distrait. Pourquoi avait-il
seulement adressé la parole à cet imbécile, pour commencer ? Parce que
Savannah le rendait fou. Savannah lui avait fait faire quelque chose de
totalement stupide. Il avait lu dans l’esprit de Gary et l’avait trouvé
intéressant, sympathique.


— Ne me le reproche pas, dit-elle,
l’air innocent.


— Etes-vous un tueur au sang-froid ?
Est-ce que vous assassineriez ma famille ou mes amis ? insista Gary.


— Oui à la première question, répondit Gregory
avec honnêteté. Et un véritable vampire est un grand trompeur. Vous avez
sûrement lu les légendes selon lesquelles les vampires attirent les humains par
la ruse ? Un véritable vampire vous détruirait, vous et tous ceux que vous
aimez. C’est son unique plaisir. Ne rêvez jamais de vous retrouver face à un
vampire. Quant à vous tuer, vous et votre famille, si vous étiez une menace
pour la mienne, je le ferais sans hésiter.


Gary s’arrêta et dévisagea l’homme à ses côtés. Gregory
se déplaçait à travers le temps et l’espace sans faire le moindre bruit. Ses
yeux argentés peu communs et sa voix étaient magnétiques. Il se déplaçait à la
manière d’un prédateur, le regard fixe et habité. Tout chez lui trahissait le
danger et pourtant Gary se sentait étrangement attiré. Il aurait pu écouter
cette voix pour toujours.


— Vous ne plaisantez pas, n’est-ce
pas ? Mais êtes-vous en train de dire que vous n’êtes pas un
vampire ?


— Je suis un chasseur de morts-vivants, un
destructeur. Il y a bien, en revanche, un véritable vampire parmi les membres
de la société avec laquelle vous êtes de connivence. Il massacrera tout le
monde.


Sa voix était douce et impartiale, dénuée
d’émotion.


Gary passa une main dans ses cheveux.


— Vous me dites tout ça parce que vous avez
prévu d’effacer notre rencontre de ma mémoire, n’est-ce pas ?


Les yeux d’argent se posèrent sur le visage de
Gary avec une trace de regret.


— Je ne peux pas faire autrement. Je
n’aurais pas dû vous révéler ma présence, mais vous avez fait preuve d’un grand
courage, et le souhait que je pouvais vous accorder, c’était de vous permettre
de rencontrer quelque chose que vous recherchiez.


— Tu es adorable, Gregory, roucoula
Savannah dans son esprit.


— Je ne suis pas adorable, protesta-t-il
vigoureusement.


— Je ne sais pas ce que j’ai fait pour
mériter ça, dit Gary, mais je vous suis vraiment reconnaissant.


— Vous avez essayé de sauver la fille et
moi en même temps. Je n’aurais jamais cru que l’un des vôtres, un membre de
votre « société » puisse un jour tenter de venir en aide à l’un des
miens.


Il était honnête avec lui car il sentait que cet
humain le méritait.


— Vous pouvez me faire confiance, vous
savez. Je ne compte pas révéler votre secret. N’y a-t-il aucun humain qui
connaisse la vérité ?


— Ils sont en perpétuel danger. Et je ne
vous le souhaite pas.


— Tu es le plus adorable des hommes, dit
Savannah d’une voix douce qui effleura son esprit en résonnant.


Gregory fronça les sourcils. En
résonnant ? Il fit volte-face en jurant en français, un discours éloquent
qui fit reculer Gary. Savannah, cependant, saisit simplement le bras de Gregory
en lui souriant, tandis que des étoiles dansaient dans ses yeux. Elle était
comme ça. Son sourire le déconcentrait et lui faisait perdre la tête. Avec ses
yeux bleu-violet et leurs maudites étoiles. Elle n’eut même pas la décence de
paraître honteuse.


— Ne sois pas en colère, Gregory. Je me
sentais seule à la maison. Es-tu vraiment, vraiment en colère ? Ou
seulement un petit peu ?


Sa douce voix était un murmure de sirène. Ses
longs cils épais contenaient un enchantement qui capturait son regard.


— Il est impossible pour toi de te
sentir seule puisque tu ne cesses de parcourir mon esprit.


— Vous êtes Savannah Dubrinsky, souffla
Gary avec révérence. Mon Dieu, j’aurais dû m’en douter.


Le comportement de Gregory se transforma,
devenant soudain dangereux et menaçant. Son visage était gravé dans la pierre,
la bouche dure et cruelle. Les poils sur la nuque de Gary se dressèrent
littéralement. Il déglutit péniblement et, instinctivement, recula devant la
femme. Non pas qu’il en voulût à l’homme, la créature, quoi que ce soit, mais
sa réaction ressemblait plus à celle d’une bête sauvage qu’à celle d’un homme
civilisé. Gary ne voulait prendre aucun risque.


Savannah se mit à rire doucement et se pencha
vers l’homme malgré le bras de Gregory qui la retenait.


— Il peut lire dans votre esprit, lui
rappela-t-elle doucement, son souffle tourbillonnant avec tentation dans le cou
de l’homme.


Il sursauta comme s’il s’était brûlé, le visage
cramoisi, et il regarda Gregory d’un air coupable.


Les traits sombres de Gregory se détendirent. La
ligne dure de sa bouche s’adoucit.


— Ne vous inquiétez pas, Gary, elle est
incorrigible. Même moi, j’ai du mal avec elle. Je ne peux pas vous reprocher ce
que je suis moi-même incapable de contrôler.


Il passa un bras autour de la taille fine de
Savannah.


— Es-tu en colère ? répéta-t-elle,
son sourire disparaissant de ses yeux et de sa bouche.


Gregory resserra son étreinte quand elle
vacilla.


— Nous en discuterons à la maison,
chérie. Tu es déjà là ; autant donner un frisson à ce garçon. Mais je te
préviens, pas un frisson trop gros non plus.


Elle se détendit contre lui. Aussi vite que ça.
Aussi facilement. Comme si elle lui appartenait. Il commençait à croire que c’était
possible.


Le sourire de Savannah envoya un éclair à
travers le corps de Gary.


— Voudriez-vous aller au Café du
Monde ? demanda-t-elle. C’est encore ouvert. Nous pourrions nous asseoir
et bavarder un moment.


Gary jeta un coup d’œil au visage impassible de Gregory.
Qui pouvait lui refuser quoi que ce soit ? Elle ressemblait à une créature
magique et mystérieuse venue d’un autre monde. Gregory semblait aussi cruel et
impitoyable que toujours, les traits sombres et menaçants, les yeux
étincelants, mais sa posture demeurait protectrice et son geste pour Savannah
était empli de tendresse. Gary détourna le visage pour dissimuler un sourire.
Les vampires aussi semblaient rencontrer des problèmes avec les femmes.


— Voulez-vous vous joindre à nous au Café
du Monde ? demanda calmement Gregory en changeant déjà de direction.


Ils empruntèrent Saint Ann Street vers Decatur
et Jackson Square.


En passant devant la célèbre cathédrale St
Louis, Gary s’éclaircit la voix.


— J’ai toujours voulu savoir… Est-il vrai
que les vampires ne peuvent pas fouler une terre sacrée ? Est-ce qu’une
croix peut suffire à se protéger ou bien ce ne sont que des foutaises ?


— Les vampires ne peuvent pas fouler de
terre sacrée. Leur âme est perdue à jamais. C’est un choix : on prend la
décision de devenir un vampire, répondit doucement Gregory. Ne faites pas
l’erreur de ressentir de la pitié pour eux. Ils sont vraiment méchants.


— Vous faites partir toutes mes théories en
fumée, dit tristement Gary.


— Quelles sont vos théories ? demanda
Savannah en le regardant fixement.


Gary avait l’impression, avec ce regard, d’être
le seul homme sur terre, comme si tout ce qu’il disait était d’une importance
capitale pour elle.


Gregory s’agita nerveusement. Il détailla Gary
de son regard glacial et lui laissa un goût amer dans la bouche. L’homme aurait
voulu dire à la créature qu’il ne pouvait pas s’en empêcher, que Savannah était
bien trop sexy, mais il avait le très net sentiment que cet aveu ne lui
attirerait pas les bonnes grâces de Gregory. Au lieu de cela, Gary préféra
éloigner son regard de la beauté envoûtante et concentrer ses pensées sur
l’excitation qu’il éprouvait à se retrouver en compagnie de créatures de la
nuit aussi mythiques. Le rêve de toute sa vie.


— Vous vous apprêtiez à nous faire part de
vos théories, insista doucement Gregory.


Ils traversèrent la rue avec une foule de
touristes. Gregory avait bien conscience que la plupart des regards étaient
tournés vers sa compagne. Les têtes pivotèrent quand elle arriva devant la
terrasse du café, où les tables étaient disposées très près les unes des
autres. L’un des serveurs leur indiqua une table libre, puis reconnut Savannah,
resta bouche bée un bref instant, puis se hâta de prendre leur commande.


Gregory s’installa sur une chaise dos à un gros
poteau, partiellement dissimulé dans l’ombre, le regard attentif, tous les sens
en alerte. Il ne pouvait pas se permettre de baisser sa garde. Quelque part
dans cette ville se trouvait un puissant vampire accompagné par une légion de
marionnettes humaines prêtes à exécuter ses ordres.


Savannah signa plusieurs autographes en
bavardant brièvement avec chacune des personnes qui se présentaient à leur
table. Gregory avait posé sa main sur sa nuque et massait tendrement sa peau
dénudée. Il ressentait une grande fierté. Mais quand leurs cafés et leurs
beignets arrivèrent, Gary lui-même voulait se débarrasser des fans qui les
entouraient.


Gregory appela le serveur, se pencha vers lui et
lui dit de sa voix magnétique :


— Savannah a été ravie de signer des
autographes à vos clients, mais à présent, elle a besoin de temps pour elle
afin de savourer votre merveilleux café.


La suggestion était un ordre clair, ses yeux
capturant l’attention du serveur et ne lui offrant aucun autre choix que celui
d’acquiescer.


Savannah remercia le serveur d’un sourire quand
ce dernier dispersa les touristes qui se pressaient autour d’eux.


— C’est comme ça où que vous alliez ?
demanda Gary.


— Plus ou moins, répondit Savannah avec un
haussement d’épaules. Ça ne me dérange pas vraiment. Peter faisait toujours…


Elle s’interrompit brusquement et porta la tasse
à ses lèvres.


Gregory sentit le chagrin qui s’empara d’elle,
le poids qui comprima son cœur. Il fit glisser sa main le long de son bras et
entremêla ses doigts avec les siens. Il diffusa immédiatement de la chaleur et
du réconfort dans son esprit.


— Peter Sanders s’occupait toujours de tous
les détails autour des représentations de Savannah. Il la protégeait de son
mieux. Il a été assassiné après leur dernier spectacle à San Francisco,
informa-t-il Gary.


— Je suis désolé, répondit instantanément
et sincèrement Gary.


La détresse de Savannah brillait dans ses grands
yeux bleus tristes.


Gregory porta la main de Savannah à sa bouche et
réchauffa le pouls qui battait sous son poignet.


— La nuit est particulièrement belle,
mon petit amour. Ton héros a sauvé la fille, a marché parmi une foule d’humains
et bavarde avec un imbécile. Ces seuls éléments devraient faire naître un
sourire sur ton visage. Ne pleure pas ce que nous ne pouvons pas changer. Nous allons
nous assurer que cet humain en notre compagnie ne subira aucun tort.


— Alors tu es mon héros ?


Il y avait des larmes dans sa voix, dans son
esprit, comme un prisme iridescent. Il lui souleva le menton pour qu’elle
croise son regard brillant.


— Toujours, mon amour. Ton cœur
s’allège. Le poids de ton chagrin devient le mien.


Il captura son regard quelques instants pour
s’assurer que ce poids libérait son cœur.


Savannah cligna des yeux et s’écarta légèrement
de lui en se demandant à quoi elle pouvait bien être en train de penser à
l’instant. De quoi parlaient-ils ?


— Gary, dit Gregory d’une voix traînante
avant de se renfoncer dans son siège, totalement détendu comme un tigre affalé,
dangereux et sauvage. Parlez-nous de vous.


— Je travaille beaucoup. Je ne suis pas
marié. Je ne suis pas vraiment mondain. Je suis ce qu’on appelle
fondamentalement un nerd.


Gregory remua, un léger tressaillement de muscle
qui suggérait un immense pouvoir.


— Je ne connais pas ce terme.


— Ouais, bon, le contraire m’aurait étonné,
répondit Gary. Ça veut dire que je suis un intello, beaucoup de cervelle et pas
beaucoup de muscle. Je suis pas du genre sportif. Mon truc, c’est plutôt les
ordinateurs et les échecs, des choses qui font appel à l’intellect. Les femmes
me trouvent maigrichon, froussard et ennuyeux. Tout le contraire de ce qu’elles
penseraient de vous.


Sa voix ne contenait aucune amertume, seulement
une acceptation de lui-même et de la vie qu’il menait.


— Il n’y a qu’une seule femme qui importe
pour moi, Gary, et elle me trouve difficile à vivre. Je ne vois vraiment pas
pourquoi, pas vous ?


— Peut-être parce que vous êtes jaloux,
possessif et préoccupé par le moindre détail de sa vie ? (Gary avait
totalement pris la question au sérieux et lui présentait ses remarques sans le
moindre jugement.) Vous êtes probablement dominateur aussi. Je le vois. Ouais.
Ça doit être dur.


Savannah éclata de rire, un son mélodieux qui
rivalisait avec celui des musiciens de la rue. Les gens qui l’entendirent
tournèrent la tête en retenant leur souffle, espérant davantage.


— Très fin, Gary. Vraiment très fin. Je
parie que vous avez un Q.I. énorme.


Gregory remua de nouveau. Puis il se pencha
soudain vers Gary.


— Vous vous trouvez intelligent ? Ce
n’est pas si intelligent que ça de provoquer la bête.


Le rire de Gary se joignit à celui de Savannah.


— Alors vous lisez vraiment dans mon
esprit ! Je le savais. Je savais que vous ne plaisantiez pas. C’est trop
cool. Comment vous faites ça ? Vous pensez que les humains en sont
capables aussi ?


Il s’était senti intimidé pendant un moment,
mais le rire de Savannah avait soulagé sa tension.


Savannah et Gregory échangèrent un sourire. Ce
fut Gregory qui répondit.


— Je sais de source sûre que quelques
humains possèdent ce don, oui.


— J’aimerais tant l’avoir. Que pouvez-vous
faire d’autre ?


— Je croyais que nous parlions de vous, dit
doucement Gregory, réticent, d’une certaine manière, à laisser à cet humain sa
propre perception peu flatteuse de lui-même. Je n’ai jamais rencontré d’humain
avec autant de courage et de perspicacité que ce dont vous avez fait preuve ce
soir, et pourtant, j’ai eu une longue vie. Ne vous dévalorisez pas comme ça.
Vous vous enterrez peut-être dans votre travail pour échapper à la souffrance
provoquée par une relation qui a mal fini.


Savannah masqua son expression derrière ses
longs cils, en réaction face à cette phrase prononcée par un homme qui se
considérait lui-même comme un monstre. Qui prétendait ne rien ressentir pour
rien ni personne.


Gary but une gorgée de son café réputé et mordit
dans son beignet pour lequel le Café du Monde était si célèbre. Il le trouva
délicieux. Il remarqua que le couple en face de lui semblait être en train de
manger, mais il n’en était pas vraiment certain. Qui étaient-ils ?
Pourquoi se sentait-il aussi à l’aise avec eux ? Il appréciait leur
compagnie. Elle semblait le revigorer. L’apaiser. Remarque intéressante quand
l’homme en question ressemblait autant à un animal dangereux et acculé, qui
pouvait se montrer mortel à la moindre provocation. Il pouvait témoigner du
pouvoir qu’il détenait.


Et si ce qu’il avait dit était vrai ? Et si
les vampires étaient de grands trompeurs ? Et si l’homme assis aussi
nonchalamment en face de lui était en train de le tromper ? Gary étudia
son visage impassible. Il était impossible de déterminer son âge. C’était une
beauté sévère, avec une touche de cruauté, bien qu’il soit incroyablement beau.
Il se passa une main sur le visage. Comment pouvait-on savoir ?


— C’est tout le problème avec les vampires,
Gary, lui répondit Gregory d’une voix douce. Aucun moyen pour un humain de
pouvoir faire la différence entre ce qu’est un chasseur et ce qu’est un
vampire.


Gary nota qu’il avait utilisé le mot
« ce » et non « celui ». Qui était-il ?


— Pénétrer dans notre monde est extrêmement
dangereux, ajouta gentiment Savannah.


Elle s’apprêtait à poser une main sur le bras de
Gary d’un geste de sympathie naturelle, mais le grognement grave et féroce qui
monta dans la gorge de Gregory arrêta son geste. Elle reposa sa main sur ses
genoux.


Gregory caressa ses doigts comme pour s’excuser
d’avoir échoué à surmonter ses manières possessives.


Gary prit une profonde inspiration.


— C’est peut-être la vérité, ou peut-être
que je suis déjà compromis. Je n’étais pas censé me retrouver à l’entrepôt ce
soir, mais je suis venu. Ma formule ne me semblait pas juste et j’ai fait une
petite enquête. J’ai fait un test de composition chimique. J’étais tellement
furieux que je suis allé à l’une des adresses de la société. Quand j’ai trouvé
cette pauvre fille là-bas, je suis devenu fou furieux et j’ai appelé le patron
-Morrison – sur son numéro privé. Il n’était pas disponible mais j’ai laissé un
message disant que j’allais faire fermer la société, avertir les médias et la
police. Je ne crois pas que Rodney avait autant intérêt à vous tuer vous plutôt
que moi. J’ai l’impression que quelqu’un lui a donné l’ordre de me tuer.


— Il était sous l’emprise d’une compulsion
de vampire. Rien n’aurait pu l’arrêter, admit Gregory.


— Alors je suis déjà une cible, pas
vrai ? fit-il remarquer d’un air triomphant.


Gregory soupira de nouveau.


— Essayez de ne pas paraître aussi heureux
de cette idée. Notre protection a des limites. Et vous mettez Savannah en
danger.


— Rien que pour ça, je pourrais vous
arracher le cœur.


Les mots semblèrent flotter dans l’air tacites
mais assimilés.


Gary sembla surpris.


— Je suis désolé. Je ne pensais pas à ça.
J’imagine qu’elle deviendra aussi une cible si on la voit avec moi,
supposa-t-il, bouleversé. Je suis vraiment gêné de ne pas en avoir tenu compte.


— Baissez la voix, lui rappela gentiment Gregory.
Nous avons besoin d’en savoir plus sur ceux qui sont impliqués dans cette
société. Avez-vous une liste de noms ?


— Oui, de ceux qui travaillent au labo. Le
labo officiel, je veux dire. Pas les labos malsains comme celui que vous avez
vu ce soir. (Gary passa une main dans ses cheveux, agité.) Je veux appeler
l’hôpital pour m’assurer que la fille va bien. Vous savez, je n’arrive toujours
pas à croire qu’ils allaient la découper vivante.


— Je vous l’ai dit, répéta Gregory, la
seule source de distraction des vampires, c’est la souffrance de ceux qui les
entourent. Il ira délibérément pervertir ceux qui sont, selon lui, les moins
susceptibles de succomber à ses pouvoirs. C’est un jeu pour lui. Vous êtes un
homme bien, Gary, mais vous ne faites pas le poids face à un vampire. Il
pourrait vous faire tuer votre propre mère. Il vous forcerait à faire tout ce
qui serait le plus ignoble pour vous.


— Je ne veux pas que vous effaciez ma
mémoire, implora Gary. J’ai attendu ce moment toute ma vie. Je sais que vous
pensez que je ne peux pas faire la différence entre un vampire et un chasseur,
mais je crois que vous vous trompez. Par exemple, vous m’avez fichu une
trouille d’enfer. Vous avez l’air dangereux, votre comportement est dangereux.
Vous n’essayez même pas de le cacher. Vous êtes un homme vraiment très
effrayant, mais je vous vois comme un ami. Je vous ferais confiance au point de
pouvoir vous confier ma vie. Je suis prêt à parier que quelque chose de mal
pourrait sembler agréable mais sentir mauvais.


Une lueur de chaleur apparut dans les yeux
brillants de Gregory, ainsi qu’une touche d’humour.


— Vous me faites déjà confiance au point de
me confier votre vie.


Savannah se pencha vers Gregory.


— Je suis tellement fière de toi. Tu as
fait des progrès question humour. (Elle tourna son regard vers Gary, un sourire
dansant dans ses immenses yeux bleus.) Il a quelques difficultés avec le
concept d’humour.


Gary se mit à rire avec elle.


— Je veux bien le croire.


— Faites attention, gamin. Nul besoin de
vous montrer irrespectueux. Ne faites pas l’erreur de croire que vous pouvez
vous en sortir aussi facilement qu’elle.


Gregory tira légèrement sur les cheveux d’ébène
de Savannah qui lui arrivaient à la taille et qui invitaient à la caresse.


— Alors, qu’est-ce que vous décidez pour
moi ? hasarda péniblement Gary.


Savannah résista à l’envie de lui montrer sa
sympathie en lui touchant le bras. Elle était d’un naturel démonstratif et
affectueux. Quand quelqu’un était bouleversé, elle avait besoin d’essayer
d’arranger les choses. Gregory freinait sa tendance à réconforter les gens.


— Je ne peux pas changer qui je suis, ma
petite, murmura-t-il doucement dans son esprit.


Elle se sentit enveloppée par sa voix de
velours.


— Je peux seulement te promettre de te
garder en sécurité et d’essayer de te rendre heureuse comme je peux pour
compenser mes défauts.


— Je n’ai pas dit que tu avais des
défauts, répondit-elle tendrement en caressant les muscles de son dos du
bout des doigts.


L’envie et le besoin grandirent brusquement en
lui, intenses. Des flammes lui léchèrent la peau. Il parcourut lentement son
corps d’un regard possessif, caressant sa peau avec des langues de feu. Son
désir explosa en lui comme un volcan. Un grondement sourd monta dans sa tête. Il
regrettait soudain la présence de Gary. Du café. Du monde autour. Il n'était
pas tout à fait certain de pouvoir attendre d’être seul avec elle à la maison.
La rive du fleuve lui sembla soudain très séduisante.
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Gary leva la main pour demander l’addition. On
pouvait lire un profond regret au fond de ses yeux. Il retournait à sa vie
normale. Sa vie n’était pas si mauvaise que ça, mais il se sentait connecté à
ces gens. Il avait été isolé toute sa vie. Toujours en décalage. Il était celui
qui ne faisait pas comme les autres.


— Bon, je suis prêt. Allez-y. Mais
promettez-moi que vous me rendrez visite un de ces jours.


La main de Gregory, qui massait lentement le cou
de Savannah, s’immobilisa brusquement. Il inspira vivement.


— Savannah ?


— Oui, je le sens aussi.


Gregory se pencha par-dessus la table pour se
plonger dans le regard de Gary.


— Vous allez obéir à tout ce que
Savannah vous demandera sans poser de question, sans réfléchir. Obéissance
immédiate.


— Gary, je veux que vous partiez avec
Savannah sur-le-champ. Nous sommes poursuivis. Elle vous abritera tous les deux
aux yeux des autres et je vais mener les prédateurs dans une direction
différente. Savannah, nous marcherons ensemble dans les ombres. Es-tu capable
de vous maintenir tous les deux hors de vue sans mon aide ? J’aurai besoin
de conserver une image de vous deux avec moi sur une certaine distance et je
voudrais provoquer une tempête inattendue. Les nuages te seront d’une aide
certaine.


— Pas de problème, répondit-elle sans
hésitation.


Rien sur son visage ne trahissait sa soudaine appréhension.
C’était le mode de vie de Gregory, pas le sien. C’était lui le maître.


Gregory posa de la monnaie sur la table et
sourit au serveur en le regardant dans les yeux.


— Vous allez nous aider à quitter cet
endroit sans incident.


Il retint le regard du serveur captif pendant un
bref instant. Quand il libéra l’homme de son emprise hypnotique, le serveur fit
un signe à ses collègues qui se regroupèrent en demi-cercle entre leur table et
le reste de la terrasse.


Gregory ajouta un généreux pourboire et fit
signe à Gary et à Savannah de partir. Savannah traversa avec grâce la rue qui
commençait à s’assombrir, en direction des ombres du square. Elle avait
pleinement conscience de la proximité de Gregory, de sa présence protectrice.
Pendant un instant, elle crut qu’il lui effleurait l’épaule, mais quand elle
tourna la tête, elle le vit à plusieurs mètres derrière eux.


— Va, ma petite, emmène Gary à la
maison. Ne laisse aucun voisin vous voir, ni l’un ni l’autre. Et érige soigneusement
les protections.


— Et toi ?


— Aucune protection ne peut me résister.
Va, maintenant.


Cette fois-ci, il n’y avait pas d’erreur. Il
était à deux mètres derrière elle et pourtant, elle sentait sa bouche brûlante
posée avec possession sur la sienne, s’attardant le temps de tracer le contour
de ses lèvres avec sa langue. Elle n’arrivait pas à croire qu’il arrivait à lui
donner envie de lui, à la faire brûler d’attente alors qu’il s’éloignait seul
dans la nuit pour combattre leurs ennemis.


— La nuit m’a toujours appartenu,
Savannah. Ne perds pas ton temps à t’inquiéter pour moi.


La voix douce et hypnotique exsudait de
confiance. Gregory s’éloigna rapidement le long du square, et les silhouettes
de Gary et de Savannah apparurent à ses côtés, du même pas nonchalant. Des
touristes en visite.


Des nuages commencèrent à s’amonceler, sombres
et rapides, apportant une fine brume inattendue qui se propagea dans la chaleur
de la nuit. Savannah se concentra sur sa mission. Il lui était relativement
facile de se rendre invisible auprès de ceux auxquels elle voulait échapper,
mais elle n’avait jamais tenté de protéger quelqu’un d’autre des regards
indiscrets. En se retirant fermement de la protection spirituelle de Gregory,
certaine qu’il allait devoir tuer à nouveau, elle attrapa Gary par l’épaule et
le fit pivoter face à la rangée de boutiques qui menait au square.


— Restez près du mur et continuez de
marcher quoi qu’il arrive, même si vous avez l’impression que quelqu’un va vous
rentrer dedans.


Gary ne posa aucune question mais elle pouvait
entendre son cœur marteler sa poitrine dans l’air nocturne. Un brouillard
s’éleva de la rivière, une épaisse vapeur qui dériva dans le vent jusqu’au
square et recouvrit rapidement les rues. Les gens se mirent à rire bruyamment
pour masquer leur soudaine nervosité. La nappe de brouillard amenait un
sentiment d’appréhension et de danger. Des créatures nocturnes, malfaisantes,
se mouvaient dans la brume.


Gregory maintint l’illusion des silhouettes de
Savannah et Gary en train de se balader à ses côtés le long de la rivière. Ils
se déplaçaient comme un bloc en bavardant tranquillement. Gregory voulait
mettre de la distance entre les innocents humains et l’illusion qu’il créait.
Il savait qu’il était suivi, il savait que ses poursuivants ne pouvaient voir
que ce qu’il voulait leur faire voir. Des goules. Des pantins macabres envoyés
pour exécuter les ordres de leur maître. Un long sifflement lui échappa quand
il sentit le démon en lui relever la tête et sortir ses griffes, luttant pour se
libérer.


Son corps s’étira, muscles bandés, accueillant
le pouvoir familier qui déferlait en lui. Il rit à voix basse, un rire railleur
qui résonna comme un défi. Il fusionna avec l’esprit de Savannah pour s’assurer
qu’elle était presque arrivée à la maison. Elle se débrouillait très bien et
parvenait à les dissimuler tous les deux le long des rues. Savannah n’était
qu’une enfant peu entraînée à ses manières de faire. Il était fier d’elle en la
voyant se mêler à la foule des touristes qui se déversait du Préservation
Hall. C’était une tâche difficile qu’elle exécutait comme une
professionnelle.


Il laissa les deux illusions qu’il avait créées
scintiller au-dessus de l’eau, puis le brouillard progressivement se dissoudre.
Il continua ensuite sa route vers le restaurant Algiers Landing. Il s’assura
que les morts-vivants saisissaient le défi qu’il leur lançait. La sombre
compulsion du meurtre s’était abattue sur eux, les serviteurs du vampire. Un
sourire sans humour accentua la moue cruelle de sa bouche. Le vampire, qui
cherchait Savannah, ne se doutait pas qu’il se retrouverait aux prises avec Gregory
le Ténébreux, ici à La Nouvelle-Orléans.


Julian Savage était un grand chasseur, peut-être
le deuxième après lui. S’il avait conservé une résidence ici et n’avait pas
détruit le maître vampire, cela ne pouvait signifier qu’une chose : le
vampire quittait la ville dès que Julian y revenait. Le maître vampire
sacrifiait manifestement d’autres membres de son espèce sans le moindre
scrupule. Les vampires progressaient souvent ensemble pour rassembler leurs
forces contre les chasseurs, mais il n’existait aucun lien de loyauté entre
eux.


Gregory attendit parmi les arbres le long de la
rive. Il entendait les grognements sourds de zombie de ses deux poursuivants
tandis qu’ils traversaient l’eau à leur tour. Leur bateau était équipé d’un
moteur qui crachait et sifflait bruyamment, mais ils ne firent pas un geste
pour essayer de dissimuler leur présence. C’était typique des goules : un
dévouement sans faille au vampire et un seul but, exécuter ses ordres. Aucun
autre but, aucune autre vie. C’étaient des goules, des serviteurs, des
marionnettes autrefois humaines, mais qui avaient désormais besoin du sang
contaminé du vampire pour survivre, dormaient dans des égouts et des tombes peu
profondes pour échapper aux rayons mortels du soleil. Les vampires tuaient
habituellement les victimes sur lesquelles ils se nourrissaient, mais parfois,
quand ils avaient besoin de serviteurs pour accomplir leurs tâches en plein
jour, ils partageaient leur sang contaminé pour s’aliéner les victimes, les
privant ainsi de leur âme et de leur esprit.


Ces marionnettes étaient malgré tout très
dangereuses. Incroyablement fortes, rusées et difficiles à tuer pour le commun
des mâles carpatiens. C’était presque impossible pour les humains. Il grimaça
en imaginant Savannah prise au piège avec ces deux abominations. C’était une
novice, incapable de tuer de telles créatures. Peut-être aurait-il dû les tuer
à distance – Gregory avait depuis longtemps appris chacun des arts de tuer,
dans son monde comme dans celui des humains – mais il voulait s’assurer de
n’impliquer personne d’autre dans leur bataille. Et il voulait que le vampire
qui les avait envoyés sache qu’il relevait le défi. Gregory le Ténébreux.


Le bateau avait percuté des racines d’arbres qui
jaillissaient des eaux sombres et boueuses. Gregory ne chercha pas à dissimuler
sa présence. Il attendit, détendu, le brouillard s’enroulant autour de ses
jambes. La légère brume soufflait sur son visage et se propageait comme une
fine pellicule à travers la nuit.


Les deux pantins descendirent maladroitement du
bateau en provoquant des éclaboussures. Gregory inspira et sentit une brusque
perturbation dans l’air. Le vampire pensait que son piège était tendu. Tous les
Carpatiens pouvaient distinguer l’un des leurs à une certaine distance. Le
vampire avait dû sentir la présence de Savannah à l’instant où elle avait
pénétré dans son domaine, mais il n’avait pas détecté celle de Gregory. Ce
dernier pouvait se promener parmi les humains, invisible, quand bon lui
semblait. Masquer sa présence lui était devenu aussi naturel que de respirer.
Le vampire qui avait évité Julian pensait manifestement avoir affaire à un
Carpatien moins puissant. Un novice.


Les deux énormes goules remontaient
maladroitement la berge. L’homme aux cheveux roux tomba deux fois dans l’eau,
s’éclaboussant en essayant de reprendre pied. Les deux zombies se séparèrent
pour s’approcher par les côtés.


— Retiens la leçon, le malin.


Gregory envoya un puissant appel mental. Il
sentit une soudaine hésitation dans l’air quand le vampire prit conscience que
l’épais brouillard, la brume inhabituelle et les grappes de nuages n’étaient
pas un phénomène naturel. Il s’immobilisa, inquiet. Les éléments étaient
recréés à la perfection et peu étaient capables de faire preuve d’un tel
artifice.


— Tu m’as lancé ton défi et je l’ai
accepté. Approche-toi.


Gregory s’exprimait de sa voix grave et
hypnotique, unique. Et personne ne pouvait lui résister quand il avait décidé
d’exercer son pouvoir mortel.


Le vampire combattit la compulsion, l’ordre
hypnotique, mais sa silhouette vacilla dans la brume au-dessus de l’eau. Son
visage se déforma, dans un masque maléfique, le regard rouge et brillant ;
les gencives retroussées laissaient paraître ses dents tranchantes et
déchiquetées. Ses doigts étaient munis de longues griffes acérées. Il crachait
du venin, effrayé et furieux. Il n’avait nulle part où se cacher pour échapper
à cette voix qui murmurait, et il fut obligé d’émerger totalement dans sa forme
solide, incapable de faire perdurer l’illusion.


Pendant des siècles, il avait été une araignée
qui tissait sa toile maléfique en gardant un profil bas, fuyant quand c’était
nécessaire.


— Gregory, je n’arrive pas à croire que tu
aies choisi d’affronter un adversaire aussi médiocre que moi, dit-il en
minaudant comme s’ils étaient de vieux amis.


— Est-ce que tu te fais appeler Morrison
ces temps-ci ? (Gregory tourna ses yeux pâles vers le zombie qui
s’approchait sur sa gauche.) Quand nous étions jeunes, tu t’appelais Rafaël. Tu
as disparu il y a près de quatre cents ans.


Il fit étinceler ses dents déchiquetées, brunies
par des siècles passés à boire du sang humain bourré d’adrénaline, pour
parodier un grotesque sourire.


— Je me suis terré pendant près d’un
siècle. À mon réveil, le monde avait quelque peu changé. Tu étais le tueur
attitré du prince et tu te nourrissais sur les tiens. J’ai quitté notre patrie,
chassé par ta folie, par ta propre soif de sang. Ici, c’est mon sanctuaire, à
présent, mon pays. Je n’ai rien demandé de plus. Pourquoi débarques-tu ici sans
invitation pour me tourmenter ?


Gregory se concentra sur l’air, pour bâtir la
charge nécessaire et la rassembler dans une boule d’énergie intense, hors de
vue dans le chaudron des nuages.


— Cette ville ne t’appartient pas, Rafaël,
et ce n’est pas à toi de décider où je peux ou ne peux pas aller. Tu as envoyé
tes serviteurs sur la piste de Savannah. Tu savais que c’était ma compagne et
pourtant tu t’es délibérément lancé à sa recherche. J’en déduis que tu avais
envie que tes siècles de dépravation prennent fin. Tu cherchais la sombre
justice de notre peuple.


La première goule se jeta sur lui en hurlant
avec des gestes maladroits. Gregory disparut aussitôt et enfonça un ongle
tranchant dans le cou de la créature, entaillant la jugulaire. La goule hurla
en tournant sur elle-même, le sang giclant dans la nuit. Le son aigu et perçant
se répercuta sur la surface de l’eau, effrayant la faune et les oiseaux. Des
serpents, dérangés par le tumulte, glissèrent à bas des arbres pour s’enfoncer
dans l’eau. Au loin, des alligators longèrent la berge pour se glisser dans les
profondeurs sombres et boueuses. La marionnette du vampire continuait de crier
en tournant sur elle-même, toujours à la recherche de sa victime.


Impassible, Gregory observa la créature
pathétique à quelques mètres de là.


— Achève-le, Rafaël. C’est toi qui l’as
créé, laisse-le au moins mourir dignement.


Le vampire se régalait du spectacle offert par
les giclées de sang, un filet de salive dégoulinant d’excitation sur son
menton. D’un geste désinvolte, il tendit la main vers le jet de sang, attrapa
quelques gouttes dans sa paume et les lécha avidement. La créature rampa vers
lui en le suppliant, implorant le vampire d’épargner sa vie. Rafaël le rejeta
d’un coup de pied. La créature, qui se débattait toujours avec désespoir,
atterrit dans les eaux profondes et commença à couler.


En jurant dans sa barbe, Gregory leva la main et
dirigea la boule de feu vers le corps de l’homme. Une goule pouvait se relever
encore et encore et être réutilisée par son créateur si elle n’était pas
éliminée de manière appropriée.


Si Gregory ne la brûlait pas pour que le vampire
ne puisse plus s’en servir, celle-ci allait terrifier tous ceux qui vivaient le
long du fleuve.


Rafaël fit un bond en arrière en voyant la boule
de feu orange transpercer directement son œuvre d’art, dont le corps s’embrasa
instantanément avant d’exploser en une pluie d’étincelles. La créature siffla
et sa tête ondula comme celle du reptile qu’elle était.


Gregory le regarda froidement.


— Je me suis trompé. Tu n’es pas le maître.
Tu es l’un de ses serviteurs qu’il sacrifie sans remords, un esclave inférieur
qui rampe à ses pieds pour s’attirer ses bonnes grâces. Tu ne peux pas être
Morrison.


Les yeux du vampire étincelèrent et il grogna en
retroussant les lèvres.


— Tu cherches à me ridiculiser ? Tu
crois que celui qu’on appelle Morrison est plus fort que moi ? C’est moi
qui ai créé Morrison. C’est lui, mon serviteur.


Gregory rit doucement.


— N’essaie pas de te faire passer pour l’un
des ancêtres, Rafaël. Si je me souviens bien, même quand tu étais étudiant, tu
ne faisais aucun effort pour apprendre les défenses et protections nécessaires
à ta sécurité. (Il pencha la tête sur le côté.) C’était ton idée, pas celle de
Morrison, exact ? Tu m’as provoqué en envoyant ce vampire ridicule,
Roberto, aux trousses de Savannah, et en mettant Wade Carter sur sa piste.
Celui qu’ils appellent Morrison aujourd’hui est bien trop malin pour ça. Il ne
se risquerait jamais à me défier.


Les yeux du vampire brillaient d’une rage
intense. Il sifflait d’un air fielleux. Sa tête ondula plus rapidement, à un
rythme ensorceleur utilisé pour hypnotiser une victime.


— Morrison est un imbécile. Ce n’est pas le
maître.


Il grognait et sifflait en même temps, ce qui
rendait ses paroles difficilement compréhensibles. Un filet de salive infectée
par son sang contaminé gicla de sa bouche et dégoulina sur son menton et sa
chemise de soie blanche, qui était élégante autrefois.


Gregory secoua lentement la tête.


— Tu voulais que je me lance à la poursuite
de Morrison. Tu t’es servi de Savannah pour m’attirer et te débarrasser de ton
maître.


La deuxième goule surgit derrière Gregory,
rampant furtivement en brandissant une branche d’arbre pour l’abattre sur le
crâne du Carpatien. A la dernière seconde, Gregory fit volte-face et brisa la
branche épaisse avec son bras, envoyant des échardes s’éparpiller sur la rive
boueuse du fleuve. Il continua son mouvement dans la fluidité, comme un danseur
de ballet, et enfonça ses griffes dans la gorge exposée de la goule, manquant
décapiter la créature avec une force désinvolte.


Le vampire lança un hurlement de rage qui
résonna comme un coup de tonnerre à travers la brume épaisse. Le brouillard
était dense et des volutes s’enroulèrent autour de leurs jambes et de leur
taille, emprisonnant leur poitrine. La brume semblait presque vivante,
soufflant comme une bête accroupie qui gagne progressivement des forces.


Gregory adressa un sourire au vampire en prenant
soin de s’éloigner du corps qui était maintenant affalé dans la boue.


— Tu me fais penser à un paon, Rafaël, qui
se pavane en déployant ses plumes. Il a dû te falloir plusieurs siècles pour
bâtir une haine aussi violente contre Morrison.


Sa voix, qui abritait un véritable pouvoir,
invincible et impitoyable, construit sur la mort de tant d’autres, s’infiltrait
comme de l’eau dans le corps du vampire.


— C’est Morrison qui t’a permis de survivre
aux chasseurs en t’envoyant hors de la ville. C’est de cette manière qu’il a
survécu aux chasseurs, en quittant son quartier dès qu’ils réapparaissent.


— En fuyant, rectifia Rafaël avec
dédain. Il s’enfuit alors qu’on est forts. Cette ville devrait être à nous.
Ensemble, nous devrions chasser et tuer tous les chasseurs qui osent débarquer
ici. Mais il fuit comme un lapin. Je méprise sa faiblesse.


Gregory tendit le bras vers la goule en train de
se débattre et un éclair crépita dans les nuages pour venir s’abattre sur le
sol, transperçant le cœur des pantins et les réduisant à un tas de cendres
noires et inutiles.


— Tu te crois si puissant… ricana Rafaël.
J’ai tellement tué que tu n’es rien. Rien comparé à quelqu’un comme moi.


Les yeux de Gregory étincelèrent, froids et
pâles dans la nuit noire. Des flammes rouges dansèrent derrière l’argent. Il
semblait gagner encore en pouvoir et en taille.


— Je suis le vent annonciateur de la mort,
l’instrument de la justice envoyé par notre prince pour exécuter la sentence
prononcée contre toi par notre peuple pour tes crimes de mortels et immortels
confondus.


Sa voix incarnait la beauté et la pureté, et son
timbre donnait au vampire l’impression que des clous lui transperçaient le
crâne. Et pourtant, il n’avait pas le choix ; malgré lui, il s’approcha
pour entendre de nouveau la beauté et la pureté de sa voix.


Quand le vampire fit un pas involontaire en
avant, quelque chose se referma autour de ses mollets, de ses cuisses, puis
s’enroula autour de son torse en se resserrant lentement. La pression était
implacable. Horrifié, le vampire baissa les yeux vers les volutes de brume qui
se déplaçaient comme un python et emprisonnaient son corps.


— Bats-toi ! cria Rafaël et crachant
du sang et de la salive. Tu as peur de te battre contre moi !


— Je suis la justice, répondit Gregory
d’une voix douce, implacable dans sa détermination. Il ne peut y avoir ni
combat ni bataille, tout comme il ne peut y avoir qu’une issue. Combat physique
ou mental, ou simplement la rencontre de nos esprits, il ne peut y avoir qu’un
seul résultat. Je suis la justice. C’est tout.


Il y eut un souffle de vent et le vampire ne vit
pas le Ténébreux se déplacer. Sa vitesse était telle que le vampire fut
incapable de suivre son mouvement des yeux. Mais il sentit l’impact. Violent.
Le choc secoua son corps entier. Il resta immobile, emprisonné dans les volutes
de brouillard, les yeux rivés vers la main tendue du chasseur. Dans sa paume
reposait son propre cœur, encore battant. Le vampire rejeta la tête en arrière
et poussa un long hurlement de rage et d’horreur. Le néant de son âme perdue
depuis longtemps avait disparu, s’élevant dans l’air nocturne comme une volute
de fumée, accompagné d’une odeur nauséabonde. Il grinça des dents devant le
chasseur impassible.


Gregory tint bon, l’esprit vide. C’était sa vie.
Sa raison d’exister. Il représentait la sombre justice, nécessaire à la survie
de son peuple, à leur existence secrète. Il resta ainsi, debout dans la nuit,
totalement seul.


— Gregory, je suis toujours avec toi. Tu
n’es jamais seul. Cherche-moi dans ton cœur, dans ton esprit, au fond de ton
âme.


— Regarde ton héros maintenant. Vois ce
que je suis réellement. Je tue sans réfléchir. Sans effort. Sans remords. Sans
pitié. Je suis le monstre que tu as décrit, et je suis sans égal. Un jour, je
paierai le prix ultime.


Le rire léger de Savannah lui caressa la peau,
un souffle doux et purifiant qui dériva dans son esprit.


— Et qui est plus fort que mon compagnon ?
Personne ne peut te tuer.


— Tu crois que le prix ultime, c’est la
mort ? Non, Savannah. Un jour, tu comprendras ce que je suis, et tu me
regarderas avec horreur et répulsion. Quand ce jour arrivera, je cesserai
d’exister.


Gregory regarda le vampire commencer à
s’effondrer. Il s’approcha alors pour achever son horrible tâche, pour
s’assurer que le Nosferatu ne pourrait pas se relever. Des étincelles de feu
grosses comme des balles de golf tombèrent soudain du ciel pour venir s’abattre
sur le vampire et l’envelopper de flammes. Sur la berge du fleuve, à une
certaine distance du corps en combustion, Gregory brûla le cœur du démon.


— C’est fait, mon compagnon. Viens me
rejoindre.


La voix de Savannah était grave et impérieuse, douce,
séductrice, pas le moins du monde préoccupée par l’insistance de Gregory à ce
qu’elle le voie comme un tueur. Qu’elle voie qu’il serait toujours un tueur.


— Tu m’appartiens. Tu n’es pas seul, tu
ne le seras jamais. Ne sens-tu pas ma main tendue ? Ressens-moi, Gregory.
Ressens mon besoin, mon envie de toi.


Il le ressentait, dans son cœur et dans son
esprit. Sa voix touchait une partie de lui, secrète et profonde qu’il
maintenait même à l’écart de lui-même. Elle représentait toute la beauté du
monde et il ne pourrait jamais se résoudre à l’abandonner.


— J’ai besoin de toi, Gregory.


Cette fois-ci, il éprouva une nouvelle urgence
dans son murmure. Elle le baignait dans son désir, avec la peur soudaine qu’il
l’abandonne.


— Gregory ? Réponds-moi. Ne me
laisse pas. Je ne pourrais pas le supporter.


— Il n’y a aucun risque que cela arrive,
ma petite. Je rentre à la maison.


C’était le seul foyer qu’il avait jamais connu,
l’unique sanctuaire qu’il avait jamais eu : Savannah. Elle lui murmura son
acceptation inconditionnelle. Il se propulsa dans les airs, son corps se
dissolvant dans le brouillard pour s’intégrer à cette brume en mouvement qu’il
avait lui-même créée.


Et pourtant, il sentit une rage bouillonner en
lui, le consumer. En ayant altéré le cours de la nature, c’était lui qui était
responsable de cette situation impossible avec Savannah. Il savait que ça ne
pouvait plus durer. Cet état le rendait plus qu’instable. Elle devait connaître
la vérité. À quoi avait-il pensé ?


Qu’il pourrait le cacher à Savannah et au reste
du peuple carpatien pendant des siècles ? Elle prenait de nouvelles forces
chaque jour. Elle avait besoin de la proximité et de la fusion de leurs
esprits, et il ne pouvait pas faire autrement que de l’y autoriser.


Gregory avait eu la certitude de pouvoir garder
une partie de lui à l’écart de Savannah, à ses propres fins égoïstes, mais son
bonheur avait désormais pris la plus haute importance. Il fallait qu’elle sache
la vérité, qu’elle n’était pas sa véritable compagne. Il allait anéantir la
société des assassins humains, traquer le maître vampire, puis il choisirait
d’affronter l’aube. Il n’avait pas le choix. Savannah méritait de s’accomplir.


À quelque distance de la maison, Gregory sentit
la présence de Gary dans l’une des chambres à l’étage. Il dormait, sous
l’emprise de l’hypnose de Savannah. Gregory savait que cette emprise durerait
toute la nuit, mais il préféra la renforcer à son tour. Ses protections étaient
implacables. Si Gary se réveillait avant eux et venait les chercher par
curiosité, il mourrait. Il s’introduisit à travers les couches de sommeil et
pénétra dans l’esprit de l’homme.


— Tu ne bougeras pas tant que je ne
viendrai pas te réveiller. Si quelque chose se passe mal et que tu te réveilles
trop tôt, tu n’essaieras pas de venir nous trouver. Ou tu mourras. Je serais
incapable de te sauver.


Ce n’était pas l’exacte vérité – il serait en
mesure de protéger l’humain – mais il voulait imprimer le danger dans le
subconscient de Gary. Tout le monde était curieux de savoir où ils dormaient,
et Gary plus que quiconque.


L’épais brouillard dissimulait presque
entièrement la petite maison. Il fit une pause pour étudier les protections
érigées par Savannah, les anéantit prudemment une par une jusqu’à pouvoir
entrer dans la maison en toute sécurité. La brume s’infiltra à l’intérieur pour
s’accumuler dans le hall d’entrée, puis Gregory reprit sa forme réelle et
solide. La maison était chaleureuse et accueillante. Les draps avaient été
retirés des meubles et un feu était en train de mourir dans la cheminée, ne
laissant que des braises rouges danser dans l’âtre et projeter des ombres sur
le mur.


Gregory se dirigea immédiatement vers l’escalier
en colimaçon. Il sentait déjà la présence de Savannah, savait à quel endroit
exactement elle l’attendait. Il n’avait pas besoin de la chercher ; son
corps la retrouverait toujours, son esprit saurait toujours la situer. Il
descendit lentement les marches, redoutant de l’affronter.


Le sous-sol était totalement transformé. Des
bougies éclairaient l’intérieur de la pièce. Des ombres s’entrelaçaient dans
tous les coins. Des herbes écrasées, dont certaines étaient enflammées,
emplissaient l’air d’un parfum de bois et de fleurs. Une immense baignoire
ancienne trônait au centre de la pièce, large et profonde, avec des pieds munis
de griffes. L’eau miroitait à l’intérieur, engageante, et de la vapeur
s’élevait de la surface.


Savannah s’approcha tout de suite de lui, le
visage illuminé par une émotion qu’il n’osait pas interpréter. Elle portait en
tout et pour tout une chemise d’homme en soie. Elle n’avait pas attaché les
boutons, laissant apparaître ses seins ronds et sa taille étroite. Quand elle
fit un autre pas en avant, les longs pans de la chemise s’écartèrent de
nouveau, Gregory aperçut pendant un bref instant un triangle de poils noirs et
bouclés. Ses longs cheveux tombaient en cascade autour d’elle comme de la soie
vivante. À chacun de ses pas, il pouvait furtivement apercevoir des bouts de
peau satinée.


Le grondement sourd s’éleva instantanément dans
sa tête. Une vague de chaleur se répandit dans tout son corps et ce dernier se
durcit avec une urgence alarmante. Chacune de ses bonnes et nobles intentions
sembla partir en fumée. Elle lui sourit en passant ses bras fins autour de son
cou.


— Je suis tellement heureuse que tu sois de
retour, murmura-t-elle contre le pouls qui battait dans son cou.


Il sentit la chaleur de son corps et de ses
seins pressés contre le sien. Gregory ferma les yeux, fit appel à sa volonté de
fer et lui empoigna fermement les poignets. Il la força à baisser les bras et
l’écarta de son corps déchaîné.


— Non, Savannah, je ne peux plus continuer
cette supercherie. Je ne peux pas.


Ses longs cils voilèrent ses yeux pendant un
moment, dissimulant les secrets qu’elle gardait dans leurs profondeurs.


— Tu ne peux pas me tromper, Gregory. C’est
impossible. Entre tous les Carpatiens, tu dois le savoir mieux que quiconque.


Elle tordit ses poignets, un petit mouvement féminin
qui la libéra instantanément.


Gregory examina sa peau, craignant de lui avoir
fait mal dans son désespoir. Mais Savannah l’ignora et commença à déboutonner
les boutons de sa chemise.


— Si tu as envie d’en discuter avec moi,
très bien, mais j’aimerais dépenser autrement l’énergie qu’il faut pour
maintenir la chaleur de ce bain.


La légère note d’amusement dans sa voix était
aussi efficace que le frôlement de ses doigts sur la peau nue de son torse.
Elle retira la chemise de Gregory et la laissa tomber par terre.


— Savannah. (Il avait prononcé son nom
comme pour implorer sa pitié.) Cette fois, tu dois m’écouter. Je ne retrouverai
plus jamais la force de te faire cet aveu.


— Hmm, fit-elle, visiblement distraite.
(Elle déboutonnait à présent son pantalon.) Bien sûr que je vais t’écouter,
mais je veux que tu le fasses dans ce bain. Fais-le pour moi, Gregory, après
tout ce que j’ai enduré pour toi.


Gregory ferma les yeux devant les flammes qui
lui léchaient la peau. Son corps excité se déchaînait. Elle fit glisser son
pantalon le long de ses jambes en faisant légèrement traîner ses ongles sur ses
cuisses. Il se débarrassa de son pantalon, bien trop conscient de ne plus
pouvoir lui cacher l’envie qu’il éprouvait pour son corps.


Savannah lui adressa le sourire malicieux et
exaspérant dont elle avait le secret et lui prit la main pour le guider jusqu’à
la baignoire. Il se plongea dans l’eau fumante. La sensation de chaleur sur sa
peau intensifia sa sensibilité au plaisir. Savannah se plaça derrière lui et
dénoua la lanière de cuir qui pendait autour de son cou. Le simple contact de
ses mains dans ses cheveux déclencha une vague de flammes qui vint lui lécher
la peau.


Savannah lui versa de l’eau chaude sur la tête
pour le mouiller entièrement. Puis elle déposa du shampooing dans la paume de
ses mains et l’appliqua doucement sur son cuir chevelu. Elle se pencha en avant
et la douceur de ses seins vint effleurer le dos de Gregory.


— Alors, compagnon, quel est ce terrible
secret qui te tourmente ?


Il était plus facile pour lui de lui parler sans
la voir, avec la sensation de ses mains sur sa tête.


— Tu n’es pas ma véritable compagne. J’ai
manipulé ce résultat avec l’expérience que j’ai acquise au fil des siècles.


— Je sais déjà que c’est ce que tu penses, Gregory,
dit-elle doucement. Mais je sais aussi que tu te trompes.


Sa voix était pure et honnête.


Gregory sentit sa gorge le brûler.


— Tu ne peux même pas voir ce que je suis,
Savannah. Je ne pourrais jamais cacher ce que je suis à ma véritable compagne.
J’essaie de te le montrer, mais tu ne peux pas voir la réalité. Tu as une
illusion à l’esprit, et rien ne peut la remplacer.


Elle accentua son massage sans jamais hésiter.


— Et c’est toi qui es censé être notre
ancêtre le plus érudit. Mon amour, c’est toi qui entretiens une illusion à ton
sujet. Et au mien, devrais-je ajouter. Oui, je suis jeune – comparée à toi, je
suis une enfant – mais je suis d’abord une Carpatienne. Et je suis ta véritable
compagne.


Elle retira brusquement ses mains et il se
sentit immédiatement dépossédé. L’eau chaude remplaça ses mains pour rincer le
shampooing.


— Je me souviens, avant ma naissance,
d’avoir ressenti une terrible douleur, à la fois la mienne et celle de ma mère.
Tu es arrivé alors que je m’apprêtais à choisir de me libérer de cette souffrance,
et tu m’as entourée de ton réconfort.


— Savannah, dit-il en gémissant avant de se
prendre le visage entre ses mains. C’est avec ma volonté que je t’ai liée à
moi.


— Tu m’as donné ton sang pour me sauver la
vie, tu as pansé mes plaies et tu m’as conté les merveilles de la nuit, de
notre monde. Quand je commençais à peine à marcher, tu m’es apparu sous la
forme d’un loup. Nous partagions constamment nos esprits, toutes les nuits. En
grandissant, nous avons partagé tout ce que nous étions.


— Tu m’acceptes uniquement parce que j’ai
fait ces choses.


— C’est là qu’est l’illusion, Gregory. Je
suis entrée dans ton esprit. Je vois ce que tu es, peut-être même mieux que
toi-même. Il m’a fallu du temps pour concilier le tout, parce que j’avais peur
du lien entre nous, de sa force. J’avais peur de me perdre moi-même pour une
personnalité plus forte. (Elle se mit à lui savonner le dos.)


« Je n’ai pas tout compris tout de suite.
Les souvenirs précédant ma naissance et les souvenirs de mon merveilleux loup,
mon compagnon qui me comblait tant. Je ne réfléchissais pas à la facilité et au
naturel avec lesquels nous fusionnions nos esprits. Je ne me demandais pas
pourquoi je n’avais jamais ni besoin ni envie de quelqu’un d’autre. Ça m’est
apparu seulement quand j’ai pris conscience combien je ne faisais qu’un avec
toi, en me glissant dans ton esprit. Aucun de nous ne l’a remarqué. Pas même
toi. Tu n’as pas constaté que pendant mon enfance, tu trouvais un semblant de
paix dans les moments que tu passais avec moi. Mais moi, je l’ai ressenti. Je
l’ai vu dans ton esprit. C’est encore là aujourd’hui si tu veux fouiller tes
souvenirs. Voilà pourquoi ce fut si difficile pour toi quand j’ai quitté le
continent et que je me suis enfuie comme l’enfant que j’étais. Tu distingues les
couleurs, Gregory. Tu ne les as pas vues pendant des siècles. Je vois combien
elles sont vives et brillantes pour toi. Seule ta véritable compagne peut te
procurer cela. Ta stupide culpabilité t’aveugle et te coupe de la réalité.


L’eau chaude coula le long de son dos. Savannah
vint s’agenouiller devant lui, à côté de la baignoire. Quand elle se pencha en
avant, ses cheveux soyeux encadrèrent son visage parfait. Les pans de la
chemise s’écartèrent pour laisser apparaître ses courbes. Un téton rose se dévoila.
Il éprouva des difficultés à contrôler la direction de son regard. Elle se mit
à lui savonner la poitrine.


— Je suis avec toi quand tu chasses. Quand
tu tues. Je suis dans ton esprit, je partage tes pensées. Personne ne pourrait
faire ce que je fais, parce que je suis la seule compagne que tu auras jamais.
Je suis une ombre dans ton esprit, une ombre tellement familière que tu ne
remarques pas ma présence.


Elle versa de l’eau sur sa poitrine puis frotta
de nouveau le savon entre ses mains. Elle pencha la tête sur le côté et regarda
tendrement son visage dur.


— Quand tu chasses, ton esprit se vide
totalement. Je le sais non pas parce que tu me l’as dit, mais parce que je suis
dans ton esprit avec toi. Que voudrais-tu ressentir ? De la
tristesse ? Des remords ? Tu chasses depuis près de mille ans. On t’a
forcé à tuer des amis et des proches. Tu as été seul et isolé pendant des
années, sans ta compagne. Il était impossible de ressentir quoi que ce soit
dans ce monde stérile. Ce qui continuait à te faire avancer, c’était ton code
et ton sens de l’honneur et ta loyauté envers mon père.


Savannah plongea les mains sous la surface de
l’eau et les posa autour de son membre pour entamer un massage intime. Ses
doigts magiques envoyaient des vagues de plaisir déferler dans son corps.


— Je n’aimerais pas que tu ressentes quoi
que ce soit pendant que tu chasses, surtout pas que tu penses à moi. J’ose
espérer que ce serait trop distrayant pour toi. (Son sourire était franchement
sexy et ses mains bougeaient avec une dextérité fraîchement acquise.) Tu ne
peux rien ressentir en pareil moment, Gregory. Ça te ralentirait, ça te
pousserait à faire des erreurs. Penses-tu vraiment pouvoir changer un millier
d’années d’entraînement ? Tu t’es toi-même programmé il y a plusieurs siècles
de cela.


La bête en lui frissonnait de désir. Il ouvrit
grands les yeux pour regarder Savannah. Sexy. Avide. Sauvage et indomptée. Elle
lui sourit et se rassit sur ses genoux, son sourire mystérieux devenant
érotique. Elle se releva et laissa la chemise glisser sur ses épaules et tomber
à terre.


— Je suis avec toi dans ton esprit et tu ne
le sais même pas, parce que je suis ta moitié et que je suis à ma place. Qui
d’autre que ta véritable compagne aurait pu te rappeler depuis les ténèbres
alors qu’elles se propageaient comme une tache sur ton âme ? Tu n’aurais
répondu à personne d’autre que moi. Qui d’autre que moi pourrait t’accompagner
à la chasse, quand tous tes sens sont en alerte et que tu n’en as même pas
conscience ?


Son souffle résonnait bruyamment dans le silence
de la chambre. Gregory se leva sans prendre garde à l’eau qui dégoulinait. Il
avait envie d’elle, et elle lui appartenait. Elle s’approcha de lui quand il
sortit de la baignoire, les yeux mi-clos, offerte.


— Viens ici, gronda-t-il, le corps si
gonflé de désir qu’il avait peur d’exploser en mille morceaux s’il faisait le
moindre geste vers elle.


Elle secoua lentement la tête en passant
délibérément sa langue sur sa lèvre inférieure.


— Je ne veux que mon véritable compagnon.
J’ai faim, ce soir. Mon corps a faim.


Elle caressa doucement sa peau satinée et il
suivit du regard son geste gracieux, le corps en feu.


Brusquement, il s’approcha d’elle, la souleva et
la plaqua contre le mur. Il la retint prisonnière en prenant possession de sa
bouche et de son corps.


— Personne d’autre ne te touchera jamais
sans le payer de sa vie, gronda-t-il en traçant une ligne de feu le long de sa
gorge jusqu'à ses seins en se nourrissant avidement, mordillant sa peau
onctueuse. Personne, Savannah.


— Pourquoi, Gregory ? Pourquoi
personne ne peut-il toucher mon corps comme tu le fais ? murmura-t-elle,
sa langue posée sur le pouls qui battait sous sa peau. Dis-moi pourquoi mon
corps n’est qu’à toi et pourquoi ton corps n’est qu’à moi.


Il lui prit les fesses à pleines mains et la
plaqua violemment contre lui.


— Tu sais pourquoi Savannah.


— Dis-le, Gregory. Dis-le si tu y crois. Je
ne veux aucun mensonge entre nous. Tu dois le ressentir comme moi dans ton
cœur. Tu dois le sentir dans ton esprit. Ton corps doit brûler pour moi. Mais
par-dessus tout, au plus profond de ton âme, tu dois savoir que je suis ta
deuxième moitié.


Gregory la souleva, écarta ses cuisses.


— Je sais que je brûle pour toi. Même dans
mon sommeil, le sommeil des nôtres où les pensées n’ont pas leur place, je
brûle d’envie pour toi.


Il pencha la tête pour la goûter, ses cheveux
humides mouillant l’intérieur de ses cuisses tandis qu’il tirait son corps plus
près de lui.


Savannah poussa un cri au premier contact de ses
lèvres sur elle, liquéfiée par une vague de désir. Elle lui attrapa les cheveux
et le maintint contre elle.


— Dis-le, Gregory, dit-elle, les dents
serrées. J’ai besoin de t’entendre le dire.


— Je suis en train de te le dire,
compagne. Ne m’entends-tu pas ?


Il ne releva pas la tête ; il voulait
sentir son corps l’implorer, voulait la sentir se presser contre lui pour
tenter de soulager la pression qui montait. Elle avait un goût de miel sauvage
et d’épices. Addictif. Sa réaction était addictive, sa façon de gémir et de se
tortiller l’était. Elle frissonnait de vie et de désir, et il l’emmena vers le
climax jusqu’à l’entendre crier grâce. Et seulement, alors, il la souleva dans
ses bras.


— Enroule tes jambes autour de ma taille.


Il la fit glisser sur son corps brûlant, la tint
en équilibre et s’enfonça profondément en elle.


Des marteaux-piqueurs lui vrillèrent le corps et
la tête quand il sentit la chaleur moite de Savannah. Puis il se maintint
devant l’entrée accueillante de son corps, si fragile face à son intrusion.


— Pose ta bouche sur mon cou, Savannah, lui
ordonna-t-il. Bois pendant que je te prends.


— Dépêche-toi, supplia-t-elle d’une voix
rauque.


Elle lui obéit presque aveuglément et passa sa
langue sur son pouls qui battait à tout rompre. Elle repoussa ses cheveux
humides, et quand il s’enfonça dans son fourreau de velours, elle lui perça la
peau pour qu’il se déverse en elle, corps, âme et esprit en même temps.


Gregory poussa un cri rauque, déjà en extase,
prenant sa compagne sans réserve, comme il y était destiné, sans la moindre
barrière entre eux. L’esprit de Savannah était empli d’images sauvages, et
leurs esprits fusionnèrent en s’enflammant. Il n’eut pas besoin de cloisonner
ses pensées ni de s’inquiéter qu’elle puisse y voir quelque chose qui
l’éloignerait de lui. Il se laissa simplement aller à l’intense plaisir. Les
flammes, l’électricité, les éclairs et le frottement s’intensifiant sans
relâche.


Elle avait toujours été dans son âme ;
cette fois, il l’y emmena avec lui. Il avait besoin de son acceptation totale,
de son abandon inconditionnel, de sa confiance absolue. Savannah donna un coup
de langue sur son cou pour refermer les minuscules marques de morsure. Elle se
cambra pour s’écarter, lui offrant sa poitrine parfaite.


— A ton tour. Bois. Prends-moi dans ton
corps comme je t’ai absorbé dans le mien.


Savannah était petite et légère dans ses bras,
si petite comparé à la taille de son propre corps, et pourtant quand il
s’enfonçait en elle avec de frénétiques coups de reins, le plus profondément
possible pour s’approcher au plus près de son âme, son corps s’adaptait pour
accueillir le sien. Il s’empara d’abord de sa bouche pour goûter son sang à la
source de ses lèvres. Puis il fit glisser ses dents le long de sa gorge jusqu’à
la vallée entre ses seins.


Savannah le chevauchait à présent, s’accordant
parfaitement au rythme déchaîné de Gregory ; elle lui saisit la tête entre
ses deux mains pour plaquer sa bouche contre la sienne. J’ai besoin de toi. La
plainte résonna si douloureusement dans l’esprit de Gregory qu’il n’attendit
pas plus longtemps. Il sentit ses incisives s’aiguiser et s’allonger quand il
lui transperça la peau.


Elle poussa un cri en se crispant, frissonnant
avec une telle intensité, un tel afflux de plaisir qu’elle eut l’impression
d’exploser en morceaux. Savannah enfonça ses ongles dans ses épaules pour
trouver un équilibre pendant qu’il lui donnait des coups de hanches francs et
sauvages. Puis ils explosèrent ensemble ; Gregory releva la tête pour
pousser un cri rauque, incapable de contenir plus longtemps le plaisir sauvage
qui le consumait.


Savannah s’agrippa à lui, la tête posée sur son
épaule. Il attendit une seconde pour s’assurer qu’il était toujours sur terre.
Il vit un filet de sang dégouliner sur le ventre de Savannah et s’écouler
ensuite sur son propre corps. Il pencha la tête et referma sa morsure d’un coup
de langue.


— Je t’aime, Gregory, murmura-t-elle
doucement contre sa gorge. Je t’aime vraiment. Ton vrai toi. Est-ce que tu
comprends ?


Il agita une main pour éteindre les bougies,
plongeant la pièce dans l’obscurité la plus complète. Le corps de Savannah
toujours enroulé autour de lui, ils s’enfouirent ensemble dans la terre fertile
de leur patrie natale. Une paix intérieure s’empara instantanément de leurs
cœurs battants, apaisa la sauvagerie de leurs esprits.


— Tu es mienne pour l’éternité, Savannah,
jusqu’à ce que nous soyons las de cette existence et que nous choisissions
d’entamer ensemble la suivante.


Il libéra son corps du sien presque à contrecœur
et pencha la tête pour essuyer la fine traînée de sang qui tachait sa peau. Gregory
la blottit ensuite contre lui pour qu’elle pose sa tête sur sa poitrine.


Elle le serra, sentant le sommeil des leurs qui
l’appelait. Gregory la déplaça légèrement pour pouvoir passer une jambe sur ses
cuisses d’un geste possessif, et toucher l’intégralité de son corps à son gré
et s’assurer qu’il était imprimé dans le sol à côté de lui.


La porte se referma sans bruit pour les sceller
à l’intérieur de ses pensées. Les protections étaient nombreuses et chacune
d’elles était mortelle. Quiconque viendrait déranger leur sommeil courrait un
danger mortel. Gregory caressa ses longs cheveux, Satisfait. En paix.


— Tu es si petite, ma chérie, pour procurer
un tel plaisir à un homme. (La chaleur de son haleine effleura son téton et sa
langue prit le relais, avec une lente caresse.) Je t’ai fait l’amour chaque
fois que je t’ai prise dans mes bras. Il ne peut y avoir personne d’autre pour
aucun de nous deux, Savannah.


Elle remua légèrement, satisfaite et somnolente.


— Je ne m’inquiète pas, ma compagne. Je
sais qu’il n’y a personne d’autre.


Il dessina un nouveau cercle indolent sur sa
peau onctueuse.


— Il faut du temps à quelqu’un qui a
traversé plusieurs siècles dans les ténèbres pour acquérir la conviction qu’il
ne perdra plus sa lumière. Dors, Savannah, dans la sécurité de mes bras. Laisse
la terre nous guérir tous les deux et nous apporter la paix, comme l’a voulu
Julian.


Elle garda le silence un moment, mais la bouche
de Gregory qui suçait son sein la faisait frissonner.


— Je ne dormirai que si tu te comportes
bien, dit-elle avec un petit rire qui lui assurait son acceptation à faire tout
ce qu’il désirait.


Il voulait qu’elle dorme et s’insinua
silencieusement dans son esprit pour l’aider à trouver le sommeil, mais il ne
parvenait pas encore à relâcher son corps. Il passa quelques minutes
supplémentaires à caresser tendrement son sein. Elle se laissa dériver vers un
rêve brumeux et érotique.


— Dors, maintenant, lui ordonna-t-il tout
doucement avant de s’abandonner à la terre et au lever du soleil.
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Tandis qu’elle préparait le café, Gary ne put
s’empêcher de remarquer la pâleur de Savannah. Sa peau satinée était presque
translucide. Il était encore un peu groggy après son sommeil induit par
l’hypnose et avait du mal à se réveiller, même après avoir pris une longue
douche. Il n’avait aucune idée de la provenance de ses vêtements de rechange,
mais il avait trouvé ces derniers posés au pied de son lit à son réveil.


Savannah se déplaçait dans la maison avec la
fluidité de l’eau, comme une mélodie dans l’air. Elle portait un jean délavé et
une chemise turquoise qui embrassait ses courbes et mettait sa taille fine en
valeur. Ses longs cheveux étaient retenus en une tresse qui flottait au-dessus
de ses fesses. Gary tenta de maîtriser son regard. Il n’avait vu aucun signe de
Gregory ce soir, mais il ne voulait prendre aucun risque. Il avait le
pressentiment très net que la seule chose qui pouvait faire changer rapidement
son air détaché, c’était qu’un autre homme reluque Savannah.


— Dès que Gregory sera de retour, nous
pourrons sortir et vous offrir à dîner, déclara Savannah en lui tendant une
tasse de café fumant.


Il faisait déjà noir. Gary n’avait pas la
moindre idée de ce qui s’était passé après leur arrivée ici la nuit précédente.
Il se racla nerveusement la gorge.


— Que s’est-il passé exactement la nuit
dernière ? Tout ce dont je me souviens, c’est d’être arrivé ici avec vous
et puis de m’être réveillé il y a une heure. Je suppose que j’ai dormi toute la
journée.


Sa voix et son esprit contenaient une prudence
qui ne s’y trouvait pas avant. C’était une expérience singulière de
s’apercevoir que quelqu’un s’était emparé de tout contrôle sur soi.


— Je ne vous ai pas réveillé tant que nous
n’étions pas certains d’être en sécurité. La nuit dernière, Gregory a eu un
affrontement avec deux serviteurs du mort-vivant et un vampire de moindre
importance. Il les a battus, bien entendu, et les a détruits pour qu’ils ne
puissent plus se relever de nouveau. Nous ne vous retenions pas prisonnier.
Nous voulions simplement assurer votre sécurité. (Une pointe d’amusement
transparut dans sa voix.) Je pense que Gregory ne sait pas vraiment quoi faire
de vous.


Le cœur de Gary fit un bond. Il s’éclaircit la
voix.


— J’espère que c’est positif.


— Pensez-vous vraiment que nous vous
ferions du mal ? Il peut lire dans votre esprit. Si vous étiez un ennemi,
il vous aurait tué directement dans l’entrepôt. (Elle se pencha malicieusement
au-dessus de la table.) Mais bien sûr, il est horriblement imprévisible, alors
on ne peut jamais vraiment savoir ce qu’il va faire ni où il est…


Elle s’interrompit en éclatant de rire quand son
bras fut projeté en arrière, comme si une force invisible l’avait tirée à elle.
Elle riait toujours, une lueur de malice dans les yeux.


Gregory la saisit par le poignet pour l’attirer
dans le jardin envahi de plantes sauvages. Les fleurs suspendues sur une
tonnelle lui effleurèrent les épaules quand il émergea dans la nuit.


— Tu fiches intentionnellement la trouille
à ce jeune homme, l’accusa-t-il.


Elle leva la tête vers lui et les étoiles de la
nuit dansèrent dans ses yeux.


— Vraiment, comment quiconque peut-il
douter de toi ?


— Arrête de croire que tu dois me protéger,
Savannah. T’avoir à mes côtés me suffit. Je n’ai besoin de personne d’autre.


Il pencha la tête vers sa bouche. Au réveil, il
l’avait prise deux fois pour essayer d’assouvir son insatiable appétit, et
pourtant son corps s’animait à la perspective qu’elle puisse se rallier à sa
défense.


À l’instant où il posa sa bouche sur la sienne,
elle sentit la terre trembler sous ses pieds et des flammes parcourir ses
veines. Son corps se liquéfia, comme désossé, et se fondit instantanément avec
le sien. Il la serra dans ses bras.


— Nourris-toi, ma petite. Nourris-toi pour
moi. Obéissante, elle fit courir ses lèvres brûlantes sur sa gorge et sa langue
éprouva son pouls. Le geste était sensuel. Érotique. Le corps de Gregory se
durcit de désir. Il sentit son pouls s’accélérer sous l’effet de ses caresses
et serra plus fort sa petite silhouette entre ses bras protecteurs.


Savannah prit son temps, taquine et séduisante,
pour l’exciter davantage. Elle se délectait de la sensation du corps de Gregory
qui se pressait agressivement contre le sien. Quand ses dents transpercèrent sa
peau, il émit un son rauque, un cri inarticulé tandis qu’un éclair traversait
son corps, comme un coup de fouet de douleur et d’extase confondus ; il
lui fut bientôt impossible de dire où s’arrêtait son corps et où commençait
celui de Savannah.


Puis il perçut une perturbation dans l’air, un
léger mouvement, et il comprit qu’ils n’étaient pas seuls. Il protégea
immédiatement Savannah des regards indiscrets. Gregory leva son regard
tranchant vers l’homme qui flânait dans le jardin. Gary ne les avait pas encore
repérés ; il regardait avec émerveillement la beauté inattendue du jardin.
Gregory s’enfonça plus profondément dans l’ombre en enroulant une cape
d’invisibilité autour d’eux. Puis il posa la main sur la nuque de Savannah pour
appuyer sa bouche contre sa peau.


En se nourrissant, Savannah éveillait en lui des
besoins plus urgents. Ce simple geste mettait son corps en feu. Lentement, à
contrecœur, Savannah passa sa langue sur les minuscules morsures et releva la
tête. Elle avait le regard somnolent, comme s’ils venaient de faire l’amour.
Une petite tache rouge colorait le coin de ses lèvres et Gregory pencha
immédiatement la tête pour la lécher.


Il ouvrit la bouche pour explorer la sienne avec
tendresse. Savannah lui sourit.


— Nous ne sommes pas seuls, mon amour,
murmura-t-il à son oreille.


Elle rit doucement avec une nuance de regret
dans la voix, puis rejeta la tête en arrière, faisant balancer sa tresse
au-dessus de ses fesses.


— N’est-ce pas toi qui l’as invité à
rester ?


— Il me semble plutôt que c’est toi,
corrigea-t-il, les dents serrées.


Elle faisait bouillir son sang, lui donnait la
fièvre. Une folie qu’il n’avait aucun espoir de guérir. Mais il ne voulait pas
y remédier. Il se pencha pour effleurer son sein sous le tissu fin de sa
chemise.


L’air de la nuit était doux. Les chauves-souris
tournoyaient au-dessus de leur tête. Leurs corps s’entremêlèrent, enveloppés
par le parfum des fleurs du jardin. Savannah eut un rire joyeux qui résonna
dans son cœur.


— Sois prudent, Gregory, tu ne voudrais pas
perdre ton illusion de grand méchant loup.


Elle joignit les doigts derrière la nuque de Gregory.


— C’est toi l’instigatrice, accusa-t-il.


Elle mordilla le lobe de son oreille en le
taquinant du bout de la langue. Une odeur de café flottait dans l’air. Les
semelles des chaussures de Gary claquaient doucement sur le carrelage de la
terrasse. Ses vêtements bruissèrent contre les immenses fougères qui bordaient
les taches d’ombre dans lesquelles ils étaient dissimulés.


Gregory dut réprimer un gémissement. Savannah
passa les bras autour de son cou pour l’embrasser, prenant son temps, savourant
l’instant. Son goût satiné envoya des vagues de flammes déferler dans son
corps, menaçant de le consumer, menaçant de lui faire perdre le contrôle.


— Tu joues avec le feu, ma chérie.


— Mmm, et c’est si bon, murmura-t-elle
en s’abandonnant au plaisir intense de sa bouche dominatrice.


Gary se trouvait juste de l’autre côté de la
tonnelle, dissimulé derrière une épaisse barrière de chèvrefeuille et de vigne
trompette.


Gregory reprit le contrôle de la situation et
releva la tête à contrecœur, une promesse dans ses yeux brillants, un léger
gémissement montant dans sa gorge.


Gary avait cru être totalement seul. Il observa
prudemment le jardin autour de lui en resserrant ses mains autour de sa tasse
de café. Il entendit le rire léger de Savannah. Sexy. Tentant. Il secoua la
tête. Cette femme était une menace. Il détesterait qu’elle soit à lui. Seul un
homme fort et capable de se passer d’amis masculins pouvait avoir une sirène
telle que Savannah. Elle n’était pas de tout repos ; c’était une tornade
en sommeil.


— Es-tu en train de lire les pensées de
l’humain, ma petite femme ? chuchota la voix satisfaite de Gregory
dans son esprit. Même un type comme lui a conscience que tu es aussi sauvage
que le vent. Avec une grande réticence, il la libéra. Rentre à
l’intérieur.


Elle agrandit les yeux en feignant la surprise.


— Tu veux dire qu’il pourrait penser que
nous faisions l’amour ? C’est ce que nous aurions fait s’il n’était pas
venu rôder dans le coin et s’il ne nous avait pas interrompus.


— Insiste encore un peu, chérie, et je
pourrais faire quelque chose qui ne te plairait pas.


Elle rit à voix haute et traversa le jardin d’un
pas déhanché. En passant près de Gary, elle se pencha en avant et souffla de
l’air chaud contre son oreille.


— Savannah ! rugit Gregory avec
une menace distincte.


— J’y vais, j’y vais, dit-elle,
totalement impénitente.


Gregory attendit qu’elle soit en sécurité à
l’intérieur avant d’émerger des ombres. A ses oreilles, les battements de cœur
de Gary étaient assourdissants. Il fit étinceler son sourire de prédateur.


— Après tout le temps que nous avons passé
ensemble jusque-là, je ne pense pas que nous nous soyons correctement
présentés. Je suis Gregory, le compagnon de Savannah.


— Gary, Gary Jansen. Votre… heu… femme,
Savannah, m’a dit que je pouvais flâner dans le coin.


— Savannah est bien ma femme, confirma Gregory,
l’air sombre et menaçant malgré le ton velouté et doux de sa voix.


— Alors…, commença Gary, si nerveux qu’il
commençait à transpirer.


— Revenez à l’intérieur et nous déciderons
quoi faire.


Gregory le devança d’un pas léger et silencieux.


Gary le suivit. Savannah se tenait devant la
cheminée. Sa peau avait retrouvé son éclat. Quelque chose s’alluma au fond de
ses yeux quand elle les posa sur le visage impassible de Gregory. Gary vit ce
dernier balayer du regard le visage de sa compagne. Il avait perdu son éclat
glacial et lugubre, et brillait à présent d’une lueur tendre et protectrice.
Quand il avait ce regard, il était impossible d’avoir peur de lui.


— J’ai réfléchi à plusieurs alternatives à
notre problème, Gary, déclara doucement Gregory. Je vais vous les exposer et
vous choisirez celle qui vous met le plus à l’aise.


Gary se détendit instantanément.


— D’accord, ça me convient.


— Vous allez être traqué à la fois par des
vampires et par ces humains qui sont impliqués dans la société, lui dit Gregory.
Par conséquent, vous devez maintenant éviter tous les endroits que vous
fréquentez habituellement. Ça inclut votre famille, votre maison et votre
travail. Ce sont les endroits où ils vous attendront.


— Je dois bien travailler, Gregory. Je n’ai
pas vraiment d’économies.


— Vous pouvez travailler pour moi. Je
possède diverses entreprises et je pourrais avoir besoin de quelqu’un de
confiance. Nous pouvons prendre des dispositions pour vous envoyer dans
n’importe quelle ville des États-Unis où je possède des bureaux, ou bien – et
ce serait une alternative plus sûre – en Europe. Cette offre restera valable
que vous décidiez de garder vos souvenirs de nous ou que vous me demandiez de
les effacer.


Savannah s’appuya contre le mur, choquée par la
proposition de Gregory. Elle s’introduisit dans son esprit avec la légèreté
d’une plume. Gregory tourna instantanément son attention sur elle.


— Tais-toi, Savannah.


L’ordre était clair. Malgré son visage
impassible, elle perçut l’autorité dans son esprit et, pour une fois, elle
garda le silence et l’observa attentivement.


— Je ne veux pas que vous effaciez ma
mémoire, dit Gary. Je vous l’ai dit. D’autre part, je pense avoir le droit de
vous aider à régler cette pagaille plutôt que d’être expédié à l’étranger,
comme un enfant.


— Vous n’avez aucune conscience des
dangers, Gary. Mais c’est peut-être mieux ainsi. Si vous insistez pour garder
vos souvenirs, je n’aurai pas d’autre choix que de protéger Savannah et les
nôtres. Je n’aurai d’autre choix que de prendre votre sang pour pouvoir vous
surveiller à volonté.


Gary blêmit. Il reposa lentement sa tasse d’une
main tremblante.


— Je ne comprends pas.


— Quand je suis près de vous, je peux lire
vos pensées, mais il faut que je sois proche. Si je prends votre sang, je
saurai toujours où vous êtes, je pourrai vous suivre facilement n’importe où
sur cette terre et je connaîtrai chacune de vos pensées. Si jamais vous nous
trahissez, je le saurai. (Gregory se pencha en avant en capturant le regard de
Gary.) Comprenez bien, Gary. Si je le devais, je vous prendrais en chasse. Je
vous retrouverais. Et je vous tuerais.


Sa voix tout comme son regard étaient empreints
d’une totale conviction.


Gary était incapable de détourner les yeux. Il
avait l’impression que ce regard pénétrant pouvait voir directement l’intérieur
de son âme.


— C’est une chose à laquelle vous devriez
réfléchir, reprit Gregory presque gentiment. Votre décision doit venir de vous
seul. Quelle qu’elle soit, je la respecterai et nous ferons de notre mieux pour
vous protéger. Vous avez ma parole.


— Vous m’avez dit l’autre fois que les
vampires étaient les pires trompeurs qui soient. Comment puis-je être certain
que vous êtes sincère ?


— Vous ne le pouvez pas. Vous ne pouvez que
ressentir ce qui est juste ou mal. C’est pourquoi il est nécessaire que vous
preniez votre temps pour vous décider. Une fois votre décision prise, vous
devrez vivre avec toute votre vie.


— Est-ce que ça fait mal ? demanda Gary
avec curiosité, son cerveau de scientifique cherchant déjà des données.


Savannah perçut le léger sourire dans l’esprit
de Gregory, la soudaine admiration qu’il éprouvait pour le petit homme qui se
leva et se mit à arpenter la pièce.


— Vous ne sentirez rien, dit Gregory d’une
voix neutre.


Il ne voulait pas influencer l’humain dans un
sens ou dans l’autre.


— J’imagine que ce serait trop demander de
laisser Savannah me mordre le cou, fit Gary dans une tentative d’humour.


Il se frotta le cou, l’esprit traversé par les
images de tous les films de Dracula qu’il avait pu voir.


Pour toute réponse, Gregory laissa un grognement
sourd monter dans sa gorge. Savannah éclata de rire. Elle sentait l’émoi
grandissant de Gary. Ce dernier passa une main dans ses cheveux.


— Est-ce que je dois vous répondre
maintenant ?


— Avant que nous quittions la maison,
répondit Gregory.


— Ça me donne vraiment beaucoup de temps
pour y réfléchir, grommela-t-il. Donc, si vous effacez mes souvenirs vous
concernant, je retrouverai ma vie normale et je ne me souviendrai absolument
pas que j’étais en danger. C’est un moyen plutôt pratique pour vous débarrasser
de moi, vous ne trouvez pas ?


Sa voix trahissait une nuance de sarcasme.


Les yeux de Gregory étincelèrent ; il
remua, bandant les muscles d’un air menaçant, le prédateur sortant les griffes.
Savannah posa une main sur son bras pour le retenir et le caressa doucement
avec son pouce. La tension dans la pièce s’apaisa presque instantanément. Mais
ses yeux de prédateur restèrent rivés sans ciller sur le visage de Gary.


— Si je voulais vous tuer, Jansen,
croyez-moi, vous seriez déjà mort. Tuer est facile pour quelqu’un qui a vécu
aussi longtemps que moi.


— Ce n’est pas comme si j’avais eu
l’intention de vous blesser, Gregory, dit Gary. Ce n’est pas facile. Il ne
m’est jamais arrivé rien de pareil auparavant. Du moins je ne le pense pas.
Nous ne nous sommes jamais rencontrés, n’est-ce pas ?


— Non, répondit gravement Savannah. Nous
vous l’aurions dit. Nous essayons vraiment d’être aussi honnêtes que possible.
C’est une formidable proposition, Gary, une proposition que je n’aurais même
pas crue envisageable. Vous n’avez aucune idée de l’honneur que c’est…


— Silence, Savannah. Il doit se décider
tout seul sans persuasion. C’est sa décision à lui seul, la réprimanda Gregory.


— Il n’a pas conscience de l’honneur que
tu lui fais, insista-t-elle. S’il savait, il serait moins inquiet.


— S’il te plaît, Savannah. Laisse-le
décider.


Gary leva une main.


— Ne faites pas ça. Je sais que vous vous
parlez. Je suis déjà suffisamment nerveux. D’accord. D’accord. Allez-y.
Finissons-en. Mordez-moi. Mais je vous préviens, je n’ai jamais fait ça
auparavant. Ce ne sera pas très bon pour vous.


Il tenta un sourire blême.


— Soyez sûr de vous. Il ne doit subsister
aucun doute. Vous devez être certain de me faire confiance. Il pourra arriver
que je sois obligé de prendre des vies humaines. Vous ne pourrez pas changer de
côté en plein combat, le prévint Gregory.


Gary s’humidifia les lèvres.


— Est-ce que je peux vous poser quelques questions ?


— Naturellement, répondit-il, sur la
réserve.


— Existe-t-il des humains qui soient au
courant pour votre espèce et qui soient toujours en vie ?


— Bien sûr. Il y a une famille qui a vécu
avec les nôtres pendant plusieurs siècles, de mère en fille, de père en fils.
L’un des proches du père de Savannah était un prêtre humain. Leur amitié a duré
près de cinquante ans. Un couple élève un garçon humain.


— Alors je ne serai pas le seul à savoir.
Parce que c’est une grande responsabilité d’être dans la confidence. Et si vous
n’êtes pas des vampires, alors qu’êtes-vous ?


— Nous sommes des Carpatiens, une race
aussi vieille que le monde lui-même. Nous avons des pouvoirs spéciaux, dont
certains que vous avez pu voir, et nous avons besoin de sang pour survivre,
mais nous ne tuons pas ni s’asservissons ceux sur qui nous nous nourrissons.
Nous vivons la nuit et évitons le soleil, déclara Gregory d’une voix toujours
aussi dénuée d’émotion.


— Quelle est la différence entre un vampire
et un Carpatien ? demanda Gary, excité, intéressé, aux prises avec une
soudaine et curieuse allégresse.


— Tous les vampires ont été des Carpatiens,
à un moment donné. Le vampire est un mâle de notre espèce qui a choisi
l’aliénation du pouvoir déloyal en outrepassant les lois de notre espèce. Quand
un Carpatien vit trop longtemps sans compagne, il perd toute émotion. Les
couleurs disparaissent de sa vision. Il voit ses ténèbres intérieures triompher
et il s’attaque à la fois aux humains et aux Carpatiens, non seulement pour
leur sang mais pour le frisson du meurtre. Il choisit cette voie démoniaque
plutôt que d’affronter l’aube et l’autodestruction. Voilà pourquoi nous avons
des chasseurs. Ils débarrassent le monde des vampires et veillent à garder
l’existence de notre espèce secrète, contre ceux qui ne comprendraient pas, qui
nous prendraient pour des vampires et chercheraient à nous anéantir.


Savannah prit la tasse des mains de Gary pour la
remplir.


— On dirait un film de série B, non ?


Gary se surprit à sourire à Savannah. Quelque
chose dans son sourire malicieux le rendait heureux. Il était contagieux.


— Et que se passera-t-il si je vous laisse
prendre mon sang et que vous mutez en vampire ?


— Il est impossible que je mute pour
l’instant, répondit doucement Gregory, exprimant une réalité. Savannah me
maintient dans sa lumière.


Gary garda le silence quelques instants, but une
gorgée de son café et se tourna vers Gregory.


— Allons-y.


Il n’avait aucun mal à croire que Savannah était
une lumière, un phare dans la nuit.


Gregory s’introduisit discrètement dans son
esprit, un contact si léger que Gary ne pouvait le détecter. Il était
déterminé. Convaincu. Et il était décidé à les aider s’il le pouvait.


— Vous allez vous soumettre à moi, sans
peur, sans heurt, sans ressentir le moindre effet néfaste après coup.


Il submergea l’humain d’une sensation de
réconfort et d’apaisement. Gary s’approcha de lui avec le regard légèrement
voilé des personnes en état de transe. Gregory pencha la tête vers la veine
proéminente dans le cou de Gary et but. Il prit soin de ne pas trop en prendre,
de lui transmettre l’agent coagulant pour s’assurer qu’il cicatrise vite. Avant
de le libérer de sa suggestion hypnotique, Gregory recula pour s’enfoncer dans
l’ombre.


Gary secoua la tête, une fois, deux fois. Il
chancela légèrement et se rattrapa à la table. Il ne voyait pas Gregory, mais
ce dernier était derrière lui pour l’aider à se stabiliser et à s’asseoir sur
une chaise.


— Dans quelques minutes, nous vous
donnerons à manger. Nous sommes arrivés la nuit dernière et n’avons pas eu le
temps de remplir le réfrigérateur.


Gregory jeta un coup d’œil à Savannah.


— Sers-lui un verre d’eau pour compenser
sa perte de fluide, chérie.


Savannah lui tendit un verre d’eau, inquiète.
Gary se toucha le cou. Légèrement étourdi, il avait une sensation de brûlure
sur le côté du cou, mais quand il toucha sa veine, il n’y avait aucune goutte
de sang. Il regarda Gregory.


— Ça y est, vous l’avez fait, n’est-ce
pas ?


— Buvez tout, dit Gregory en portant le
verre à ses lèvres. Je ne voyais aucune raison de prolonger le suspense. Vous
étiez décidé.


— Bienvenue dans notre monde, Gary, dit
Savannah avec ce sourire malicieux. Gregory vous considère maintenant comme
faisant partie de la famille, sous sa protection, alors je vous préviens :
il va forcément se montrer impossible et autoritaire.


Gary poussa un gémissement.


— Je n’ai pas pensé à ça. Bon sang. Vous
avez raison. Il ne peut pas s’en empêcher : c’est sa nature.


— Ne commencez pas, tous les deux. Je
n’imagine pas ce que ça va donner si vous vous y mettez à deux pour me rendre
fou.


Gregory semblait dégoûté, mais Gary commençait à
le comprendre un petit peu. Il ne changeait jamais vraiment d’expression et son
regard ne trahissait jamais aucune émotion, mais Gary pouvait presque ressentir
son rire muet.


— Vous avez bel et bien le sens de
l’humour, lui dit-il.


— Bon, eh bien, ne m’en voulez pas. C’est
la faute de Savannah. Elle a insisté sur ce point, répondit Gregory avec un air
de dégoût. Allons-y, il faut vous mettre quelque chose de solide dans le
ventre.


— Est-ce que je vais avoir des envies
furieuses de sang et de viande crue, ce genre de choses ? demanda Gary
avec tout son sérieux.


— Eh bien, en fait… commença Savannah.


— Je n’ai pas la rage, dit Gregory en la
réduisant au silence d’un seul regard. Je ne suis pas contagieux.


— Dans tous les livres, on dit que si vous
buvez mon sang, alors je dois boire le vôtre et je deviendrai comme vous.


Gary semblait légèrement déçu.


— Certaines personnes se voient pousser des
ailes de chauve-souris, admit Savannah en se mordillant la lèvre inférieure.
C’est de là que vient Batman. Et les capes, toutes ces capes tournoyantes… une
véritable épidémie. Ça vient de votre sang, c’est comme une sorte de réaction
allergique. Ne vous inquiétez pas, vous montreriez déjà des signes si vous avez
ce genre de problème.


— Est-ce qu’elle est toujours comme
ça ? demanda Gary à Gregory.


— Pire encore, répondit Gregory avec le
plus grand sérieux.


 


 


Le restaurant était bondé et la file d’attente
s’étirait à l’extérieur, mais Gregory leur obtint une table sans délai grâce à
un léger murmure à l’oreille de l’hôtesse. Gary se laissa tomber avec
reconnaissance sur une chaise et but immédiatement les trois verres d’eau posés
sur la table. Il n’avait jamais eu aussi soif de sa vie.


— Alors, par quoi commençons-nous dans
cette pagaille ? demanda-t-il.


— La société à laquelle vous appartenez…
qui vous y a introduit ? lui demanda Gregory.


Les conversations résonnaient autour d’eux,
certaines basses et intimes, d’autres bruyantes et insupportables, tandis que
d’autres personnes encore riaient et prenaient du bon temps. Gregory et
Savannah percevaient chacune d’elles. Quelqu’un ne manquerait pas de remarquer
la présence de la célèbre magicienne parmi eux, mais Gregory s’était débrouillé
pour obtenir une table isolée et pour installer Savannah dans le coin le plus
sombre.


— Tout le monde au travail connaissait mon
obsession pour les vampires. C’était une plaisanterie qui circulait au labo. Il
y a quelques années, un homme du nom de Dennis Crocket m’a abordé. Il était ami
avec l’un des employés du labo. Il m’a invité à une réunion. J’ai trouvé ça un
peu nunuche, mais au moins je me rendais compte que je n’étais pas le seul à
m’intéresser au sujet. (Gary parcourut la salle du regard à la recherche d’une
serveuse pour étancher sa soif. Les serveurs s’affairaient dans toutes les
directions sauf la sienne. Il poussa un léger soupir.) Et puis je me suis dit
que je pourrais y trouver des infos intéressantes. J’en ai toute une
collection. Quoi qu’il en soit, j’y suis allé.


Gregory jeta un regard à un garçon qui
flemmardait derrière une plante en pot, et ce dernier s’empara immédiatement
d’une carafe d’eau pour venir remplir leurs verres.


— Où se tenait cette réunion ?


— À Los Angeles. C’est là que je travaille.


— Qu’avez-vous pensé des autres personnes
présentes ? Étaient-ils fanatiques ? Des pervers comme j’en ai vu à
l’entrepôt ? demanda Gregory d’une voix si basse que Gary dut se pencher
vers lui pour saisir tous les mots.


Il secoua la tête.


— Non, pas du tout. Certaines personnes
n’étaient là que pour le divertissement. Ils n’étaient pas vraiment croyants,
vous savez, plutôt pleins d’espoir. Ça leur faisait une occupation avec
d’autres personnes intéressées par les coutumes des vampires. D’abord, la conversation
était légère : Est-ce que ce ne serait pas génial ? Quel genre de
pouvoir détiennent-ils ? Sont-ils sympathiques ? Ensuite, après
plusieurs réunions, deux hommes d’un autre chapitre sont arrivés.


Savannah avait posé le menton dans la paume de
sa main. Elle regardait fixement Gary en restant dans l’ombre pour se protéger
des regards indiscrets. Elle utilisait une simple technique de floutage pour
faciliter son camouflage. Ça ne la rendait pas vraiment invisible aux yeux des
humains, mais provoquait un curieux voile déformant tout autour d’elle qui
brouillait sa silhouette pour quiconque regardait dans sa direction.


— Où était situé ce chapitre ?


Gary plissa le front, songeur.


— Ils en ont plusieurs, vous savez. En
Europe, principalement autour de la Transylvanie. La Roumanie. Ce genre
d’endroits. Ces types venaient du sud de la Floride, je pense. En tout cas,
leur approche était bien plus scientifique. Ils voulaient que chacun d’entre
nous leur fournisse une information étayée sur ceux qui auraient pu être des
vampires. Des gens de notre connaissance qui étaient toujours d’une pâleur
inhabituelle, ou qui ne sortaient que la nuit. Ceux qui semblaient extrêmement
intelligents, ou hypnotiques, qui se montraient toujours très secrets à propos
de leur vie ou de leurs activités.


— Y a-t-il eu des noms précis ?
demanda Gregory.


— Quelques-uns, mais aucun d’eux ne
semblait vraiment en être. Aucun de nous ne connaissait qui que ce soit
ressemblant de loin à ce qu’ils décrivaient. Nous faisions des blagues et citions
des amis avant de prendre conscience qu’ils étaient sérieux.


Le serveur se présenta et Gary parcourut
rapidement la carte pendant que Savannah et Gregory passaient leur commande.
Gary s’aperçut qu’il avait une faim de loup. Alors qu’il voulait commander tout
ce qu’il voyait, il lui vint à l’esprit que Gregory et Savannah accepteraient
probablement de partager leur nourriture. Quand il releva les yeux, Savannah
était en train de lui adresser un sourire espiègle, le regard parsemé
d’étoiles, qui lui donnait l’impression d’appartenir à une famille. Comme si sa
place était là. Il n’était plus un paria dont se moquaient ceux qui
l’entouraient.


Elle tendit la main vers lui, hésita, puis la
laissa retomber sur ses genoux.


— Vous vous remettez vite, lui dit-elle
d’un air de louange.


Il ressentait leur acceptation à tous les deux
déferler en lui. Il était intéressant de pouvoir certifier que cette sensation
venait d’eux deux. Gregory prit la main de Savannah et déposa un baiser au
centre de sa paume.


— Je regrette, mon amour, mais il semble
que je ne puisse pas surmonter certains défauts.


— Tu n’as pas besoin de t’excuser, mon
compagnon. Nous apprenons tous les deux à vivre dans le monde de l’autre. Je ne
trouve pas nécessaire de devoir toucher les autres pour être heureuse.


Gregory porta de nouveau sa main à sa bouche en
la couvant des yeux.


Gary s’éclaircit la voix.


— Bon, ça suffit.


Un léger sourire adoucit la bouche de Gregory.


— Qu’est-ce que ces hommes avaient d’autre
à dire ?


— Je croyais que vous pouviez lire dans mon
esprit, hasarda Gary.


Ce dernier hocha la tête.


— C’est exact, mais si j’examinais vos
souvenirs, je les connaîtrais tous. Et par courtoisie, par respect pour vous,
je n’en ferai rien. Nous avons tous des choses que nous préférons garder pour nous,
des moments douloureux ou embarrassants qu’il n’est nul besoin de partager.


— Même entre vous deux ?


Gary commençait vraiment à apprécier le
Carpatien. Il prenait également conscience que peu importait ce que le couple
partageait, il était totalement unique.


— C’est différent entre compagnons, lui
répondit Savannah. Nous sommes deux moitiés d’une même unité. Ce que l’un ressent,
l’autre le ressent aussi. Il ne peut y avoir que la vérité entre nous.


— Les hommes de Floride, intervint Gregory
pour les ramener à la discussion.


Il était fatigant pour Savannah de surveiller
sans cesse le reste des clients présents dans le restaurant, mais chaque fois
qu’il voulait prendre la relève, elle résistait. Il voyait bien que sa fierté
était en jeu. Pour une quelconque raison stupide, elle voulait lui prouver
qu’elle était une Carpatienne compétente. Gregory n’allait pas supporter cette
absurdité plus longtemps ; la sécurité de Savannah passait avant. Savannah
lui jeta un regard assassin et retira sa main tout juste quand le serveur
apportait leur commande.


Gary attendit qu’il soit reparti pour reprendre,
à voix basse :


— Deux des hommes nous ont demandé de
chercher certains cas. Quelqu’un dont les ancêtres familiaux remontaient à des
centaines d’années en Europe de l’Est, souvent avec des terres ou des
propriétés qui étaient dans la famille depuis aussi longtemps. Ce genre de
choses. Ils ont jeté quelques noms et professions. L’un d’eux était une
chanteuse qui avait un large succès et qui n’apparaissait en public que la nuit
et n’avait signé de contrat avec aucun studio d’enregistrement. Ils disaient
qu’elle avait une voix envoûtante, hypnotique. Ils disaient qu’en l’écoutant
chanter, on ne pouvait jamais l’oublier. Elle semblait beaucoup, beaucoup les
intéresser.


— Cette femme est peut-être en danger. Qui
est-ce ?


Gregory secoua la tête en entendant la question
de Savannah. Aucune femme carpatienne ne serait jamais autorisée à parcourir le
pays sans la protection de mâles de leur espèce. Il devait s’agir d’une cible
humaine dont les manières farfelues avaient attiré l’attention de la société.


— Elle utilisait deux variations du même
nom. Desari et Dara. Je pense que le surnom de Dara est censé signifier
« des ténèbres » ou une bêtise dans le genre. Elle avait probablement
besoin d’un nom de scène, mais son véritable nom était Suzy.


— Que voulaient-ils exactement que les
membres de la société lui fassent ? demanda Savannah, toujours inquiète
pour l’inconnue.


Gregory lui envoya immédiatement une vague de
réconfort.


— Nous ferons passer le mot à tous les
nôtres qu’elle est en danger. Ils feront attention à elle quand elle sera dans
leur secteur.


— Nous sommes si peu nombreux dans ce
pays. La plupart du temps, elle sera sans protection.


Savannah passa une main sur son front, soudain
lasse. Elle n’était impliquée dans les histoires sordides de vampires et de
chasseurs humains de « vampires » que depuis peu de temps, et
pourtant, elle était déjà fatiguée par leur perversion apparemment sans limite.


— C’est peut-être la raison précise pour
laquelle Julian doit rester avec nous. Je vais lui demander d’accompagner cette
artiste partout dans ses voyages jusqu’à ce que le danger soit passé. Ne
t’inquiète pas pour l’humaine. S’il la prend sous sa protection, Julian ne
laissera jamais quiconque lui faire de mal. (Gregory étudia la lassitude
dans l’esprit de Savannah.) Je vais prendre la relève pour le bouclier de
protection, ma petite, et tu ne discuteras pas.


Gregory ne prit aucun risque avec son
entêtement. Il introduisit fermement sa volonté dans la sienne, bloquant toute
tentative de reprendre le contrôle. Elle était fatiguée.


Elle lui sourit, tendre, aimante, soumise. Gregory
passa un bras protecteur derrière le dossier de sa chaise.


Inconscient de l’interaction entre les deux
Carpatiens, Gary poursuivait son monologue.


— Ils voulaient que nous gardions un œil
sur elle, que l’on fasse des recherches et que l’on découvre ses antécédents.
Et elle n’était pas la seule. Il y avait un homme qui semblait beaucoup les
intéresser. Un Italien, il me semble. Julian Selvaggio ou quelque chose comme
ça.


— Selvaggio est l’équivalent italien
pour Savage. Aidan et Julian sont nés Selvaggio. Ça signifie aussi
« insocial », murmura la voix de Gregory dans l’esprit de
Savannah.


Savannah sentit son cœur marteler
douloureusement ses côtes. Julian. Bien sûr qu’il s’agissait de Julian Savage.
Elle releva les yeux vers Gregory. La société lançait ses membres à la
poursuite de Julian. Elle ne le connaissait pas personnellement, mais elle se
sentait soudain proche de lui.


— Nous allons l’avertir, ma petite. Qui
pourrait mieux protéger cette humaine de ceux qui cherchent aussi la mort de
Julian ? C’est un chasseur très dangereux. L’un des meilleurs. Le deuxième
après ton père ; c’est peut-être le Carpatien en vie le plus puissant.


— J’imagine qu’on ne tient pas compte de
toi, dit Savannah, loyale et sincère.


Gregory reporta son attention sur Gary.


— Les membres de la société originaires de
Floride étaient donc différents de vous tous. Ils étaient sérieux et vous donnaient
des noms précis sur lesquels vous renseigner. Y en avait-il d’autres ?


Gary hocha la tête.


— J’ai un ordinateur dans ma chambre
d’hôtel, dans lequel j’ai la liste de tous ceux qu’ils soupçonnaient et des
professions qu’ils trouvaient suspectes.


Gregory s’autorisa un sourire, celui d’un
prédateur à l’affût.


— Je pense qu’une visite à votre hôtel
s’impose, ce soir.


Savannah repoussa sa tresse derrière son épaule
et jeta un regard à la ronde. Des rires fusaient à toutes les tables ou
presque. La plupart des clients étaient des touristes et elle avait plaisir à
écouter les divers accents et conversations. Un groupe de personnes âgées du
coin se trouvait à quelques tables de la leur. Elle trouvait leur mélange de
français et de cadien fascinant. Trois d’entre eux avaient grandi ensemble et
racontaient au quatrième, plus jeune, quelques-uns des contes les plus
fantasques de leur jeunesse.


Elle se surprit à tendre l’oreille quand le
jeune homme se mit à rire doucement.


— Les récits à propos du vieil homme alligator
circulaient déjà bien avant l’époque de mon grand-père. Ce n’est qu’une
légende, un vieux conte destiné à tenir les enfants à l’écart des marais, rien
de plus. Ma mère me racontait la même histoire.


Un débat s’anima immédiatement entre les quatre
hommes. Le plus vieux, celui qui avait l’accent le plus prononcé, s’exprima en
français ; non pas le français élégant que parlait Gregory, mais le
dialecte local. Malgré tout, Savannah était certaine qu’il jurait comme un
charretier. La voix du vieil homme avait une cadence apaisante et le rythme
unique de La Nouvelle-Orléans.


Au fur et à mesure du récit, le vieil alligator
prenait de l’envergure. Il était énorme, comme les crocodiles du Nil. Il avait
dévoré des centaines de chiens de chasse qu’il avait guettés le long d’un
sentier et attaqués dès leur approche. Il avait arraché des petits enfants au
bord de la rive, devant la maison de leurs parents. Une cargaison entière
d’adolescents fêtards avait disparu sur son domaine. Chacun de ces récits
alimentait un peu plus le conte.


Au début, Savannah souriait en savourant la
fascinante vieille légende, mais une crainte commençait lentement à s’emparer
d’elle. Elle jeta un regard à Gregory. Il parlait tranquillement avec Gary, lui
soutirant des informations grâce à des questions adroites tout en lui donnant
l’illusion de mener une conversation agréable. Elle savait qu’il observait
instinctivement les alentours, à l’écoute des autres conversations, et pourtant
il paraissait détendu, inconscient des ténèbres croissantes.


Elle se massa les tempes puis son cou frêle. De
petites gouttes de sueur perlèrent sur son front. Savannah tenta de se
concentrer sur le conte, sur les exploits de l’alligator, mais chaque minute
qui passait intensifiait son appréhension, comme une terrible maladie qui
s’insinuait dans son esprit et s’y cramponnait.


Gregory tourna la tête, regarda Savannah et fut
soudain en alerte.


— Qu’y a-t-il, ma petite ?


Son esprit fusionnait déjà totalement avec le
sien et ressentit les ténèbres qui grandissaient rapidement en elle.


— Est-il possible qu’une âme mauvaise
soit présente dans le restaurant ? demanda-t-elle, l’estomac serré.


Gregory parcourut la pièce des yeux. Il y avait
toujours un risque de voir un mort-vivant parvenir à dissimuler sa présence aux
autres Carpatiens. Lui-même en était capable. Il serait égoïste de penser que
personne d’autre ne soit capable de maîtriser cette illusion. Le maître vampire
était très âgé. Il avait survécu aux chasseurs car il était rusé et
parfaitement disposé à fuir le voisinage pour n’y revenir qu’une fois la
sécurité rétablie. Quoi qu’il en soit, Gregory doutait qu’il se rende
délibérément dans le même restaurant qu’un chasseur pour exulter secrètement,
en particulier si ce chasseur était Gregory le Ténébreux. Seules les personnes
lasses de leur existence le défiaient aussi ouvertement.


Gary alternait son regard entre eux deux,
alarmé.


— Que se passe-t-il ?


— Gardez votre calme. Savannah est sensible
à la présence du mal. Elle le ressent en elle, mais je n’arrive pas moi-même à
le détecter dans la pièce.


— Sommes-nous en danger ?


Gary trouvait l’idée plus excitante
qu’effrayante. Il espérait un peu d’action. Rambo style.


Savannah et Gregory échangèrent soudain un
sourire.


— Gary, dit Savannah, incapable de se
retenir, vous avez vu trop de films.


— Oui, mais bon, vous ne savez pas ce que
c’est pour moi. Toute ma vie, mes camarades de classe et mes amis se sont
moqués de moi. Les brutes me plaquaient aux murs et me jetaient dans les
poubelles. Tout ça parce que je faisais toujours mes devoirs et que j’avais
toujours les meilleures notes. Alors cette situation, c’est totalement excitant
pour moi.


— Pour moi aussi, mentit Savannah.


Elle ne voulait ça ni pour elle-même, ni pour
Gary, ni pour Gregory. Elle voulait qu’ils soient tous en sécurité. Quelle que
soit l’horrible créature qui les guettait, tapie hors de leur portée, elle
amenait le relent du mal. Il pénétrait son esprit et lui laissait un sentiment
de malaise et de vertige.


— Il faut que je sorte d’ici, Gregory.


— Tout ira bien, mon amour. Nous allons
quitter immédiatement cet endroit. On dirait bien que ta mère t’a transmis son
don.


Il inspecta de nouveau la pièce. Il n’y avait
que le rire des touristes et les chamailleries débonnaires des gens du coin. Gregory
appela le serveur, régla l’addition. Puis il prit Savannah par le bras et ils
se frayèrent un chemin vers la sortie.
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Leur balade sous le ciel nocturne du Quartier
Français aida Savannah à se libérer l’esprit de la présence du mal. Quelle
qu'elle soit, ou qui qu’elle soit, elle ne les suivit pas à l’extérieur du
restaurant. Elle se sentit mieux en l’espace de quelques minutes. Gregory la
maintenait à l’abri sous son bras. Il gardait le silence mais son esprit avait
totalement fusionné avec le sien et observait les ténèbres se dissiper
rapidement.


Gregory les guida sans un mot vers l’hôtel où
logeait Gary. Il voulait cette liste de noms, il voulait pouvoir évaluer
l’étendue des dégâts causés par la société. Gary pensait que la plupart des
autres membres de la société lui ressemblaient, espérant que l’existence des
vampires soit vraie et qu’ils soient les personnages romantiques décrits dans
les livres et les films contemporains.


Mais Gregory pouvait témoigner de ce que
l’esprit humain perverti était capable de faire. Il avait vu l’œuvre de la
société maintes et maintes fois. Des femmes et des enfants innocents massacrés
et tués. Il entremêla ses doigts à ceux de Savannah, et trouva dans sa
proximité un peu de paix et de réconfort. Le vent dissipa les sombres et horribles
souvenirs dans la nuit.


Savannah lui serra les doigts.


— Tu sais ce que c’était ?


— Non, mais c’était bien réel, chérie.
J’étais dans ta tête. Tu ne l’as pas imaginé.


Ils continuèrent d’avancer en laissant un
silence réconfortant s’installer entre eux.


À quelques rues de son hôtel, Gary prit la
parole.


— Je croyais vous avoir entendu dire que
c’était dangereux de retourner dans ma chambre.


— La vie est dangereuse, Gary, répondit
doucement Gregory. Mais vous êtes Rambo, n’est-ce pas ?


Le rire de Savannah résonna, rivalisant avec le
quartet de jazz qui jouait au coin de la rue. Les têtes se tournèrent pour
l’écouter, puis la regarder, volant ainsi l’attention du public rassemblé en
demi-cercle autour de la formation. Elle évoluait dans le monde humain avec une
totale aisance. Gregory, lui, s’était toujours déplacé dans l’invisibilité, car
c’était ainsi qu’il le préférait. Elle l’attirait dans son monde. Il avait
peine à croire qu’il était en train de marcher dans une rue bondée en compagnie
d’un mortel, avec la moitié de la foule qui les dévisageait.


— Je n’aurais pas pensé que tu connaissais
Rambo, dit Savannah en essayant de ne pas pouffer.


Elle ne parvenait pas à imaginer Gregory au
cinéma devant un film de Rambo.


— Vous avez déjà vu un de ces films ?
demanda Gary, incrédule.


Gregory émit un son, mélange de mépris et de
dérision.


— J’ai lu les pensées de Gary sur le sujet.
Intéressant. Stupide, mais intéressant. (Il jeta un coup d’œil à Gary.) C’est
votre héros ?


Le sourire de Gary fut aussi malicieux que celui
dont Savannah avait le secret.


— Jusqu'à ce que je vous rencontre, Gregory.


Gregory grogna, un grondement sourd et menaçant.
Ses deux compagnons se laissèrent aller à rire irrespectueusement, pas le moins
du monde intimidés.


— Je parie que c’est un fan secret de
Rambo, murmura Savannah sur le ton de la confidence.


Gary hocha la tête.


— Je suis sûr qu’il se faufile dans les
salles obscures dès qu’il y a une projection de vieux film.


Savannah riait franchement à présent, les notes
dansant dans l’air, contagieuses, incitant tous ceux qui l’entendaient à se
joindre à elle.


Gregory secoua la tête en faisant semblant de ne
pas prêter l’oreille à leurs manigances. Mais il ne put s’empêcher de sentir
son cœur s’alléger, même quand il étudia attentivement l’hôtel depuis la cour
et qu’il eut la conviction qu’ils auraient de nouveau bientôt affaire à des
membres de la société placés sous le joug d’une compulsion. Il s’arrêta
brusquement et attira Gary et Savannah dans l’ombre du bâtiment.


— Quelqu’un vous attend dans votre chambre,
Gary.


— Vous ne savez même pas quelle est ma
chambre, protesta Gary. Il y a beaucoup de gens dans cet hôtel. Ne faisons pas
d’erreur.


— Je ne fais jamais d’erreur, répondit Gregory
de sa voix de velours, formulant une évidence. Vous voulez monter tout
seul ?


— Ce n'était pas nécessaire, compagnon, réprimanda
Savannah. Et indigne de toi. Tu apprécies ce mortel et ça te tracasse qu’il
puisse être en danger.


— Ce sont peut-être tes manières aussi
spontanées avec lui qui me tracassent.


Il enroula sa tresse autour de son poignet et
tira légèrement dessus.


— Ça te plairait d’y croire, mais je
suis dans ta tête et je peux lire ton affection grandissante pour cet homme, lui
répondit-elle.


Gregory ne voulait pas admettre qu’elle avait
raison. Savannah l’emmenait si loin dans son monde qu’elle lui faisait éprouver
des sensations troublantes. Mikhail s’était lié d’amitié avec un humain. Gregory
savait qu’il avait ressenti une immense affection pour cet homme, et pourtant Gregory
ne l’avait jamais compris. Il l’avait peut-être respecté, oui, mais pas
compris. Savannah avait sincèrement aimé Peter. Gregory ne s’était pas attardé
sur la question, mais là encore, il avait beaucoup de mal à comprendre. Et
pourtant aujourd’hui, malgré lui, Gregory admirait Gary et ne voulait pas qu’il
lui arrive quoi que ce soit.


— Dites-moi ce que je dois faire, demanda
Gary, presque impatient.


Il en avait assez des brutes qui s’en prenaient
à lui.


— Vous allez entrer là-dedans tout seul et
tenter d’obtenir autant d’informations que vous pourrez avant qu’ils essaient
de vous tuer, répondit Gregory.


— Essayer. J’espère que c’est le mot
clé, dit Gary, nerveux. Essayer de me tuer.


— Vous n’aurez pas à vous inquiéter, le
rassura Gregory d’une voix totalement confiante. Mais il est essentiel que la
police ne se lance pas à votre recherche. Ce qui veut dire : aucun cadavre
dans votre chambre.


— Oui, ça fait désordre. Si j’ai des
vampires et des cinglés aux trousses, pas besoin d’avoir les flics en plus,
admit Gary.


Il transpirait à présent, ses paumes étaient si
moites qu’il les frottait constamment sur son jean.


— Ne vous souciez pas tant, lui dit Gregory
avec un sourire rassurant. Je serai à vos côtés à chacun de vos pas. Ça va
peut-être même vous amuser de jouer à Rambo.


— Il avait un énorme pistolet, souligna
Gary. Et moi j’y vais à mains nues. Il me semble pertinent de vous signaler que
je n’ai jamais remporté la moindre bagarre de ma vie. Je me suis fait jeter
dans les poubelles, enfoncé la tête dans des toilettes et traîné le visage dans
la poussière. Je ne suis pas bon à la bagarre.


— Moi si, répondit Gregory d’une voix douce
en posant subitement la main sur l’épaule de Gary.


C’était la première fois que le Carpatien le
touchait volontairement pour lui témoigner son amitié.


— Gary dit tout cela, ma chérie, et
pourtant il avait l’intention de se rebeller contre un homme armé d’un couteau
avec sa seule blouse de laboratoire comme protection.


Gary rougit violemment.


— Vous savez pourquoi j’étais au labo, lui
rappela-t-il, honteux. J’ai mis au point un tranquillisant qui fonctionne avec
votre sang et ils l’ont transformé en une sorte de poison. Nous devons faire
quelque chose. Si ça dérape ce soir et qu’ils me mettent la main dessus, toutes
mes notes sur la formule sont aussi dans mon ordinateur.


— Ça commence à ressembler de plus en plus
à un mauvais film, soupira Gregory. Allez, venez, les deux amateurs. (Il
paraissait impassible mais ne pouvait s’empêcher de rire en son for intérieur.)
Ne vous inquiétez pas pour la formule, j’ai laissé l’un des membres me
l’injecter pour pouvoir analyser les composés, et nous travaillons sur un
antidote, en ce moment.


— Ça n’a pas marché ? fit Gary,
consterné.


Il avait passé un temps fou à travailler sur
cette formule. Même si Morrison et son équipe l’avaient déformée, il était tout
de même déçu.


— Vous ne pouvez pas gagner sur les deux
tableaux, Gary. (Exaspéré, Gregory le poussa légèrement vers l’entrée de
l’hôtel.) Vous ne devriez pas vouloir que cette foutue chose fonctionne.


— Hé, c’est ma réputation qui est enjeu.


— Tout comme la mienne. Et j’ai neutralisé
le poison. (Gregory lui donna un nouveau petit coup de coude.) En avant.


Gary se concentra sur le code d’entrée de la
porte qui était verrouillée en l’absence du réceptionniste. Quand celle-ci s’ouvrit,
il se retourna pour adresser un sourire triomphant aux deux Carpatiens, mais
ces derniers avaient disparu, dissous dans l’air nocturne. Il resta immobile un
instant sur le seuil, le cœur battant la chamade, espérant ne pas avoir été
abandonné. Rambo. Le nom tourbillonna dans sa tête comme un talisman. Il
remonta le couloir d’un pas décidé jusqu’à sa chambre, et inséra la clé dans la
serrure.


Quand il poussa la porte, il sentit un souffle
frais et rassurant effleurer sa peau. Il devait s’agir de Gregory qui le
devançait pour le protéger – c’est du moins ce qu’il espérait. Quoi qu’il en
soit, il reprit courage.


Deux hommes firent volte-face. La pièce était
sens dessus dessous. Tiroirs renversés, vêtements éparpillés, même ses livres
étaient déchiquetés. Gary fit un pas à l’intérieur. L’un des deux hommes sortit
un pistolet.


— Entrez. Fermez la porte, ordonna-t-il
brièvement.


Après avoir affronté Gregory, personne ne
pouvait plus lui sembler menaçant. Il s’aperçut même qu’il était loin d’avoir
peur comme cela aurait été le cas en temps normal. Il ferma la porte avec
précaution et fit face aux deux intrus. Ils échangèrent un rapide regard entre
eux, clairement mal à l’aise face au sang-froid de Gary. On leur avait pourtant
affirmé que ce serait une mission facile.


— Etes-vous Gary Jansen ? demanda
celui qui brandissait l’arme.


— Vous êtes dans ma chambre. Ce serait
peut-être à vous de vous présenter. (Gary observa la pagaille autour de lui.)
Êtes-vous des voleurs ou cherchez-vous quelque chose en particulier ?


— Nous sommes ici pour vous poser des
questions. Vous avez appelé le numéro personnel de Morrison pour prévenir qu’il
se passait quelque chose à l’entrepôt. Quand nous sommes arrivés là-bas,
l’endroit était en flammes et deux des nôtres étaient morts. Une vampiresse
avait disparu et avait été emmenée à l’hôpital.


— Vous avez alors réalisé qu’il ne
s’agissait pas vraiment d’une vampiresse. C’était l’une de ces pauvres ados qui
aiment sortir le soir déguisés en vampire parce qu’ils adorent les trucs de vampire.
Ce n’est qu’un jeu, pour ces gamins. Pour attirer l’attention. Ce n’est pas
vrai. Vous devriez pouvoir faire la différence entre une gamine qui joue et un
vrai vampire, gronda Gary.


— Et vous, connaissez-vous la
différence ? demanda l’homme, une idée soudaine le rendant méfiant.


Gary regarda autour de lui et prit une voix de
conspirateur.


— Dites-moi d’abord qui vous êtes.


— Evans, Derek Evans. Je sais que vous avez
entendu parler de moi. Je travaille pour Morrison. Et voici Dan Martin. C’est à
lui que vous avez parlé au téléphone l’autre jour.


— Vous auriez dû m’écouter, dit Gary d’un
air de reproche. (Il se passa une main dans les cheveux et se laissa tomber sur
une chaise.) Cette fille n’était pas un vampire et ces deux idiots sont devenus
fous. Ils n’étaient pas sérieux dans leur recherche. Ils n’auraient jamais
reconnu de vrais vampires même s’ils leur avaient mordu le cou.


— Mais vous si, n’est-ce pas ?
intervint Martin. Vous en avez vu un.


Il avait malgré lui une nuance de respect dans
la voix.


— J’ai essayé de vous le dire, mais vous ne
m’avez pas écouté, dit Gary en secouant la tête. Je vous ai dit d’amener
Morrison à l’entrepôt. Où est-il ?


— C’est lui qui nous envoie, Gary. Il
pensait que vous nous aviez trahis. (Evans baissa son arme.) Que s’est-il passé
là-bas ?


— Avant de vous le dire, je dois savoir si
Morrison et la société ont mandaté le meurtre de cette pauvre fille, dit Gary
toujours à voix basse.


Martin hasarda un bref regard vers Evans.


— Bien sûr que non, Gary. Morrison ne
voudrait jamais faire de mal à un innocent.


— Et ma formule ? J’ai développé un
tranquillisant pour aider les membres de votre société à pouvoir maîtriser un
vampire, le capturer et l’étudier, pas à le découper en morceaux. Quand on
s’est d’abord adressé à moi, on m’a dit que c’était l’objectif ultime de la
société. Mais ma formule a été empoisonnée. C’est bien Morrison qui a dû en
donner l’ordre.


— C’est Morrison, l’expert en vampire. Il a
pris conscience que ce tranquillisant ne pourrait jamais maîtriser une créature
aussi puissante, se hâta de répondre Martin.


— Ce n’était pas n’importe quel poison,
répliqua Gary. Il était conçu pour être douloureux. Morrison veut exterminer
les vampires, pas les étudier. Ce poison est rapide, extrêmement violent. Une
véritable torture.


— Il veut vous parler. Venez avec nous,
Gary. Laissez-le vous expliquer tout ça, ajouta Martin. Il nous a envoyés ici
pour vous protéger. Il était très inquiet après ce qui s’est passé à
l’entrepôt.


— C’est pour ça que vous avez saccagé ma
chambre ? demanda Gary.


— Vous n’êtes pas rentré la nuit dernière.
Nous avons attendu toute la journée avant de nous décider à chercher des
indices de votre disparition, expliqua Evans.


— Et l’arme ? insista Gary.


— Nous craignions pour notre propre
sécurité. Morrison pense qu’un vrai vampire est peut-être venu à l’entrepôt. Il
avait même peur qu’il vous ait contaminé, et que ce soit la raison pour
laquelle vous n’étiez pas reparu au cours de la journée. Nous ne pouvions
prendre aucun risque.


— Avez-vous jamais vu Morrison en plein
jour ? demanda soudain Gary.


Il y eut un silence choqué.


— Eh bien, oui, bien sûr, oui,
bredouilla-t-il en fronçant les sourcils pour fouiller sa mémoire. (Des tessons
de verre semblaient lui transpercer le crâne. Il massa ses tempes lancinantes.)
Toi oui, Martin, n’est-ce pas ?


Martin grogna, le visage déformé, mauvais.


— Bien sûr. Tout le temps. Toi aussi,
Evans. Tu t’en souviens.


— Il ment, dit Gregory dans la tête
de Savannah. C’est un serviteur du maître vampire. Il a l’intention d’emmener
Gary quelque part dans le bayou.


— Est-ce que tu peux l’en empêcher sans
alerter la police ?


— Nous devons poursuivre Morrison. C’est
lui qui mène une chasse pour trouver une preuve de l’existence de notre peuple.
Il se sert de la société pour tenter d’exterminer notre race. Nous ne pouvons
pas faire autrement que de l’arrêter.


Gregory posa une main gentille sur l'épaule de
Gary et fut heureux de constater que celui-ci ne se trahit pas en sursautant. Accompagnez-les.
Laissons-les nous conduire à celui qui les contrôle.


Gary fut déconcerté d’entendre la voix de Gregory
tourbillonner de manière impérieuse à l’intérieur de sa tête, mais il hocha
lentement la tête.


— Je n’ai jamais pensé que Morrison avait
quelque chose à voir avec ces idiots à l’entrepôt. C’est pour ça que je l’ai
appelé. J’ai pensé qu’il pouvait peut-être maîtriser la situation. Bien sûr,
allons le voir. J’ai quelques contes sauvages à raconter. Bon sang, personne ne
va croire ce que j’ai vu.


Avec une grâce désinvolte et étudiée, Gary fouilla
dans le fatras de papiers éparpillés par terre et récupéra son ordinateur. Puis
il sortit de la chambre d’un pas assuré, encadré par les deux hommes, et
émergea dans la nuit.


— Que vas-tu faire ?


Savannah était inquiète pour Gary.


Il devait vivre dans le monde humain. Ce qui
signifiait qu’aucun soupçon ne devait pouvoir se porter sur lui si les deux
hommes qui l’accompagnaient étaient retrouvés morts.


— Personne ne verra Gary en compagnie de
ces deux pantins, lui dit doucement Gregory. Je fais ça depuis un
millier d’années, chérie. C’est le monde dans lequel je vis. Je le connais
bien. Nous n’aurons probablement pas la chance cette nuit de piéger notre
proie, mais ça vaut le coup d’essayer.


— Ils ont l’intention de tuer Gary.


Savannah était aussi experte que Gregory dans
l’art de lire les pensées des gens qui l’entouraient, et elle ressentait la
malveillance affleurer chez les deux hommes, particulièrement le dénommé
Martin. Il avait passé quelque temps proche du vampire et le relent du mal
était fortement imprégné en lui.


— Ils espèrent obtenir davantage
d’informations. Morrison veut les soutirer lui-même, certainement parce qu’il
ne fait confiance à personne. Et il aime regarder les gens souffrir et avoir
peur. Sa pensée s’exprima spontanément avant qu’il puisse la contrôler. Rentre
à la maison maintenant, Savannah.


— Ne me renvoie pas déjà. Tu pourrais
avoir besoin de mon aide pour sauver Gary. Je te promets de ne pas fléchir au
premier signe de danger.


Les deux hommes guidaient Gary vers le fleuve.
Un bateau les y attendait et Gary monta à bord sans hésitation. Les eaux
étaient agitées et le vent soufflait fort. Gregory se déplaçait juste à côté de
Gary pour s’assurer qu’aucun des deux hommes ne soit submergé par la compulsion
du meurtre avant d’être arrivés à destination. La traversée sembla durer une
éternité et Gary était si pâle qu’il avait le teint presque vert. Il avait le
mal de mer. Quand le bateau accosta dans une petite crique au milieu du bayou,
Gary descendit en chancelant.


Gregory le stabilisa en passant brièvement un
bras protecteur autour de ses épaules. À l’évidence, Gary avait conscience que
quelque chose clochait chez les deux hommes. Il prit une profonde inspiration
et expulsa l’air lentement. Tout allait bien se passer pour lui. Il avait
confiance en Gregory.


Gary remarqua immédiatement que Evans et Martin
l’encadraient fermement tandis qu’ils remontaient la rive marécageuse. Des
cyprès jaillissaient de la surface de l’eau et un enchevêtrement de racines
formait une sorte de prison macabre. L’obscurité leur donnait une allure
sinistre. Des volutes de brouillard s’élevèrent de la surface de l’eau et se
mirent à flotter dans leur direction, un voile blanc qui enveloppa les
marécages d’une étrange irisation.


Un relent curieux s’éleva de la berge, une odeur
nauséabonde qui se répandait dans l’air nocturne, semblant pulluler d’insectes
piqueurs en effervescence. Gary agitait les mains pour éloigner les bestioles
agaçantes en réprimant l’envie de se boucher le nez. L’atmosphère était
putréfiée, écœurante, comme de la viande qui pourrissait au soleil. Ses pieds
s’enfonçaient dans la tourbière, et il hésita. Il avait entendu dire quelque
part qu’un homme pouvait s’enfoncer dans les marais et s’embourber profondément
dans le mélange de vase et de roseaux. Le corps de Gary protesta et il se mit à
tousser et à s’étouffer. Presque instantanément lui parvint un parfum agréable,
une bouffée d’air frais, une insinuation de fleurs sauvages et de bois. Il crut
même pouvoir distinguer le son de l’eau qui s’écoule sur des rochers. Savannah.
Il savait que c’était elle qui l’aidait à surmonter l’odeur infecte de
pourriture.


L’air s’épaissit et lui rendit la respiration
pénible. Le vent cessa de souffler et pendant un instant, un silence total
régna sur les lieux. Les insectes eux-mêmes cessèrent leurs bruits continus.
Les deux hommes qui escortaient Gary s’arrêtèrent, tournèrent la tête vers les
marais et attendirent. Dans l’obscurité, quelque chose bougea. Quelque chose de
sournois et malfaisant. Une ombre se propagea sur eux pour les engloutir. Il y
eut une nouvelle immobilité soudaine, comme si l’ombre avait hésité avant de
sortir à l’air libre. Un grondement de rage et de défi brisa le silence et
emplit l’air comme le fracas d’un train de marchandises.


Quelque part au loin, des serpents tombèrent
dans l’eau avec une série d’éclaboussures. Des alligators fendirent bruyamment
la boue avant de se glisser dans l’eau et de disparaître sous la surface dans
ses profondeurs obscures et boueuses. Martin poussa Gary par-derrière sans
crier gare, et ce dernier alla s’affaler dans la vase. Il s’enfonça presque
jusqu’aux cuisses. Gary ravala sa peur et se releva lentement pour faire face
aux deux meurtriers.


— Que se passe-t-il ? Je croyais que
nous devions retrouver Morrison, dit-il d’une voix calme.


— Morrison a décidé qu’il n’avait plus
besoin de vous parler, répondit Martin.


— Morrison sent ta présence, dit Gregory
à Savannah. Il est tout près. Mais je n’arrive pas à le localiser avec
précision. Il est très puissant ; il a beaucoup appris au cours des
siècles de son existence.


— Il a prévenu ses serviteurs, dit-elle,
inquiète pour Gary. Elle se plaça devant l’humain. Il a donné l’ordre de
tuer Gary. Toi, occupe-toi du vampire. Je m’occupe de protéger Gary.


Gregory la tira sur le côté, renforçant l’ordre
muet avec une ferme intrusion dans son esprit. Il ne prenait aucun risque avec
sa sécurité.


— Ça ne risque pas d’arriver, Savannah, gronda
Gregory, ses crocs jaillissant déjà dans sa bouche.


La rage du meurtre s’était abattue sur Martin et
les ténèbres se répandaient comme une tache à travers la nuit. Il pointa
l’horrible petit revolver sur le cœur de Gary.


— Allez donc patauger dans la rivière. Je
suis sûr que les alligators sont affamés, ce soir.


Gary secoua tristement la tête.


— J’ai de la peine pour vous, Martin. Vous
êtes le pion que le roi a sacrifié pendant qu’il s’échappait. Vous ne vous êtes
jamais rendu compte que pendant tout ce temps où vous chassiez les vampires,
c’était lui qui contrôlait chacun de vos gestes.


— Je pense que je vais vous tuer lentement,
Jansen. Je ne vous aime pas, déclara Martin.


— Ne voyez-vous pas ce qu’il vous
fait ? Vous êtes devenu exactement tout ce que vous méprisez. Il y a six
mois, auriez-vous seulement envisagé de tuer quelqu’un ? Voilà ce que
Morrison a fait de vous, insista Gary pour essayer de lui sauver la vie.


Martin tendit le bras en regardant dans le
viseur de son pistolet. Soudain, son expression se transforma, comme sous le
coup d’une décharge. Le masque malfaisant disparut complètement quand il
regarda fixement sa propre main, horrifié. L’arme se retournait pour se pointer
sur lui. Il essaya de lutter, de la laisser tomber, mais elle était comme
collée dans sa paume.


— Evans ! Aide-moi ! cria Martin,
le son se répercutant à la surface de l’eau.


Gary recula pour tenter d’arracher son regard
hypnotisé de l’homme qui avait tenté de le tuer à peine quelques instants plus
tôt. Le bras de Martin se levait lentement vers sa propre tête.


— Evans ! hurla-t-il.


Evans se jeta sur Gary, le saisit à
bras-le-corps et le plaqua dans la boue. Il essaya de l’étouffer en lui
enfonçant le visage dans la fange. Le coup de feu retentit bruyamment dans la
nuit et traversa le bayou, effrayant la faune à des kilomètres à la ronde.


Evans ne releva même pas la tête, déterminé à
tuer Gary Jansen et à laisser son corps aux alligators.


Gary se débattit violemment, faillit le déloger,
mais Evans s’accrochait, tentant de serrer sa gorge exposée. Un grondement bas
retentit. Il tourna la tête pour apercevoir deux yeux rouges qui le
regardaient, à quelques centimètres à peine de son visage. Surpris, il relâcha
Gary et tomba sur ses talons. Il distingua alors soudain l’énorme tête d’un
loup. Une fourrure noire et brillante, des muscles nerveux. Son museau. Ses
crocs étincelants. Il poussa un cri et bondit en arrière vers le fleuve,
rampant pour s’éloigner à tout prix de la bête.


Gary cherchait à reprendre son souffle, de la
boue dans les yeux et dans la bouche, incapable de voir quoi que ce soit. Il
entendait les cris ignobles et répétés, les grognements sinistres qui faisaient
se dresser les poils sur sa nuque, mais il était aveugle, la vase lui obturant
les paupières. Quelque chose de monstrueux le frôla, musclé et poilu.
Accompagné d’une odeur sauvage et dangereuse. Il y eut une énorme éclaboussure
dans l’eau. Les cris s’intensifièrent, avant d’être brusquement interrompus.


Savannah passa un bras autour des épaules de
Gary en nettoyant la boue avec un tissu doux pour lui dégager la vue, tandis
qu’il retirait celle qu’il avait dans la bouche.


— C’était moins une, murmura-t-elle. Je
suis désolée. Gregory ne voulait pas me laisser l’aider.


Gary cracha.


— Je ne suis pas surpris.


Ses mots étaient étouffés par la vase, mais elle
les comprit sans peine.


Savannah ne pouvait pas regarder autour d’elle
et voir la mort partout. Le monde de Gregory était sinistre et répugnant, empli
de violence et de destruction.


Elle souffrait pour lui, pour le terrible vide
qui ferait toujours partie de sa vie. Elle savait qu’en voulant la garder à
l’écart de tout cela, il n’était pas uniquement question de sa sécurité. Gregory
avait beau essayer de l’en convaincre, au fond de lui, dans son cœur, dans son
âme, il ne voulait pas que la violence l’atteigne et la transforme. Il était
important pour lui de la protéger de cette fatalité. Il était déterminé à ne
jamais la laisser avoir la mort de quelqu’un sur les mains.


Gary parvint à rouvrir les yeux. Savannah
l’observait avec inquiétude en retirant les plaques de boue de son visage. Il
regarda vers l’endroit où s’était tenu Martin et vit le corps de l’homme par
terre, l’eau des marécages tournoyant autour de lui. L’arme se trouvait
toujours dans sa main et une flaque de sang s’étalait sous sa tête pour se
répandre dans l’eau. Les insectes pullulaient déjà autour de ce festin. Gary
détourna rapidement les yeux, l’estomac retourné. Il n’était pas de taille à
jouer les Rambo.


— Où est Gregory ? demanda-t-il, la
mâchoire serrée.


— Laissez-le tranquille quelques minutes,
lui conseilla-t-elle d’une voix douce.


— Où est Evans ?


Gary la repoussa soudain sur le côté et examina
les alentours, inquiet de ne pouvoir protéger Savannah.


— Il est mort, déclara-t-elle sans ambages.
Gregory l’a tué pour vous sauver la vie. (Elle se releva et tenta en vain de
retirer la boue de son jean.) Je déteste cet endroit. J’aurais préféré qu’on ne
soit jamais venus ici.


— Savannah. (Gary s’approcha d’elle, une
nouvelle nuance dans la voix. Savannah, qui était toujours si pleine de vie et
de rires, semblait soudain très triste, perdue.) Est-ce que ça va ? Gregory
a raison. Vous ne devriez pas être ici.


Elle secoua la tête en réprimant une soudaine
colère.


— Ce qu’aucun de vous ne semble comprendre,
c’est que je suis ici. Que je sois présente physiquement ou non, je suis
à ses côtés. Je ressens ce qu’il ressent, exactement ce qu’il ressent. Ce n’est
pas en m’enveloppant dans du coton et en me posant sur une étagère qu’on me
protégera.


Elle s’écarta brusquement de Gary et s’éloigna
vers le fleuve.


Gregory se matérialisa derrière elle, sa solide
carrure la faisant paraître toute petite. Il se pencha vers elle avec un geste
protecteur et posa une main sur son épaule. Gary vit Savannah s’en débarrasser
d’un mouvement, pas le moins du monde intimidée par sa taille ou son pouvoir.


— Ne sois pas fâchée, mon amour, je ne
cherchais sincèrement qu’à te protéger. Si Martin avait tiré, la balle aurait
pu te toucher. Je ne pouvais pas laisser une telle chose arriver, dit doucement
Gregory.


Il pouvait ressentir la lutte qui faisait rage
en elle. Elle n’avait jamais connu la proximité de la mort et de la violence
avant que Gregory impose sa revendication. Elle n’avait rien connu d’autre
depuis le premier jour de leur vie commune.


— Tu ne l’aurais jamais laissé me tirer
dessus. Au lieu de cela, en m’emprisonnant grâce à un ordre ancestral, Gary
s’est presque fait assassiner sous mes yeux.


Elle serrait les poings ; elle avait envie
de frapper quelque chose et Gregory semblait représenter une cible suffisamment
robuste.


— Je ne prendrai jamais le moindre risque
avec ta vie, ma petite, insista-t-il en passant ses bras autour de sa taille.
(Alors qu’elle voulait s’écarter, il resserra son étreinte.) Tu n’aurais jamais
dû être ici.


— Tu as laissé passer ta chance avec le
vampire à cause de moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, les yeux brillant
de larmes. Il ne pouvait pas détecter ta présence – tu as réussi à la
dissimuler – mais il savait que j’étais là, même si j’étais invisible.


C’était la vérité. Ce n’était pas ce qu’il
voulait, surtout dans l’état de confusion et d’énervement dans lequel elle se
trouvait. Gregory ne supportait pas de la voir malheureuse. Mais il ne pouvait
pas mentir, et il ne l’aurait pas fait même s’il l’avait pu. Il garda le
silence et la laissa lire la réponse dans son esprit.


Savannah secoua la tête avant de l’appuyer
contre les muscles de sa poitrine.


— Je déteste ça, Gregory. Je me sens
tellement inutile. J’ai l’impression de te mettre en danger. Nous sommes
partenaires pour la vie. Je t’ai demandé de faire un pas dans mon monde, et tu l’as
fait. Tu as fait tout ce que je t’ai demandé. Et moi, qu’ai-je fait pour vivre
dans ton monde avec toi ?


Gregory pencha sa tête sombre contre son cou fin
et blanc.


— C’est toi mon monde, ma petite, mon
existence même. Tu es ce qui rend ma vie supportable. Tu es ma lumière, tu es
l’air que je respire. (Ses lèvres frôlèrent son pouls, le lobe de son oreille.)
Tu n’es pas faite pour côtoyer la mort. Tu ne l’as jamais été.


Elle fit volte-face, le regard sombre.


— Si tu côtoies la mort, Gregory, alors
c’est là que tu me trouveras. Juste à côté de toi. Ma place est là où tu te
trouves. Je suis ta compagne. La seule. Je suis ta compagne. (Elle leva
une main, furieuse.) La discussion est définitivement close. Tu ne peux pas
faire autrement que de veiller à mon bonheur, et la seule manière d’être
heureuse pour moi, ce sera d’apprendre à masquer ma présence, que ce soit aux
vampires, aux humains et aux Carpatiens.


Savannah s’éloigna et le laissa seul sur la
berge pour aller rejoindre Gary.


— Venez, allons-nous-en d’ici.


— Que se passera-t-il quand les corps
seront découverts ? Les flics vont chercher la dernière personne à avoir
été vue en vie avec eux, dit Gary en remontant à contrecœur dans le bateau.


De la vase coulait toujours de son nez et de sa
bouche.


— Personne ne vous a vu avec eux, répondit
rapidement Gregory. On n’a vu que deux hommes quitter l’hôtel, deux hommes
traverser le Quartier, et deux hommes seulement monter dans le bateau. Voilà
pourquoi nous ne pouvons pas repartir en bateau.


Gary cligna des yeux.


— Que suggérez-vous ? Qu’on rentre en
volant ? fit-il avec sarcasme.


— Précisément, répondit complaisamment Gregory.


Gary secoua la tête.


— Ça devient trop bizarre pour moi.


— Voulez-vous que j’occulte tous vos
souvenirs de cette expérience ? demanda poliment Gregory, ses pensées
visiblement concentrées sur Savannah.


— Non, répondit Gary d’un ton catégorique.
(Il s’empara de son portable posé sur le siège du bateau.) Mais pourquoi ne
m’emmenez-vous pas dans un autre hôtel ? Vous pourriez passer un peu de
temps tous les deux. Et pour être honnête avec vous, j’aimerais pouvoir
réfléchir un peu à tout ça. Ça fait beaucoup.


Gregory se surprit à apprécier d’autant plus
l’humain. Il n’aurait jamais pensé qu’un homme puisse être aussi sensible aux
sentiments d’un autre. Ça avait été le cas de Raven, la mère de Savannah, mais
c’était un cas particulier, un médium. L’expérience qu’il avait des humains se
résumait à ceux qui le pourchassaient, massacraient et exterminaient son
peuple. Il préférait se tenir à l’écart. Il n’était pas préparé à apprécier
Gary Jansen.


Savannah était déjà en train de se dissiper, et
sa silhouette brumeuse se mit à flotter au milieu des volutes de brouillard
au-dessus de l’eau. Gregory attrapa Gary et se propulsa à son tour vers le ciel
à sa suite. Gary poussa un cri aigu qui ressemblait fortement à celui d’un
porcelet. Il ne put s’empêcher de s’agripper fermement aux larges épaules de Gregory.
Le vent sifflait si vite de chaque côté de son corps qu’il dut fermer les yeux,
incapable de regarder vers le bas.


— Attends-moi, Savannah, ordonna Gregory
d’une voix dure.


Elle n’hésita même pas. Elle continua son vol
rapide en direction du Quartier Français.


— Savannah ! Son ton était
impérieux à présent, un ordre catégorique donné d’une voix hypnotique. Obéis-moi.


— Non, je ne t’obéirai pas.


Elle le défiait, un mélange d’affront et de
chagrin dans la voix. Il sentait les larmes monter dans la gorge de la jeune
femme, dans sa poitrine. Elle se fuyait elle-même autant qu’elle fuyait Gregory.


Il jura doucement dans plusieurs langues.


— Ne me force pas à te faire obéir,
chérie. Ce n’est pas prudent pour toi.


— Peut-être que je n’ai pas envie d’être
en sécurité, siffla-t-elle en poursuivant son chemin à travers le ciel
nocturne. Peut-être que je veux faire quelque chose de fou pour une fois. Je
déteste ça, Gregory. Je déteste ça.


— Mon amour, ne fuis pas ce que nous
avons tous les deux. Je sais que ta vie n’a pas démarré au paradis, que le
monde dans lequel nous devons vivre est horrible et dangereux, mais nous le
faisons ensemble.


— Tu chasses. Elle pleurait. Il le
sentait. Je te mets en danger.


Gregory lui transmit des vagues de réconfort,
mais il savait que ça ne suffisait pas. L’humain accroché à sa chemise se mit à
remuer.


— Hum… Gregory ?


Le vent lui arrachait les mots de la bouche pour
les envoyer souffler au-dessus de l’eau.


La réponse de Gregory ressembla plutôt à un
grognement. Ils survolaient le brouillard à présent, qui leur offrait une
couverture de protection.


— Dites ce que vous avez à dire.


— Je crois que Savannah est triste.


Il n’obtint aucune réponse. Gregory continua à
suivre Savannah.


— Si je puis me permettre, les femmes ont
parfois besoin de pleurer un bon coup, hasarda Gary.


Savannah rentra directement chez eux. Quand elle
fut en sécurité entre les murs de la maison, Gregory dévia sa route pour
trouver une nouvelle chambre à Gary.


— Vous savez que vous ne pouvez pas sortir
avant que nous venions vous chercher demain, l’informa-t-il.


Il était une ombre dans l’esprit de Savannah, et
il la vit traverser la pièce en direction de l’escalier en colimaçon et du
précieux trésor que leur avait laissé Julian.


Savannah ouvrit vivement la porte du sous-sol,
puis agita la main vers celle dissimulée de leur chambre. Elle se plongea
profondément dans la terre curative, s’y blottit et pleura comme si son cœur
était brisé. Tant de morts. Peter. Et s’ils avaient perdu Gary, ce soir ?
Elle aurait été dans l’incapacité de lui venir en aide car Gregory ne l’y
aurait pas autorisée.


Après avoir laissé Gary, Gregory alla la
rejoindre et fit preuve de tendresse. Il la caressa en la déshabillant. Son
corps n’opposait aucune résistance. Il ne fit aucune tentative pour l’exciter,
pour la convaincre de s’unir à lui. Il écrasa quelques herbes curatives et
apaisantes qui leur amenaient le parfum de leur terre natale. Puis il alla la
rejoindre dans la chambre à coucher et s’enterra dans la terre fertile en
serrant le corps svelte de Savannah contre lui.


Elle posa la tête sur sa large poitrine, les
yeux fermés. Elle avait mis son poing fermé sur sa bouche et il pouvait sentir
les sanglots secouer son corps. Gregory lui murmura des mots français à
l’oreille en lui caressant les cheveux, un bras protecteur enroulé autour
d’elle, le temps qu’elle puisse expulser tout son chagrin.


Il savait comment chasser et tuer la plus
vicieuse et la plus sournoise des créatures, le vampire. Il savait déchaîner
des tempêtes et faire s’abattre la foudre. Il pouvait faire trembler la terre.
Mais il n’avait pas la moindre idée de la manière d’endiguer un flot de larmes.
Il la serra longuement dans ses bras et, quand il fut à bout, il émit un ordre
catégorique et les plongea tous les deux dans un profond sommeil.
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La tempête se leva en mer dans les ténèbres
croissantes, souffla violemment au-dessus du canal et s’abattit sur La
Nouvelle-Orléans. Sauvage et déchaînée, une pluie battante se mit à tomber avec
une telle force qu’en l’espace de quelques minutes, les rues furent inondées de
quelques centimètres d’eau, les pompes massives de la ville se trouvant dans
l’incapacité de faire face à l’abondance des flots. Des éclairs zébraient le
ciel et dansaient dans l’air, déployant les splendeurs brutes de la nature. Un
coup de tonnerre assourdissant retentit, et le ciel se soulagea. Les fondations
des bâtiments elles-mêmes semblaient s’ébranler.


Gregory traversa la maison pieds nus, soudain
inquiet pour Savannah. Elle était dehors dans le jardin, seule, immobile,
l’accès à son esprit fermé. Il avait fusionné deux fois avec son esprit depuis
le lever, et les deux fois elle lui avait paru confuse, triste, tourmentée. Il
s’était retiré pour lui laisser de l’espace. Elle voulait la seule chose qu’il
était persuadé de ne jamais être capable de lui donner : la liberté de se
joindre à lui dans ses batailles. La seule perspective de mettre Savannah dans
n’importe quel genre de danger lui volait tout l’air de ses poumons. Gregory
était perplexe et embarrassé. Malgré son expérience et son pouvoir, il était
incapable de trouver les mots justes pour la soulager.


Savannah errait sans but quand le vent s’était
levé, et elle avait observé les nuages s’assombrir, tourbillonner et
s’amonceler dans le ciel nocturne, signe annonciateur de l’arrivée de la
tempête. Le ciel s’était ouvert pour arroser la terre. Savannah se laissa
tomber sur une chaise avant de s’y blottir en observant le spectacle avec des
yeux cernés.


Gregory fit une pause devant la porte ouverte,
vigilant, attentif. Elle regardait les éclairs danser dans l’air, indifférente
aux dix centimètres d’eau qui inondaient la terrasse, à la pluie qui
dégoulinait sur ses cheveux et à sa chemise qui lui collait au corps comme une
seconde peau. Sa beauté lui coupait le souffle. Tout autour d’elle, les
éléments se déchaînaient, sauvages, indomptés. Et elle restait assise au milieu
de ce chaos comme si c’était sa place. La soie blanche de sa chemise trempée
était transparente et collait à ses seins ronds et fermes.


Elle était plongée dans ses pensées. Gregory
effleura son esprit car il avait besoin de ce contact. Elle paraissait de plus
en plus distante et il ne supportait plus leur séparation. Malgré son apparente
sérénité extérieure, son esprit était aussi déchaîné que la tempête. Elle
flottait dans les airs, détachée de sa peau et de ses os. La fureur de la
tempête imminente l’habitait, agitée, farouche.


Mais il ne percevait aucune condamnation contre
lui pour ses erreurs, aucun sentiment de reproche pour le chagrin qui la
tourmentait. Seulement un besoin féroce de trouver le moyen de comprendre et
d’accepter ces choses auxquelles elle ne pouvait rien changer. Elle avait
l’impression que les torts venaient de sa jeunesse et de son manque
d’expérience. Elle était particulièrement affligée de l’avoir mis en danger par
inadvertance, parce qu’elle n’avait pas la compétence pour masquer sa présence
à leurs ennemis. Gregory gémit presque à voix haute. Il ne la méritait
pas ; il ne la mériterait jamais.


Savannah tourna lentement la tête vers lui, la
brutalité de la tempête reflétée dans ses yeux assombris. Il ressentit alors le
désir et l’ardeur. La tempête déchaînée. Elle se mouvait dans son sang comme
elle se mouvait dans le ciel nocturne. Elle réveillait un sentiment sauvage et
primitif en lui. Il sentit la bête gronder, la faim le submerger. Une lueur
rouge s’alluma dans ses yeux argentés, féroces, farouches. L’animal prenait le
pas sur l’homme.


Gregory n’oublierait jamais cet instant. Ni dans
un siècle ni pour l’éternité. La nuit leur appartenait. Malgré tout ce qui se
passait entre eux, rien ne pourrait les séparer. Ils étaient faits l’un pour
l’autre. Ils avaient besoin l’un de l’autre, cœur et esprit, corps et âme. Les
arbres oscillaient sous le vent ; les plantes ployaient sous l’assaut.
L’humidité augmenta et l’air se remplissait d’électricité. Une foudre blanche
s’abattait sur le sol, faisait trembler la terre. Elle tomba également sur le
côté d’un immeuble quelques rues plus loin, carbonisant les murs et éparpillant
les briques sur le trottoir et dans la rue. Un poteau téléphonique explosa dans
une pluie d’étincelles.


Savannah était toujours debout dans le jardin,
l’électricité formant un arc dans le ciel au-dessus d’elle, les cheveux
fouettés par le vent, le corps inondé par la pluie, et elle leva les bras pour
étreindre la puissance brute de la nature. Sa peau était onctueuse, parfaite,
humide. La chemise de soie mettait en évidence ses tétons dressés et
provocants. Elle avait les jambes nues et le triangle de poils sombres à leur
sommet l’excitait, l’invitait mystérieusement. Ses longs cheveux flottaient au
vent, humides et sauvages comme la nuit elle-même.


Gregory s’approcha d’elle ; il ne pouvait
pas résister, il n’avait pas le choix. Aucun obstacle n’aurait pu l’en
empêcher. Il passa ses bras autour d’elle pour l’attirer contre lui et sa
bouche prit la sienne avec l’intensité furieuse de la tempête. Il ne trouvait
pas les mots, il avait seulement un besoin ardent de lui prouver ce qu’elle
représentait pour lui. Ce qu’elle lui donnait. La vie. Absolument tout.


C’était ainsi qu’il la désirait. Humide et
sauvage, avec la foudre dans le ciel, qui leur brûlait les veines. Il
l’embrassa férocement, dévorant, revendiquant sa propriété, la gravant de sa
marque permanente.


Le cou de Savannah s’enflamma sous ses baisers,
ses coups de langue, ses dents qui lui percèrent la peau. Ébranlé par le
mélange de plaisir et de douleur, son corps fut réduit à une sensation d’extase
éperdue, avide. Il but son sang, le liquide chaud et doux qui se déversait en
lui tandis qu’il goûtait à son essence.


Il écarta les pans de sa chemise pour pouvoir
s’emparer de ses seins à pleines mains, se délectant de la douceur de son corps
parfait. Il percevait ses désirs dans son esprit – la faim féroce, le besoin
d’égaler la fureur de la tempête, le besoin de se sentir vivante au milieu de
la violence qui les entourait.


Son besoin était le sien. Il lécha les piqûres
dans son cou puis fit glisser sa langue le long de sa gorge, laissant des
flammes dans son sillage. Il suça sauvagement son sein à travers le fin tissu
transparent et imbibé d’eau, un désir sexuel passionné et frénétique. Il plaqua
ses mains sur ses fesses dénudées et l’attira plus près de son corps déchaîné.
Le besoin surpassait la raison ; ses crocs surgirent et il perça la peau
onctueuse de son sein pour qu’elle se répande en lui comme un nectar.


Savannah se retint la tête d’un bras, l’autre
caressant, explorant le corps de Gregory, l’amenant au paroxysme. La tempête
éclata autour d’eux, à travers eux, inondant lentement leur corps, exigeant une
délivrance. Il se nourrit comme c’était son droit, glissant ses mains sur son
intimité humide, chaude et palpitante. Ses doigts l’exploraient, caressaient,
tentaient, taquinaient. L’association de sa bouche qui se nourrissait et de ses
doigts qui s’enfonçaient en elle la rendait folle ; elle remua les hanches
sur sa main, cherchant désespérément la délivrance.


Les cris rauques de Savannah se perdirent dans
le coup de tonnerre. Gregory releva la tête et observa avec avidité la fine
traînée rouge qui se mêlait à la pluie et coulait sur son corps. Il passa sa
langue sur son sein, puis suivit le ruissellement de rubis depuis son ventre
jusqu’à son intimité, chaude et prompte. Savannah poussa un cri en explosant
sous son assaut.


La foudre fendit le ciel nocturne, des éclairs
de chaleur comme des coups de fouet qui les frappaient avec fureur et
semblaient danser à travers leur corps pour alimenter la tempête. Gregory la
poussa vers l’arrière jusqu’à ce que son dos touche le treillis en fer de la
tonnelle. Il la retourna et lui souleva les hanches. La douceur de sa peau le rendait
fou de désir. Il pressa son corps déchaîné contre ses fesses et son érection
gonfla encore. Il n’avait jamais connu un tel désir.


Savannah émit un son, un petit cri arraché de sa
gorge. Cette douce supplication abattit ses dernières volontés de contrôle et
il s’enfonça dans son fourreau de velours. Il poussa un gémissement de plaisir,
arraché au plus profond de son être, que le vent emporta avec lui dans la nuit
agitée. Il s’agrippait à ses hanches pour les maintenir immobiles tandis qu’il
donnait des coups de reins de plus en plus forts, de plus en plus rapides, au
rythme sauvage du vent.


Gregory pencha la tête pour lécher les gouttes
de pluie qui se nichaient au creux des reins de Savannah. Malgré sa petitesse
et sa délicatesse, elle évoquait pourtant la même force et la même sauvagerie
que la nature. Ils étaient animés par l’ardeur insatiable du rituel carpatien
mais son cœur était capturé pour l’éternité.


Il la sentit faiblir, momentanément prise de
vertige. Il comprit immédiatement ce qui n’allait pas, même si elle essayait de
le lui cacher. Il lui avait pris trop de sang. Sans le lui demander, sans
commentaire, il la souleva. Le petit cri de privation qu’elle poussa combla son
ego de mâle, et il l’emmena sur la terrasse. Il s’installa sur les coussins
mouillés d’une chaise longue et la posa à califourchon sur lui.


Savannah poussa un nouveau cri quand elle
enfonça son corps excité sur le sien. Il la remplissait totalement, un
frottement étroit et érotique. Gregory lui attrapa la nuque et la força à
approcher la tête de sa poitrine. Nourris-toi maintenant.


Elle bougeait frénétiquement sur lui comme une
créature sauvage, emportant son contrôle pour le réduire en cendres. Il posa
ses mains autour de sa taille et se laissa aller à un plaisir absolu, le corps
consumé par les flammes.


— J’ai besoin de ça. J’ai besoin que tu
me prennes dans ton corps.


Il serra les dents face à l’intensité du plaisir
qui menaçait de lui faire perdre la tête.


Son ordre était une véritable supplication et
Savannah se pencha en avant pour lécher les gouttes de pluie sur son torse. La
douleur et le plaisir se mélangeaient. Seigneur, il l’aimait et, grâce à elle,
il se sentait complet. Le terrible néant était comblé pour l’éternité par son
esprit et son âme.


Il lui murmura des mots d’amour ancestraux
derrière ses dents serrées, en continuant de s’enfoncer en elle, remplissant
son corps comme il remplissait son esprit. Quand arriva l’explosion, elle égala
la violence des éclairs dans le ciel, la puissance des coups de tonnerre et la
sauvagerie des vents qui déchiraient le ciel nocturne.


Ils s’agrippèrent l’un à l’autre, épuisés,
repus, impressionnés par la beauté de leur acte, la beauté de la tempête. Et
quand ils s’assirent l’un contre l’autre, la tête de Savannah posée sur le cœur
battant de Gregory, les vents commencèrent à se calmer et les éléments
s’apaisèrent tandis que leurs cœurs reprenaient doucement un rythme normal.


Gregory parcourut ses tempes, sa mâchoire, ses
lèvres et son menton de baisers.


— Tu es mon univers, Savannah. Il faut que
tu le saches.


Elle s’agrippait à lui, secouée par l’intensité
et la force du désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.


— Si cette chose entre nous se renforce au
fil des années, aucun de nous ne vivra très longtemps.


Gregory rit doucement.


— Tu as peut-être raison, chérie. Tu es
dangereuse.


Il quitta la chaise longue en la tenant dans ses
bras et traversa le jardin jusqu’à la maison. Après la pluie froide, la douche
leur parut brûlante mais ils y restèrent un certain temps, trop épuisés pour
bouger. Savannah était soulagée qu’il la tienne dans ses bras car elle
redoutait que ses jambes ne puissent plus jamais la porter.


Gregory la sécha avec une serviette avant
d’agiter une main pour se vêtir. Savannah se dirigea vers la cuisine, seulement
couverte par une des chemises de Gregory. Sa peau présentait de nouvelles
marques qui ne s’y trouvaient pas auparavant et Gregory la suivit en maudissant
sa brutalité. Il avait délibérément laissé sa marque sur son sein, celle de sa
possession, mais il devait faire cicatriser les autres traces qui maculaient le
reste de son corps.


Savannah rit doucement.


— Je n’ai mal nulle part, mon compagnon.
J’ai adoré, et tu le sais.


— Je peux faire en sorte que tu aimes
toujours autant sans te laisser de marque, corrigea-t-il.


Elle ramassa négligemment une pile de papiers et
les feuilleta brièvement avant de les reposer sur le comptoir.


— Si tu me fais mal, Gregory, je te promets
que je te le dirai immédiatement.


Il sentait revenir sa nervosité et son
inquiétude.


— Qu’y a-t-il ?


— Faisons quelque chose, Gregory. Quelque
chose qui n’a rien à voir avec la chasse. Quelque chose de différent. Quelque
chose de touristique.


— Les rues sont inondées ce soir, fit-il
remarquer.


Elle haussa les épaules.


— Je sais. Je regardais seulement des
brochures tout à l’heure ; elles décrivent toutes les attractions
touristiques du coin, répondit nonchalamment Savannah.


En entendant l’indifférence soigneusement
calculée dans sa voix, Gregory releva la tête, alerté.


— L’une d’entre elles t’intéresse-t-elle ?


De nouveau, elle haussa les épaules avec
désinvolture.


— Les plus intéressantes sont pour la
plupart des excursions à la journée. Comme le bayou. Il y en a une que l’on
peut faire accompagner par quelqu’un qui a grandi là-bas. (Elle haussa de
nouveau les épaules.) J’aime apprendre l’histoire locale. Je suis assez tentée
par une excursion dans le bayou avec un natif du coin.


— Tu as la brochure à portée de main ?
demanda-t-il.


— Ce n’est pas important, dit Savannah avec
un léger soupir.


Elle s’empara de sa brosse à cheveux.


Gregory la lui retira des mains.


— Si tu veux faire une vraie visite du
bayou, Savannah, alors nous pouvons le faire.


— J’aime bien les activités touristiques,
admit Savannah avec un petit sourire. C’est assez amusant de poser des
questions et d’apprendre de nouvelles choses.


— Et je parie que tu es très douée pour ça,
répondit-il en lui brossant les cheveux.


Par-dessus son épaule, il posa les yeux sur la
brochure qu’elle avait mise de côté. Si elle désirait faire cette visite, il
remuerait ciel et terre pour la lui offrir.


— Nous ne sommes pas sans cesse en train de
chasser les vampires et les assassins qui harcèlent notre peuple, commença-t-il
avec diplomatie.


— Je sais. Ce sont eux qui surgissent
partout où nous allons, acquiesça-t-elle.


— Quand tu as proposé que nous venions à La
Nouvelle-Orléans, nous avions espéré que les membres de la société nous suivent
et laissent Aidan et les siens en paix. N’est-ce pas ce que tu voulais ?


— Pas particulièrement, admit-elle, le
regard étincelant. J’essayais seulement de te convaincre de venir ici. Tu sais,
une lune de miel classique. La jeune et douce épouse qui essaie d’apprendre au
vieux râleur flétri à s’amuser un peu. Ce genre de choses.


— Vieux râleur flétri ? répéta-t-il,
stupéfait. Vieux, je veux bien, râleur aussi, à la rigueur. Mais je ne suis
absolument pas flétri.


Il lui tira les cheveux en guise de punition.


— Aïe ! (Elle fit volte-face et lui
jeta un regard noir.) Flétri me paraissait pourtant approprié.


Gregory porta ses cheveux devant son visage pour
masquer la soudaine émotion qui le submergeait. Le parfum de fleurs et d’air
frais l’envahit. Voilà donc ce qu’il avait recherché tout au long des siècles.
L’amusement. L’appartenance. Quelqu’un avec qui partager des rires et des
taquineries, quelqu’un qui embellirait même les moments les plus pénibles de la
vie. Elle faisait désormais partie intégrante de lui-même. Il ne pouvait pas
retourner à son existence stérile. Il ne pourrait jamais faire le choix de
rester dans ce monde sans elle.


— Est-ce que tu me trouves trop vieux,
Savannah ? demanda-t-il d’une voix douce en portant ses mèches de cheveux
à ses lèvres, goûtant leur douceur de soie.


— Pas vieux, Gregory, corrigea-t-elle avec
tendresse. Seulement démodé. Tu as tendance à croire que les femmes devraient
faire tout ce qu’on leur demande.


Il se surprit à rire.


— L’inverse de toi, en somme.


Elle pencha la tête en arrière, une allusion
assez claire pour l’inciter à continuer à lui brosser les cheveux.


— J’aimerais que tu puisses comprendre que
je ne peux pas rester immobile à regarder quelqu’un se faire blesser par ma
faute.


Il soupira lourdement et laissa passer quelques
battements de cœur avant de répondre.


— Je n’aurais jamais dû t’emmener avec moi
et te mettre dans une telle situation, ma chérie. Excuse-moi.


— Je veux qu’on en parle, insista-t-elle en
serrant le poing.


Il repoussa le col de sa chemise et déposa un
baiser sur la peau nue de son épaule. La sensation était aussi intime que le
péché.


— Aucune discussion n’est possible. Nous
avons mis la question de côté la nuit dernière. Je n’en ferai rien, pas même
pour toi. Tu dois comprendre qui je suis. Tu es en moi comme je suis en toi. Tu
sais ce que je ressens. Je ne peux pas faire autrement que de te protéger.
Voilà qui je suis.


— Faut-il que tu sois aussi intraitable sur
le sujet, Gregory ? protesta Savannah.


Mais il avait raison ; elle connaissait
déjà la réponse. Il était impossible d’être dans sa tête et ne pas ressentir
son implacable détermination.


— La tempête est en train de passer. Est-ce
que tu veux aller dans le bayou ce soir ? proposa-t-il en commençant à lui
tresser les cheveux.


Elle adorait la sensation de ses doigts qui
massaient son cuir chevelu. Elle leva la main pour la poser à l’endroit exact
où il avait déposé un baiser sur son épaule.


— J’adorerais aller dans le bayou avec toi.


Il lui sourit, le regard brûlant.


— Nous pourrons observer la faune, pour
changer. Pas les vampires.


— Sans aucun type cinglé d’aucune société,
ajouta-t-elle.


— Aucun humain qui a besoin de secours, dit
Gregory avec une intense satisfaction. Va t’habiller.


— C’est toi qui n’arrêtes pas de me retirer
mes vêtements, et ensuite qui me dis d’aller m’habiller, protesta Savannah avec
un sourire exaspérant, ce petit sourire sexy qui le rendait fou.


Il la fit pivoter vers lui, resserra les deux
pans de sa chemise pour couvrir son corps attirant.


— Tu ne peux pas t’attendre à ce que je
t’habille moi-même, n’est-ce pas ? demanda-t-il en lui déposant un léger
baiser sur les lèvres.


Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Ou
peut-être s’agissait-il de celui de Gregory. Il lui était presque impossible de
faire la différence, désormais.


Il ne fallut qu’un instant à Savannah pour se
préparer. Main dans la main, ils traversèrent le jardin. La pluie n’était
désormais plus qu’un léger voile de brouillard, mais l’eau inondait toujours le
carrelage.


— Je ne regarderai plus jamais cet endroit
de la même façon, ma petite.


Sa voix murmurait contre sa peau, un velours
noir qui parcourut son corps et imprégna son esprit. Sa voix était la pureté
incarnée, d’une beauté telle que personne ne pouvait y résister, elle encore
moins. Elle se sentit rougir.


Le rire de Gregory résonna, doux et rauque à la
fois. Son corps commençait déjà à se transformer quand il se propulsa dans les
airs. Elle observa avec fierté son anatomie se comprimer et les plumes iridescentes
recouvrir son corps de rapace. Elle n’avait pas la compétence de se transformer
en plein vol, mais elle retint l’image qu’il lui avait transmise en pensées et
sentit le déchirement singulier des os et des muscles qui annonçait la
métamorphose.


Les sensations étaient totalement différentes.
Comme la nuit au cours de laquelle elle avait couru, libre, sous sa forme de
loup, Savannah avait à présent les sensations d’un oiseau de proie. Sa vision
devenait vive et aiguisée. Elle déploya ses ailes et les fit battre sous la
bruine. Elles étaient bien plus grandes que ce à quoi elle s’était attendue.
Elle s’en délecta en les agitant plus fort pour déplacer de l’air et créer des
vagues dans l’eau qui stagnait sur la terrasse.


— Tu t’amuses bien ? demanda Gregory
avec une pointe d’amusement.


— C’est trop cool, compagnon ! répondit-elle.


Le battement rapide de ses ailes la propulsa
dans les airs. Le léger brouillard se dissipait déjà. L’air était chaud et
lourd mais elle monta en flèche, ravie de constater qu’elle en était capable.


Le corps plus large et plus fort de Gregory se
laissa tomber à ses côtés, protecteur, pour la guider en direction du bayou. Du
point élevé où ils se trouvaient, leur regard aiguisé pouvait détecter les plus
légers mouvements en contrebas. Les détails étaient nets et vifs. Les couleurs
elles-mêmes étaient différentes. Vision infrarouge, capteur de chaleur
-Savannah ne savait pas vraiment ce que cela signifiait, mais cette façon de
percevoir le monde était une expérience unique et totalement différente.


Elle s’éloigna de Gregory, s’éleva au-dessus de
lui, fit plusieurs tours et traça des cercles au-dessus de sa tête. Dans son
esprit, elle pouvait l’entendre jurer. Comme toujours, il paraissait arrogant,
élégant, ancestral, dominant. Elle rit et détecta une source de chaleur, puis
s’approcha de la rivière. Le mâle se laissa tomber sur elle pour la recouvrir
de ses immenses ailes. Rabat-joie ! maudit-elle en effleurant son
esprit pour l’inviter à s’amuser avec elle.


— Tu es une source d’ennui intarissable,
ma femme.


Il savait que sa menace était creuse ; il
lui décrocherait la lune s’il le pouvait. Mais pourquoi devait-elle toujours se
comporter comme un véritable casse-cou ?


— N’importe qui choisit de vivre à tes
côtés doit avoir le goût de l’aventure, tu ne crois pas ?


Son léger rire dansa sur sa peau comme une
mélodie, comme la douce brise qui soufflait entre les montagnes de leur terre
natale.


Même sous sa forme de rapace, il sentit le désir
et la faim animer son corps. Sauvage et intense. C’était plus qu’un simple
désir sexuel. Plus que la faim. Plus que le besoin. C’était tout cela mélangé
avec une tendresse qu’il n’avait jamais envisagé de pouvoir ressentir. C’était
quand Savannah se montrait la plus scandaleuse, la plus provocante, que son
cœur fondait.


— Ce que je pense, c’est que tu as
plutôt intérêt à faire les choses à ma manière. La métamorphose n’est pas une
mince affaire.


— Tous les autres le font, objecta-t-elle
en se libérant de son étreinte.


Le rapace plongea vers elle, aussi rapide qu’une
flèche. Savannah, dans son corps de femelle, poussa un petit cri de surprise,
le cœur battant devant cette attaque inattendue. Le croassement qui sortit de
sa bouche la prit par surprise et pendant un instant elle oublia ce qu’elle
était en train de faire et faillit reprendre sa forme initiale.


— Savannah !


L’ordre de Gregory était doux et hypnotique,
impossible à ignorer ou à défier. Il maintint l’image de l’oiseau dans son
esprit et fusionna entièrement avec son esprit pour qu’ils ne fassent qu’un. Le
rapace vint de nouveau recouvrir le corps plus petit de la femelle et la guida
au-dessus de la ville et du canal vers les sombres marécages.


— C’est ta faute, tu m’as fait peur, déclara-t-elle.


Sous eux, des cyprès couverts de mousse
jaillissaient de l’eau. Des roseaux denses s’élevaient de l’étendue
marécageuse. Le bayou grouillait de vie, de sons d’insectes, d’oiseaux et de
grenouilles. Les tortues partageaient les rondins de bois mort avec les
alligators, et les serpents s’enroulaient autour des branches. L’oiseau mâle
poussait la femelle et ils survolèrent pendant un moment la beauté de la nuit
en observant la scène en constante évolution au-dessous d’eux.


Gregory lança un appel dans la nuit, à la
recherche de celui qui accomplirait le vœu de Savannah. Elle voulait un guide,
quelqu’un qui était né et avait grandi dans cette région et qui pourrait
répondre à toutes ses questions. Un bateau apparut en réponse à son appel. Ce
dernier avait été particulièrement rigoureux, pressant l’homme de lui répondre
sur-le-champ.


— Pose-toi sur le rocher, Savannah, et
reprends ta forme. Je retiendrai l’image avec toi.


Pendant un instant, elle fut gagnée par la peur.
Le rocher n’était pas particulièrement large et les marécages étaient traîtres.


— Fais-moi confiance, ma petite. Je ne
laisserai rien t’arriver.


Même sous sa forme d’oiseau, elle pouvait sentir
ses bras forts et rassurants autour d’elle.


L’étendue des pouvoirs de Gregory avait toujours
stupéfié Savannah. Il n’y avait aucun doute qu’il était légendaire. Tous les
Carpatiens parlaient de lui en chuchotant. Elle avait bien voulu croire à sa
puissance, mais elle n’avait pas imaginé ce dont il était capable. Elle
ressentit une fierté inattendue pour lui, et une stupeur de voir qu’il désirait
quelqu’un d’aussi inexpérimenté quelle concernant l’essentiel de leurs
capacités.


— Je t’apprendrai tout ce que tu as
besoin de savoir, chérie, et j’y prendrai un plaisir infini, murmura-t-il
doucement dans sa tête.


Des flammes parcoururent instantanément ses
veines.


Les serres du petit oiseau se posèrent et
cherchèrent une prise sur le rocher tandis que sa silhouette chatoyait dans
l’air humide. Alors qu’elle se matérialisait de nouveau, le rapace mâle trouva
une petite parcelle de sol stable sur lequel atterrir. Puis il reprit sa forme
initiale. Ils percevaient le vrombissement régulier du moteur du bateau qui se
dirigeait vers eux. Savannah se réfugia en riant dans les bras protecteurs de Gregory.


Il la serra contre lui, rempli d’allégresse et
d’euphorie. Ressentir des émotions allait au-delà de son entendement, ressentir
une telle joie était totalement incroyable pour lui. Il lui murmura des mots
dans sa langue ancestrale, des mots d’amour et d’engagement qu’il ne trouvait
pas le moyen d’exprimer dans une autre langue. Elle représentait plus pour lui
qu’elle ne s’en douterait jamais ; elle était sa vie, l’air qu’il
respirait.


— Tu t’inquiètes pour des choses absolument
ridicules, lui dit-il d’un ton bourru en enfouissant brièvement son visage dans
son cou pour inspirer son parfum.


— Vraiment ? C’est toi qui t’inquiètes
sans cesse que je puisse faire quelque chose d’insensé.


— Tu fais des choses insensées, répondit-il
complaisamment. Je ne sais jamais ce que tu vas faire. Heureusement que je
réside dans ton esprit, ma petite, ou bien il faudrait m’enfermer dans l’asile
le plus proche.


Il posa ses lèvres sur son menton, remonta le
long de sa joue et lui mordilla le côté de la lèvre.


— Je pense que tu devrais être enfermé,
oui. Tu es absolument fatal aux femmes.


— Seulement à toi.


Il prit possession de sa bouche malgré
l’approche du bateau. Il était totalement impuissant, pris au piège dans la
toile de son ensorcellement. Elle incarnait la magie, la beauté, la
fascination.


Un rire monta de nouveau dans la gorge de
Savannah.


— Nous avons de la compagnie. Je suppose
que c’est toi qui l’as appelée.


— Toi et tes idées, gronda-t-il en glissant
sur la surface spongieuse pour rejoindre le bateau.


Le capitaine du vaisseau ne sembla pas remarquer
que les pieds de Gregory ne touchaient jamais la surface des eaux marécageuses.
Son regard était rivé sur Savannah avec une lueur de crainte respectueuse.


— Vous êtes la magicienne, Savannah
Dubrinsky ! J’ai assisté à trois de vos spectacles. Je suis allé vous voir
à New York l’année dernière, à Denver il y a quelques mois et à San Francisco
ce mois-ci. Je n’arrive pas à croire que ce soit vraiment vous.


— Quel compliment, répondit Savannah en lui
adressant son célèbre sourire, celui qui faisait danser des étoiles au fond de
ses yeux. Vous avez fait tout ce chemin juste pour me voir ? Je suis
flattée.


— Comment faites-vous ça ? Disparaître
dans la brume comme vous le faites ? J’étais aussi proche de la scène que
possible et je n’ai toujours pas compris le truc, dit-il en tendant la main. Je
m’appelle Beau LaRue. Je suis né ici et j’ai grandi dans le bayou. C’est un
privilège de vous rencontrer, mademoiselle Dubrinsky.


Savannah glissa sa main dans la sienne quand Gregory
l’eut posée sur le sol du bateau. Il l’attira aussitôt dans ses bras pour
l’éloigner du capitaine.


— Je suis Gregory, dit-il de sa voix douce,
envoûtante et captivante ; menaçante. Le mari de Savannah.


Beau LaRue n’avait rencontré qu’un seul homme
dans sa vie qui lui ait paru aussi dangereux que Gregory. Et, coïncidence,
c’était également arrivé de nuit dans le bayou. Le pouvoir et le danger
s’accrochaient à Gregory comme une seconde peau. Il avait des yeux pâles, peu
communs et magnétiques, une voix hypnotique. Beau sourit. Il avait passé la
majorité de sa vie dans ce lieu, avait rencontré toutes sortes de créatures,
depuis les alligators jusqu’aux contrebandiers. La vie était toujours agréable
dans le bayou, imprévisible et exaltante.


— Vous avez choisi une nuit des plus
intéressantes pour votre visite, dit-il gaiement.


La tempête était passée, mais les eaux étaient
dangereuses ce soir. Sur la rive, les alligators, qui prenaient le soleil à la
lumière du jour, d’habitude si calmes et tranquilles, étaient en train de mugir
de défi ou de glisser en silence dans les eaux pour chasser une proie.


Gregory fit étinceler ses dents blanches. Il
appartenait à la nuit, les créatures le reconnaissaient, le territoire sauvage
et agité s’harmonisait avec son âme affamée. Beau observa son immobilité
absolue, propre aux dangereux prédateurs, le regard impitoyable qui se
déplaçait sans relâche et auquel rien ne pouvait échapper. Son corps puissant
et musclé paraissait faussement détendu mais prêt à tout. Son visage, d’une
sensualité rugueuse et d’une beauté cruelle, était marqué par les épreuves et
la connaissance, les risques et les dangers. Gregory resta dans l’ombre mais la
menace dans son regard argenté brillait d’une étrange lueur irisée dans
l’obscurité de la nuit.


Beau saisit l’occasion pour observer Savannah.
Elle était tout ce qu’il avait pu voir d’elle sur scène, et plus encore.
Aérienne, mystérieuse et sexy. Tout ce qui faisait fantasmer les hommes. Son
visage parfait était illuminé par la joie, son regard aussi clair que des
saphirs étoilés. Son rire était mélodieux et communicatif. Elle paraissait
petite et innocente à côté du prédateur présent sur le bateau. Elle toucha le
bras de Gregory pour lui montrer quelque chose sur la berge en effleurant son
corps, et le regard pâle de Gregory se réchauffa avant de parcourir son visage
avec des yeux avides.


Beau commença à répondre à ses questions, à lui
raconter sa jeunesse, son père qui chassait pour trouver de la nourriture et de
la fourrure, comment son frère et lui ramassaient la mousse sur les arbres pour
que leur mère et leurs sœurs la fassent sécher avant d’en bourrer leurs
matelas. Il leur décrivit toutes sortes de souvenirs d’enfance, des choses dont
il ne pensait même pas se rappeler. Savannah était suspendue à chacun de ses
mots, lui donnant l’impression qu’il était le seul homme sur terre – jusqu’à ce
que Gregory commence à s’agiter, une simple allusion de muscles ondulants qui
suffirent à rappeler à Beau qu’elle était sous bonne garde.


Il leur fit visiter ses endroits préférés, les
plus beaux et les plus exotiques qu’il connaissait. Gregory se mit à son tour à
poser des questions à propos des herbes et des arts de guérison naturelle dans
le bayou. Beau fut incapable de résister à sa voix de velours, une puissante
magie noire qu’il aurait pu écouter pour l’éternité.


— J’ai entendu des hommes parler d’une
légende du bayou, dans un restaurant, déclara soudain Savannah.


Elle se pencha d’un côté du bateau, lui offrant
une vue intrigante sur son jean moulant qui mettait en valeur chacune de ses
courbes.


Gregory se glissa silencieusement pour recouvrir
le corps de sa compagne et bloquer la vue du capitaine. Il posa ses mains sur
le garde-corps de chaque côté pour l’emprisonner.


— Tu recommences, murmura-t-il dans
son esprit tandis que son souffle chaud caressait les poils de sa nuque.


Savannah s’appuya contre lui. Elle était
heureuse, libérée du poids de la chasse, de la mort et de la violence. Il n’y
avait qu’eux deux.


— Trois, lui rappela-t-il en effleurant
sa veine palpitante du bout des dents.


Il sentit son sang affluer dans ses veines, et
la lave en fusion qui se déversa dans les siennes.


— Ma mère pense que mon père est un
homme des cavernes. Je commence à croire que tu pourrais lui voler la vedette.


— Petite créature irrespectueuse.


— Quelle légende ? Il y en a tant,
poursuivit Beau.


— Celle d’un vieil alligator qui attend
tapi dans l’ombre pour dévorer les chiens de chasse et les petits enfants,
répondit Savannah.


Gregory tira légèrement sur sa longue natte pour
qu’elle penche la tête en arrière. Il posa ses lèvres sur sa gorge. Je
pourrais être un alligator affamé, proposa-t-il doucement.


— Le vieil homme, reprit Beau. Tout le
monde adore cette histoire. Elle se transmet depuis plus d’un siècle et la
créature évolue avec chaque récit.


Il s’interrompit un instant pour contourner un
petit obstacle dans le canal. Les cyprès se penchaient sur l’eau comme de
longues branches macabres recouvertes de mousse. De temps en temps, on
entendait une éclaboussure quand un serpent se laissait tomber dans l’eau.


— On dit que le vieil homme alligator vit
depuis toujours. Il est énorme aujourd’hui ; il s’engraisse à chacun de
ses meurtres et c’est la créature la plus rusée et sournoise du bayou. Il
revendique son territoire et les autres alligators l’évitent à tout prix. On
dit qu’il tue tout alligator qui est suffisamment stupide pour empiéter sur son
territoire, jeune ou vieux, mâle ou femelle. Des chasseurs ont disparu dans
cette zone et on accuse le vieil homme alligator.


Beau laissa le bateau s’arrêter pour tanguer
doucement sur l’eau.


— C’est amusant que vous me parliez de ce
conte précis. L’homme qui m’a donné les tickets pour votre spectacle était lui
aussi très intéressé par cet alligator. Nous venions ici ensemble, la nuit,
pour ramasser des herbes et des écorces, et nous fouillions les alentours à la
recherche du monstre. Mais nous ne l’avons jamais trouvé.


— Qui vous a donné les tickets pour le
spectacle de Savannah ? demanda Gregory qui connaissait déjà la réponse.


— Un homme nommé Selvaggio, Julian
Selvaggio. Sa famille est à La Nouvelle-Orléans depuis sa fondation. Je l’ai
rencontré il y a des années. Nous sommes bons amis – il sourit – bien qu’il
soit italien.


Gregory haussa les sourcils. Julian était né et
avait grandi dans les montagnes des Carpates. Il n’était pas plus italien que Gregory
n’était français. Julian avait passé beaucoup de temps en Italie, tout comme Gregory
en France, mais tous deux étaient de parfaits Carpatiens.


— Je connais Julian, déclara Gregory, ses
dents blanches brillant dans l’obscurité.


L’eau fit tanguer le bateau, créant un étrange
bruit de clapotis. Le bercement était plus apaisant que désagréable.


Beau afficha un air content de lui.


— Je m’en doutais. Vous avez tous les deux
un lien avec Savannah, vous m’avez tous les deux posé les mêmes questions à
propos de médecine naturelle, et vous êtes tous les deux sacrément intimidants.


— Je suis plus sympa que lui, dit Gregory
d’un air impassible.


La tête de Savannah frôla son torse. Dans la
chaleur étouffante du marais, son rire résonna comme une douce mélodie.


— Alors vous n’avez jamais trouvé cet
alligator. Est-il vrai qu’il dévore de gros chiens ?


— Eh bien, en fait, un grand nombre de
chiens ont été perdus dans le bayou le long d’un sentier bien précis, qui se
trouve sur le territoire supposé du vieil homme. Deux chasseurs disent l’avoir
vu tapi dans l’ombre pour tendre une embuscade aux chiens. Mais ils n’ont pas
pu lui mettre la main dessus. Personne ne peut. Il règne depuis si longtemps
sur le bayou qu’il en connaît tous les chemins. Il disparaît à la moindre
alerte.


Le capitaine se massa le front comme s’il était
douloureux.


— Vous en parlez comme si vous croyiez à
son existence, fit doucement remarquer Gregory. Et pourtant, vous dites que ni
vous ni Julian ne l’avez trouvé. Julian est un chasseur sans égal. Si une telle
créature existait bel et bien, il l’aurait retrouvée.


Il lisait les pensées du capitaine. À ses côtés,
Savannah sembla sur le point de le contredire, mais Gregory lui intima le
silence en levant la main.


— Julian savait qu’il était ici. Il le
sentait.


— Mais vous, vous l’avez vu ? insista
encore Gregory, soudainement intéressé par cette bête qui semblait pouvoir
survivre envers et contre tous.


Beau jeta un regard alentour, mal à l’aise dans
l’obscurité de la nuit. Il était superstitieux, et il avait été témoin de
choses inexplicables dont il n’aimait pas parler sans la lumière du jour.


— Peut-être. Peut-être que j’ai vu le vieil
homme, admit-il en baissant la voix. Mais ici, si l’on avoue une chose
pareille, les gens vous prennent pour un fou.


— Racontez-nous, ajouta Gregory d’une voix
de velours, magnétique, à laquelle il était impossible de résister.
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Pendant un instant, le vent cessa de souffler et
les insectes dans le bayou se turent. Une ombre sembla passer au-dessus de
leurs têtes. Gregory se tourna vers Savannah. Beau sortit une canette de bière
d’une glacière et proposa des boissons au couple. Devant leur refus, il avala
le tiers de la sienne d’une seule gorgée.


— Mon père était un trappeur, commença
Beau. J’ai passé beaucoup de temps à chasser avec lui dans les marais. Quand
j’avais seize ans environ, nous avons campé dans la petite cabane que je vous
ai montrée un peu plus tôt. Il y avait des gamins qui faisaient la fête sur un
bateau, des gamins de la ville. Ils avaient un superbe bateau, pas un de ces
vieux trucs que nous prenions pour aller à l’école. J’étais jaloux, vous voyez.
Les filles étaient belles et les garçons habillés comme il faut. En nous apercevant,
mon père et moi, ils se sont mis à se moquer de nous en nous pointant du doigt
dans notre vieux canot. J’ai eu honte.


Savannah émit un petit son de compassion, sa
propension naturelle à rassurer les gens. Gregory lui prit la main pour la
réclamer à ses côtés. Elle provoquait un enchantement chez les hommes sans même
s’en rendre compte. Il porta ses doigts à sa bouche pour lui faire savoir
l’estime qu’il portait à sa personnalité.


Beau but une nouvelle gorgée de bière avant de
s’essuyer la bouche du revers de la main.


— Nous les avons regardés s’éloigner dans
l’embranchement qui s’enfonce dans les marais. Leur bateau était très large et
n’aurait pas dû réussir à se frayer un chemin aussi loin dans les roseaux. Les
racines sont épaisses à cet endroit et jaillissent à la surface. Les insectes
pullulent autour de vous et vous piquent jusqu’à ce que vous soyez couvert de
sang. Cela aurait dû être impossible pour ce bateau, et pourtant ils y sont
parvenus, comme si le chemin avait été dégagé pour eux. Une invitation à la
mort.


Savannah frissonna et sentit une menace sourde
assombrir son cœur.


— Et pourquoi quiconque voudrait-il aller
là-bas ? demanda-t-elle.


Gregory passa un bras autour de ses épaules et
l’attira contre lui.


— Il n’y a rien à craindre, ma petite. Je
suis avec toi. Rien ne peut t’arriver quand tu es avec moi.


Beau voulait bien croire à la promesse que Gregory
murmurait à Savannah. Sans le moindre doute. Il avait déjà remarqué l’absence
de moustiques et de moucherons. Il en avait été de même avec Julian Selvaggio.
C’était un phénomène étrange, mais Beau avait déjà été témoin de beaucoup de
choses étranges dans le bayou.


Le capitaine baissa encore la voix d’un ton,
comme si l’eau sous le bateau elle-même pouvait emporter son récit jusqu’au
monde extérieur.


— Beaucoup veulent voir si la légende est
vraie. Des trappeurs, des braconniers à la recherche d’un trophée. Ceux qui ont
besoin de nourriture et d’argent.


Les gens de l’extérieur pensent qu’il s’agit
d’inepties vaudoues. Ils ne comprennent pas le pouvoir de la magie ou du bayou
lui-même. Alors ils chassent ce qu’ils ne comprennent pas. Julian, lui,
respectait la nature, respectait notre mode de vie et la magie qui habite ces
lieux. C’est pour cette raison que je lui ai tout dit, quand je suis parti à la
chasse avec lui.


— Et pourquoi quiconque voudrait-il tuer
cette créature ? (La compassion de Savannah se reporta sur l’alligator.)
Elle veut seulement survivre.


Beau hocha brièvement la tête et se pencha pour
remettre le moteur en marche, puis l’embarcation reprit sa route.


— Non, Savannah, ne gaspillez pas votre
sens de la compassion. Il ne s’agit pas d’un alligator ordinaire. Le vieil
homme est malfaisant. Il se met à l’affût et, affamé ou pas, il tue tout ce qui
s’approche de lui. Homme ou bête, c’est la même chose pour lui. Il les fait
tomber dans l’eau et les dévore.


— Je croyais que vous aimiez les
alligators, protesta Savannah. Ils font partie de la nature, du bayou. Leur
place est ici. C’est nous qui empiétons sur leur territoire. Ce pauvre alligator
n’a demandé à personne de venir le chasser. Il veut probablement qu’on le
laisse tranquille. Mais ils viennent quand même.


— Dites-nous ce qui est arrivé aux gamins,
reprit Gregory.


— Ils ne sont jamais revenus. Mon père
était très inquiet, très agité. Il connaissait la réputation de l’alligator et
il n’aimait pas voir ces étrangers s’aventurer aussi loin dans les marais. Le
vieil homme alligator tuait pour le plaisir. Nous savions que c’était le mal
incarné. Finalement, mon père a insisté pour que nous partions à leur
recherche. Il m’a dit de rester calme et très silencieux. Il a emporté des
lampes à huile et des allumettes, les armes et un crochet – tout ce qu’on avait
au camp pour se protéger.


L’air étouffant semblait suspendu, en attente de
la suite de l’histoire. Savannah s’appuya contre le corps ferme de Gregory.
Elle n’était soudain plus certaine de vouloir entendre la suite. Elle
ressentait et entendait la scène que Beau leur décrivait.


— Tout ira bien, chérie.


La voix de Gregory la rassura et lui donna une
sensation de protection, de détachement entre sa sensibilité et ce qu’elle
allait entendre ensuite.


— Il y a eu une odeur horrible. L’air était
tellement épais qu’on pouvait à peine respirer. Je me souviens des vagues de
transpiration, et nous avons compris que si nous avancions davantage sur le
territoire du vieil homme, nous finirions par devenir son dîner. Nous avons
voulu faire demi-tour. Nous avons ralenti le bateau. Mon cœur battait tellement
fort que je pouvais l’entendre. Et les insectes se sont mis à nous attaquer.
Mon père en était couvert. Ils s’accrochaient et nous piquaient, nous
rentraient dans les yeux et dans le nez, même dans la bouche.


Beau devenait tellement agité
qu’instinctivement, Gregory s’introduisit légèrement dans son esprit pour le
calmer. Il s’accorda à la respiration de l’homme pour la ralentir, puis ramena
son rythme cardiaque à la normale. Il murmura le chant de guérison apaisant de
son peuple et agita doucement les mains pour créer une brise qui dissiperait la
chaleur étouffante et atténuerait la transpiration qui coulait sur le corps de
Beau. Immédiatement, la pression sur la poitrine du capitaine s’allégea.


Beau fit un faible sourire.


— Je n’ai raconté cette histoire qu’à une
seule personne. Je m’étais promis de ne jamais le faire, mais d’une certaine
manière, je me suis senti contraint de la partager avec Julian, et maintenant
avec vous. J’ai toujours l’impression que c’est arrivé hier.


— Parfois, ça peut aider de parler d’une
mauvaise expérience, lui dit Savannah, le regard brillant dans la nuit.


Ils étincelaient comme ceux d’un chat, étranges
et magnifiques.


Le capitaine secoua la tête.


— Tant que je n’en avais parlé à personne,
je pouvais faire comme si ça n’était jamais vraiment arrivé. Mon père n’en a
jamais reparlé, pas même à moi. Je crois qu’on avait tous les deux envie que ce
ne soit qu’un cauchemar.


— Les gamins de la ville buvaient.


Gregory trouva l’information dans la tête de
Beau.


Ce dernier hocha la tête.


— Nous avons trouvé des bouteilles vides
qui flottaient à la surface, sur la rive. Puis on les a entendus crier. Pas
n’importe quel genre de cri, mais le genre à vous hanter pour la vie. Le genre
à vous réveiller la nuit avec des sueurs froides. Mon père s’est saoulé pendant
plus d’un mois après ça pour essayer de les oublier. Je sais que ça n’a pas
marché. (Il s’essuya la bouche.) Ça n’a jamais marché pour moi.


— Je ne veux pas entendre ça, Gregory.
Ça lui fait trop de mal de se souvenir, protesta Savannah, les poings
serrés contre la chemise de son compagnon.


Il lui caressa les cheveux.


— Je soulagerai sa peine plus tard.
C’est intéressant ; je sens la présence de Julian dans son esprit, comme
si lui aussi avait apaisé cet homme. Pourquoi cet alligator mangeur d’hommes
a-t-il tant bouleversé son père ? Pourquoi le sentiment de terreur
s’attarderait-il pendant tant d’années ? Il y a eu beaucoup de morts dans
cet endroit, et peu d’entre elles plaisantes. Il est peut-être nécessaire que
nous écoutions cette histoire.


— Les insectes nous recouvraient complètement,
rampaient sur nous. On ne pouvait presque plus respirer. (Beau se toucha la
gorge en se remémorant la sensation de suffocation.) Pourtant, nous ne pouvions
pas les laisser. Nous avons continué à nous frayer un chemin entre les racines
et les roseaux. Pour nous, l’avancée était très difficile alors que nous avions
un bateau beaucoup plus petit. L’eau était noire et boueuse près de la berge.
Elle formait une mare d’eau stagnante. La puanteur était incroyable, comme un
charnier rempli de carcasses qu’on aurait laissées pourrir au soleil. Mon père
voulait que je reste dans le bateau à l’entrée du bassin pour continuer à pied,
mais je savais que si j’acceptais, il mourrait.


— Oh, Beau, souffla Savannah.


Elle était presque aussi affligée que le
capitaine. Gregory la calma et la rassura immédiatement avec un sentiment de
détachement plus efficace.


— Je crois qu’on a tous les deux dû
admettre qu’on ne s’en sortirait probablement pas, reprit Beau. (Il évita un
nouvel obstacle avec dextérité.) Mais nous y sommes allés. Il faisait noir. Pas
seulement comme quand il fait nuit, mais un noir opaque. Mon père a allumé une
lampe, et c’est alors qu’on les a vus. Le bateau était brisé de toutes parts,
comme si une chose énorme l’avait attaqué. Il était en train de sombrer,
presque totalement englouti. Un garçon s’y agrippait, mais du sang giclait dans
l’air. Nous ne pouvions rien faire. Quelque chose a jailli de l’eau, quelque
chose de préhistorique. Les yeux malfaisants, la gueule grande ouverte. Ce
n’était pas un alligator ordinaire, et il se régalait, il prenait du plaisir à
jouer avec ces gamins agonisants.


Beau se passa une main dans les cheveux, agité,
en regardant attentivement l’étendue d’eau familière. Gregory remua pour
attirer l’attention du capitaine. Son regard si particulier captura celui de
l’homme. Beau se sentit immédiatement calme, concentré, protégé, déconnecté.
L’histoire qu’il leur racontait devenait celle d’un autre, un simple conte.


Gregory sentit une légère modification dans
l’esprit du capitaine, comme un voile brumeux provoqué par une réaction
programmée. Il se concentra sur la piste et la remonta, suivant le poinçon du
mal avec lequel il était si familier. Il reconnut la main curative de Julian,
les protections qu’il avait érigées pour empêcher l’ombre contaminée de
s’étendre à l’intérieur de l’homme. Beau LaRue avait été touché par un vampire.
Il s’en était sorti, mais pas indemne.


Le petit hoquet de Savannah dans son esprit
trahit sa présence. Mais il sourit en découvrant qu’elle pouvait se glisser à
l’intérieur et hors de son esprit, qu’elle faisait tellement partie de lui
qu’il n’était plus capable de savoir où il finissait et où elle commençait.
Elle avait accès à ses souvenirs et à son savoir. Plus elle passait de temps
dans son esprit, plus vite elle acquérait les leçons que les siècles lui
avaient enseignées.


— Plus que tu ne crois.


Savannah semblait contente d’elle.


Beau s’était beaucoup détendu ; ce n’était
pas le capitaine guilleret du début, mais la tension s’était définitivement
apaisée.


— Nous ne pouvions rien faire pour aucun
d’entre eux. Nous avions pénétré sur le terrain de jeux du monstre, et il était
d’humeur à jouer. Il n’a pas essayé de les noyer directement, ou de les tuer
franchement. Il les jetait en l’air et leur arrachait des membres. Des morceaux
de cadavres flottaient sur l’eau. La tête d’une fille dérivait près de la rive.
Je me souviens de la façon dont ses cheveux étaient éparpillés autour de sa
tête, comme un ventilateur à la surface de l’eau.


Gregory toucha l’épaule de l’homme.


— Ça suffît. Vous n’avez pas besoin de
vous souvenir de tous les détails de cette atrocité.


Beau secoua la tête, l’image vive dans sa tête
commençant à se ternir pour redevenir un vague souvenir.


— Nous avons bien failli ne pas nous en
sortir, nous non plus. Il s’est approché de nous, un alligator aussi gros que
ceux du Nil. Il n’avait pas faim, il ne protégeait pas son territoire, il
aimait juste tuer pour le plaisir. Nous avions pénétré dans son antre, son
domaine, pendant qu’il s’amusait, et il était fou de rage. Mon père a jeté la
lampe à huile dans l’eau et tout s’est enflammé. Nous ne nous sommes pas
retournés.


— Vous avez eu beaucoup de chance, dit Gregory,
la voix fraîche comme une brise légère.


Il s’introduisit dans l’esprit de LaRue et par
les pores de sa peau, et dissipa le malaise qui l’habitait.


— Tu peux le guérir, dit Savannah.


— C’est un mortel.


— Tu peux le faire, insista-t-elle. Julian
l'a protégé, s’est assuré que le poison ne puisse pas se répandre, que le
cauchemar reste à l’écart, mais toi, tu peux le retirer complètement.


Gregory sourit presque. Elle recommençait. Il
n’y avait aucun moyen de la convaincre qu’il ne pouvait pas faire ce qu’elle
lui demandait. Elle y croyait fermement. Il lui déposa un baiser dans le creux
de la main.


— Je t’aime, Savannah, murmura-t-il
en français dans son esprit, comme une caresse.


Savannah se pencha vers lui


— Je t’aime aussi, mon compagnon.


Gregory reporta son attention vers le mortel
pour nettoyer son esprit, effacer le souvenir de sa rencontre avec la
répugnante créature, le mort-vivant. Il ne l’effaça pas complètement car il
était fermement ancré dans l’âme du capitaine ; il vivait avec lui depuis
de trop nombreuses années. Mais Gregory l’atténua, arracha les restes de la
main du vampire, le châtiment pour l’intrusion, pour la faculté à échapper au
piège. Le cauchemar disparaîtrait, l’horreur s’atténuerait, et Beau serait
débarrassé pour toujours de la peur avec laquelle il vivait.


Gregory poussa un léger soupir et massa sa nuque
raidie par son incursion mentale. Retirer la marque d’un vampire sur un mortel,
sur quiconque, était une tâche ardue qui nécessitait une formidable énergie.
Mais le regard étincelant de Savannah en valait la peine. Elle le regardait
comme s’il était le seul homme sur terre.


— Tu es effectivement le seul
homme pour moi.


Ses paroles balayèrent l’épuisement de son
esprit.


Le son du chant guérisseur l’apaisait, tandis
que la voix pure de Savannah effaçait la perversion de la marque du vampire de
son propre esprit. Pour parcourir l’esprit de Beau et le guérir, il avait dû
visualiser chacun de ses souvenirs en détail. Gregory avait dû pénétrer dans la
laideur des sortilèges malsains du vampire pour les démanteler et les effacer
de l’intérieur. Il se surprit à s’agripper à la main de Savannah, tandis qu’une
sorte d’humilité s’insinuait dans son esprit. Personne n’avait jamais fait ça
auparavant – veiller sur lui, s’inquiéter de son bien-être, l’aider à se
remettre. C’était une expérience unique pour le maître guérisseur de leur espèce.


— Vous avez emmené Julian là-bas ?
demanda Gregory au capitaine.


Beau hocha la tête.


— Nous y sommes allés plusieurs fois au fil
des ans. Nous n’avons jamais revu le vieil homme.


— Est-ce que vous ressentiez la même
chose ? Sur son territoire ? Etait-il toujours hanté par le
mal ?


Beau hocha de nouveau lentement la tête en
fronçant légèrement les sourcils.


— Je savais qu’il n’était plus là. Le
sentiment n’était plus vraiment le même. Bien sûr, avec Julian, je me sentais
toujours un peu différent. Tout était différent.


— Différent ? répéta Savannah. Comment
cela ?


Beau haussa les épaules.


— C’est difficile à expliquer, mais vous
devez le savoir. Il lui ressemble. (Il désigna Gregory.) Il est invincible.
Homme ou bête, surnaturel ou pas, rien ne pouvait atteindre Julian. C’est ce
qu’il vous faisait ressentir.


Savannah échangea un sourire de compréhension
avec Beau. Elle savait exactement ce qu’il voulait dire.


— Vous pensez que l’alligator est toujours
en vie après toutes ces années ? Il est certainement mort de mort
naturelle.


— Il est encore en vie, répondit Beau. Mais
je ne pense pas qu’il reste tout le temps dans son bassin. Je pense qu’il a un
nouveau refuge. Julian l’a vraiment cherché. Nous y avons passé beaucoup de
temps, mais sans jamais découvrir son autre repaire.


— Quelqu’un l’a-t-il vu récemment ?
demanda Gregory. Même une rumeur, un ivrogne qui se targue de l’avoir vu ?
Ou bien des disparitions inexpliquées ?


Beau haussa les épaules, la désinvolture
naturelle des habitants du bayou à accepter la vie quotidienne.


— Il y a toujours des disparitions dans les
marais, des odeurs inexpliquées et des événements étranges. Personne ne trouve
cela exceptionnel. Plus personne ne croit au vieil homme désormais. C’est
devenu une légende, un conte pour effrayer les touristes. C’est tout.


— Mais vous savez que ce n’est pas le cas,
ajouta Gregory avec douceur.


Beau soupira.


— Oui, je sais que ce n’est pas le cas. Il
est là, quelque part au milieu de ces kilomètres de marécages, et il a faim. Il
a tout le temps faim. Pas de nourriture, mais de sang, de mort. Voilà ce qu’il
veut, voilà sa raison de vivre, seulement tuer.


Gary ramena prudemment le bateau à quai. Gregory
remercia LaRue et essaya de le dédommager. Face au refus du guide, Gregory lui
brouilla momentanément sa notion du temps et plaça quelques billets dans le
portefeuille du capitaine. Après s’être introduit dans son esprit, il avait
pris connaissance de ses problèmes d’argent et savait qu’il était inquiet pour
la santé de sa femme.


Savannah blottit ses doigts dans la poche
arrière de Gregory et ils remontèrent la route pour retourner vers la
civilisation. LaRue les héla.


— Où est votre voiture ? Ces routes ne
sont pas sûres, la nuit.


Gregory jeta un coup d’œil par-dessus son
épaule, la lueur de la lune rouge sang se reflétant dans ses yeux pâles et
étincelants. Ils ressemblaient à ceux d’un loup qui traque une proie.


— Ne vous inquiétez pas. Nous serons en
sécurité.


Beau LaRue se mit à rire gaiement.


— Je ne me faisais pas de souci pour vous.
J’ai peur que ceux qui peuvent essayer de vous agresser soient des amis à moi.
Ne leur faites pas trop de mal, hein ? Vous n’avez qu’à leur donner une
petite leçon.


— C’est promis, lui assura Gregory. (Il
passa un bras autour des épaules de Savannah.) Intéressant, ce conte à propos
de cet alligator.


— Le vampire se sert de lui pour se
protéger quand il est dans les marais ? hasarda Savannah.


— Peut-être, répondit Gregory d’un air
songeur.


Il inspira profondément, comme un prédateur
reniflant sa proie. La faim lui rongeait le ventre, tenace, toujours présente,
particulièrement forte quand il avait dépensé autant d’énergie. Un groupe
d’hommes se tenait près d’un gros arbre sur le côté de la route, buvant des
bières et guettant leur approche. Il sentit leur regard posé sur Savannah, leur
intérêt soudain.


Savannah se glissa derrière lui pour s’abriter
des regards indiscrets derrière la solide silhouette de Gregory.


— Pour quelle autre raison le vampire se
servirait-il de l’alligator ? Pourquoi défendrait-il ainsi son repaire ?


— Réfléchis à ce que tu viens de dire. Son
repaire. Le vampire se sert des marais comme repaire. Si cet alligator est là
depuis aussi longtemps, il n’y a qu’une seule explication. Le vampire doit se
transformer, devenir l’alligator. Il disparaît simplement dans les marais et
s’engraisse en terrorisant la population le temps que le chasseur s’en aille.


— Mais si Julian a vécu ici pendant tant
d’années… commença-t-elle à protester.


Il secoua la tête.


— Le temps ne signifie rien pour les
morts-vivants. Et il y a d’autres marais, d’autres villes à terroriser. Il va
simplement d’un endroit à l’autre pour s’amuser, le temps de pouvoir revenir en
toute sécurité.


Gregory se concentrait sur le petit groupe
d’hommes. Il les voyait clairement à présent. Il entendait leurs murmures, le
clapotis de la bière dans leurs canettes, l’afflux sanguin dans leurs veines.
Ses crocs s’allongèrent. Il fit passer sa langue sur ses incisives tranchantes,
submergé par l’appel ancestral de la faim.


Savannah tira sur sa poche pour qu’il s’arrête.


— Je n’aime pas ça, Gregory. Partons d’ici.


— Reste là, lui ordonna-t-il brusquement,
son regard dérivant vers sa proie.


— Ils veulent se battre avec toi,
protesta-t-elle. Laisse-les tranquilles.


Il la saisit par les deux bras et pencha la tête
pour capturer son regard.


— Accepte-moi pour ce que je suis,
Savannah. Ils pensent nous menacer. Et peut-être que si nous survivons, un
autre couple passera dans le coin et nous ne serons pas là pour les protéger.
Ils veulent tester leur force, intimider et voler les gens. Ils ne s’y sont pas
encore décidés pour l’instant, mais l’intention est là dans leur tête. J’ai
envie de me nourrir et je sens la faim qui te tenaille. Je vais le faire.


— Très bien, vas-y alors, fit-elle en se
détournant de lui. Mais ils me fichent les jetons. Et je ne veux pas de leur
sang.


Il l’attira dans ses bras et posa ses lèvres
contre sa gorge onctueuse.


— Tu es si douce à l’intérieur, ma petite,
ton cœur est si tendre… Heureusement que tu m’as.


— C’est ce que tu crois, dit-elle d’un ton
cassant tandis que son corps fusionnait malgré elle avec celui de Gregory.


Il était le feu et la glace, une chaleur intense
et une excitation électrique.


Gregory la lâcha et se tourna vers le groupe
d’hommes. Ils murmuraient à présent, mettaient au point leur plan d’attaque. Gregory
s’approcha d’eux de son pas nonchalant. Ils se déployèrent, pensant pouvoir le
maîtriser.


— Est-ce que l’un d’entre vous connaît Beau
LaRue ? demanda-t-il doucement, les prenant par surprise.


Un homme sur sa gauche se racla la gorge.


— Ouais, je le connais. Et alors ?


Il tentait de paraître agressif. Mais aux
oreilles de Gregory, il paraissait jeune et effrayé.


— Êtes-vous l’un de ses amis ?


Cette fois-ci, Gregory utilisa sa voix haut
perchée pour les captiver, les prendre au piège, tissant un sortilège de magie
noire.


L’homme fut contraint de répondre, d’avancer et
de quitter la sécurité de la bande.


— Ouais, ça vous pose un problème ?
gronda-t-il en bombant le torse.


Gregory sourit en dévoilant ses dents. Une lueur
sinistre brillait dans ses yeux. Approche-toi et laisse-moi me nourrir. Il
but tout son saoul sur chacun des quatre hommes pour assouvir sa soif de sang
et la faim qui le tenaillait. Il ne se montra pas particulièrement tendre et
les laissa ensuite tomber par terre sans ménagement, étourdis. Il implanta dans
leurs esprits le souvenir d’une bagarre, un homme contre plusieurs. Ils
souffraient, vaincus. Il garda l’ami de LaRue pour la fin, pour Savannah. Il
fut plus attentif en se nourrissant sur lui, s’assurant que l’homme
ressentirait le besoin de remercier Beau LaRue. Il le remercierait de lui avoir
épargné la raclée que les autres avaient reçue.


Il ne laissa aucune chance à Savannah de pouvoir
protester. Il ordonna son obéissance, et elle cligna des yeux d’un air
somnolent avant d’avoir pris conscience de ce qu’il avait fait. Il la vit
retrouver ses esprits et perçut dans ses yeux les flammes qui annonçaient une
crise de colère. Elle le repoussa.


— Imbécile.


Un seul mot, qui aurait dû le froisser, mais qui
lui donna envie de rire.


Gregory lui prit la tête entre ses mains et la
serra fort contre lui, un sentiment de joie explosant en lui. La vie
l’entourait. La nuit leur appartenait. Il la souleva dans ses bras et les
propulsa dans les airs.


Gary faillit s’évanouir quand le couple se
matérialisa sur le balcon de sa chambre. Il ouvrit la porte coulissante et les
regarda, bouche bée.


— Vous êtes fous ? N’importe qui peut
vous voir ! Toutes les chambres donnent sur la cour.


Gregory le contourna et jeta Savannah sans
ménagement sur le lit. Elle lui flanqua une gifle sans conviction, avant de
rouler en lui jetant un regard noir tandis que Gregory s’approchait de Gary.


— Personne ne peut nous voir si l’on en a
décidé autrement, expliqua-t-il patiemment, détournant le regard des fesses
parfaites de Savannah. Avez-vous récupéré la liste de noms ? De ceux qui
sont soupçonnés par la société ?


— Le gérant m’a laissé me servir de son
imprimante, répondit Gary en lui tendant la liste.


— Hé, Gary, intervint Savannah, est-ce que
vous voulez participer à une chasse aux vampires ?


Gregory fit volte-face pour la clouer sur place
de son regard brillant et argenté.


— Ne commence même pas.


Il se servit de la beauté de sa voix comme d’une
arme, envoûtante et hypnotique.


Savannah cligna des yeux, avant de lui sourire
tendrement.


— Vraiment, Gary. J’en ai vu une dans une
de ces brochures touristiques. N’est-ce pas l’endroit parfait pour chercher ces
types de la société ? Ils doivent bien traîner dans ce genre de trucs.


— Une chasse aux vampires ? répéta
Gary, incrédule. Pour de vrai ?


— J’ai la brochure à la maison.


Elle prenait soin d’éviter le regard furieux de Gregory.


Elle avait de nouveau ce petit sourire secret
sur les lèvres, celui qui faisait perdre la tête à Gregory, qui faisait fondre
son cœur. Elle préparait un mauvais coup.


— L’idée m’a traversé l’esprit que tu
aurais bien besoin d’une bonne fessée.


Son sourire devint satisfait.


— Je t’ai dit que j’étais prête à tout
essayer au moins une fois, mon compagnon, mais je pense que ce serait
préférable d’attendre que l’on soit seuls, tu ne crois pas ?


— Elle me fait marcher ? demanda Gary
à Gregory. Il y a vraiment une chasse aux vampires destinée aux
touristes ?


— Croyez-moi, l’humain, si une telle chose
existe, elle sait de quoi elle parle, admit Gregory. Je crains que nous ne nous
laissions embarquer dans une histoire que nous allons regretter.


— Vous ne le regretterez pas, dit Savannah
en se redressant. Nous pourrions y aller demain soir. Je vous parie qu’on va
s’amuser. Le point de départ est à La Forge Lafitte à huit heures. Ils
fournissent même les pieux et les gousses d’ail. Faisons-le, Gregory. (Elle
baissa ses longs cils pour dissimuler son expression, et son petit sourire
exaspérant attira l’attention de Gregory sur sa bouche.) Tu pourrais peut-être
même en prendre de la graine. Après tout, ces types sont probablement des
professionnels.


Gregory sentit un rire gonfler quelque part dans
son esprit. Son regard argenté se réchauffa.


— Tu penses qu’ils pourraient être capables
de m’aider ?


Savannah hocha la tête d’un air solennel.


— C’est stipulé sur la brochure : pas
d’ivrognes. Ça doit vouloir dire qu’ils savent ce qu’ils font, tu ne crois
pas ?


— Qu’est-ce que ça dit d’autre ?
demanda Gary, curieux.


Savannah lui adressa un sourire malicieux.


— En fait, ça dit que c’est seulement pour
s’amuser. On se promène et ils vous racontent des histoires. L’histoire
mélangée avec des mythes et des légendes.


— On pourrait vraiment apprendre quelque
chose, Gregory. On ne sait jamais.


Sa voix contenait un soupçon d’espoir qu’elle
s’efforçait désespérément de lui cacher.


Immédiatement, Gregory s’approcha d’elle et lui
prit le visage entre ses mains.


— Pourquoi serais-tu inquiète,
Savannah ? Je le sens en toi, je sens que selon toi, je te trouverai
stupide de vouloir faire cette visite touristique.


Le rire de Savannah résonna doucement, presque
sensuel. Elle posa sa main sur celle de Gregory.


— Je suis en toi, mon compagnon, dit-elle.
Je lis en toi aussi facilement que tu lis en moi. Tu trouves stupide 90% des
choses que je veux faire.


— C’est moi que je trouve stupide de
t’autoriser à faire toutes ces choses.


Elle fit une grimace.


— Il faut arrêter avec ces
« autorisations ». En plus, tu me dois une soirée sans problème.


— Vous avez eu des problèmes ce soir ?
demanda Gary.


— Non, aucun problème, répondit Gregory,
visiblement perplexe.


— Il faut toujours que tu t’engages dans
une bagarre. Partout où nous allons, tu ne peux simplement pas t’en empêcher,
l’accusa Savannah, indignée. C’est toi qui as commencé, ce soir.


— Vous avez déclenché une bagarre ?
fit Gary, étonné.


— Je n’ai pas déclenché de bagarre, affirma
Gregory. Quelques hommes étaient décidés à nous agresser, alors je leur ai
donné de quoi réfléchir. Il n’y a pas eu de bagarre. Si je leur avais vraiment
donné des coups, ils seraient tous à l’hôpital. (Son regard dangereux brillait
d’une lueur d’amusement.) En l’occurrence, ils se disent seulement qu’ils devraient
être hospitalisés. Aucun d’eux n’a quoi que ce soit. Dans l’intérêt de
Savannah, je me suis montré plutôt tendre. Ce qu’elle n’apprécie pas, à ce que
je vois.


— Ce que j’apprécierais, c’est de sortir et
de me comporter normalement.


— Je me comportais selon ma façon normale,
chérie, lui rappela-t-il gentiment.


— Je comprends par là que nous allons donc
à une chasse aux vampires demain soir, dit Gary en riant.


Gregory s’empara de la liste des noms et
l’examina pour en mémoriser le contenu avant de la rendre à Gary. Pendant un
instant, il garda le regard rivé sur son visage, un reflet froid et lugubre du
néant. Quand Gary frissonna, Gregory cligna des yeux et l’illusion disparut.
Gary se demanda simplement qu'elle avait été cette illusion – la chaleur que répandait
Gregory à l’occasion, ou le vide cruel et sans âme dans ses yeux.


Savannah descendit du lit et envoya à Gary un
regard vif, avant de glisser son bras sous celui de Gregory.


— Retrouvons-nous à La Forge – enfin, au
bar, demain à huit heures.


— Je dois retourner travailler, objecta
Gary. Sinon je vais perdre mon boulot.


— Vous ne pouvez pas y retourner, répondit Gregory.
À la minute où vous avez dit à Morrison que vous alliez prévenir la police, à
la minute où vous vous êtes opposé à la modification de votre formule, vous
avez scellé votre destin. Il enverra ses hommes après vous, et tous seront sous
la contrainte d’une compulsion de meurtre. Morrison est le maître vampire –
nous le savons, maintenant – et vous vous êtes mis en travers de son chemin.


— Je ne suis pas digne de son intérêt.


— Le pouvoir représente tout pour un
vampire, dit Savannah. Il vous traquera par tous les moyens. Votre disparition
va le rendre fou. Et il sait que j’étais avec vous dans le marais. À présent,
il sait aussi que Gregory était là. Il ne peut pas nous atteindre, mais il
sentira que s’il arrive à vous trouver, alors il aura battu Gregory.


Gregory hocha la tête, stupéfait par sa
clairvoyance de la situation. Gary courait un danger bien plus grand qu’il ne
pourrait jamais l’imaginer.


— Avez-vous passé des coups de fil depuis
cette chambre ? Donné votre adresse à quelqu’un, même de votre
famille ?


Gary secoua la tête.


— Non. J’allais appeler la compagnie
aérienne pour savoir si je pouvais utiliser mon billet sur un prochain vol. Et
je vais devoir appeler mon patron, demain. Je vais me faire virer, Gregory, et
je n’ai vraiment pas envie que ça arrive. Même si je finis par travailler pour
vous, j’ai une réputation à entretenir. (Il frotta du bout du pied un coin usé
de la moquette.) J’aime la recherche. Je n’ai pas envie de me retrouver coincé
dans un boulot que je déteste à cause de tout ça.


Gregory s’empara de l’ordinateur portable de Gary
et ouvrit le traitement de texte avec dextérité. Savannah observa avec
stupéfaction ses longs doigts parcourir le clavier. Il tapa une longue liste de
lieux et d’entreprises.


— Faites votre choix, Gary. Je m’estimerai
heureux de vous avoir dans mon équipe. En attendant, je vous laisserai du
liquide. Je ne veux pas qu’il puisse remonter votre piste.


— Vous n’avez même pas vu mon CV, protesta
Gary. Je ne cherche pas la charité.


Les yeux de Gregory brillèrent d’un humour
cassant.


— J’ai reçu votre formule à l’intérieur de
mon corps, Gary. J’ai eu toutes les preuves de votre génie. La société a eu
accès à ce sang quelque temps avant vous, mais aucun d’eux n’a été capable de
mettre au point quoi que ce soit d’efficace contre nous.


— Génial, j’ai eu ce plaisir douteux. Un
jour, vous me présenterez à l’un de vos amis et vous pourrez dire :
« Au fait, voici celui qui a inventé le poison qui décime notre
peuple. »


Gregory se mit à rire, un son grave d’une telle
pureté que c’était un régal pour les oreilles. Il allégea le cœur de Gary,
chassant la mélancolie qui était en train de s’y installer.


— Je n’ai jamais pensé à ça. Il se peut que
nous obtenions des réactions intéressantes.


Gary se surprit à sourire d’un air penaud.


— Ouais, comme un lynchage général où je
serais l’invité d’honneur.


— Nous aurons bientôt un antidote, lui
rappela doucement Gregory. Nul besoin de s’inquiéter.


— Si j’avais mon matériel, je pourrais vous
en fabriquer un immédiatement, déclara Gary. Je m’assure toujours de pouvoir
inverser les quelconques réactions que je crée. Il ne me serait pas très
difficile de trouver en quoi ils ont perverti ma formule. En fait, vous avez
peut-être encore quelques effets secondaires dans votre système sanguin.


Il semblait si plein d’espoir que Savannah ne
put s’empêcher d’éclater de rire.


— Le savant fou va te poursuivre avec une
seringue hypodermique, Gregory, taquina-t-elle.


Gregory leva un sourcil, un masque impassible
sur le visage, une lueur plus que menaçante dans les yeux. Il dévoila une
rangée de crocs.


— Peut-être pas, concéda Gary. Ce n’est pas
la meilleure idée, après tout.


Savannah se glissa avec une grâce sensuelle sous
l’épaule de Gregory. Elle paraissait incroyablement petite à côté de l’immense
Carpatien, délicate, même fragile. Ce n’était pas tant à cause de la taille de Gregory,
mais de la masse de ses muscles, de l’épaisseur de ses bras et de son torse, et
du pouvoir qui émanait de lui.


Gregory l’engloutit entre ses bras, la faisant
presque disparaître.


— Elle pense que je vais l’emmener à cette
ridicule chasse aux vampires.


— Elle a raison, non ? fit Gary avec
un sourire.


— Malheureusement, admit Gregory. Avez-vous
suffisamment de quoi manger jusqu’à demain soir ? D’ici là, nous aurons
mis au point un plan d’action.


Il déposa plusieurs gros billets sur la table de
nuit tout en dissimulant son geste à Gary.


— Quel plan d’action ? Que
pouvons-nous faire ? On ne peut pas combattre la société entière.


— J’envisageais de me servir de vous comme
appât pour les attirer dans un piège, déclara Gregory, le visage sérieux.


Gary écarquilla les yeux, alarmé.


— Je ne suis pas certain d’aimer ce plan.
Ça me semble un peu risqué.


Il regarda Savannah pour trouver son soutien.


Gregory haussa ses larges épaules avec
désinvolture.


— Je ne vois pas le moindre risque.


Savannah lui asséna un coup sur la poitrine, le poing
fermé ; Gregory la regarda avec surprise.


— C’est maintenant que je suis censé dire
« aïe » ?


Savannah et Gary échangèrent un long regard affligé.


— Pourquoi ai-je voulu qu’il ait le sens de
l’humour ? se demanda-t-elle à voix haute.


Gary secoua la tête.


— Ne me demandez pas. C’est vous qui avez
créé le monstre.


— Je sais que je serai incapable de
supporter la foule d’humains au Préservation Hall, dit soudain Gregory,
mais nous pourrons peut-être écouter la musique depuis la rue. Ça vous
permettrait de sortir d’ici pendant quelques heures, et vu l’intensité de la
tempête, avec un peu d’espoir les touristes seront restés à l’intérieur.


Gary bondit sur l’occasion de quitter sa
chambre.


— Allons-y.


Savannah hésita en s’agrippant au bras de Gregory.


— C’est sans danger pour lui ?


— Mon enfant, je n'arrive pas à croire
que tu puisses douter de ma capacité à vous protéger, toi et l’humain.


— L’humain ? Il a un nom. Et c’est
une proie facile, contrairement à nous.


Il laissa son regard glisser sur son visage et
lui caressa tendrement la joue.


— Je ne laisserai jamais Gary être en
danger. Mais il ne peut pas vivre caché.


— J’aurais dû protéger Peter. Sans moi,
il serait encore en vie aujourd’hui.


Savannah avait la voix rauque de chagrin et des
larmes coulaient dans son esprit.


— Je suis seul responsable de la mort de
Peter, ma petite. C’était à moi de détecter la présence du vampire. Je n’avais
pas ressenti d’émotion depuis si longtemps, depuis tant de siècles, qu’en
assistant à ton spectacle et en te voyant, les couleurs m’ont presque aveuglé.
Je me suis laissé submerger par les sensations. J’étais en train de les trier,
d’essayer de les comprendre, d’essayer de me contrôler. Au cours des nombreux
siècles de mon existence, ce fut la seule et unique fois où j’ai échoué à
détecter la présence d’un mort-vivant. Et c’est moi qui dois vivre avec la mort
de Peter.


Il la sentit instantanément rejeter son
interprétation de la situation, le sursaut face à sa défense. Et il en éprouva
un sentiment de réconfort incomparable.


Tandis qu’ils quittaient l’hôtel et parcouraient
les rues encore humides, en se mêlant à une foule inattendue, il songea à ce
qu’elle provoquait en lui. Il était toujours sous contrôle – ce qui était
absolument nécessaire pour quelqu’un doté de son pouvoir et de sa nature
prédatrice – et pourtant, elle pouvait lui donner l’impression de tourner en
orbite.


Gregory baissa les yeux sur le sommet de sa
chevelure soyeuse et laissa les émotions déferler en lui, à travers lui. Le
simple fait de la regarder lui apporterait la paix et un flot de réconfort. Il
se surprit à apprécier la musique entraînante qui résonnait à ses oreilles, et
même la frénésie de touristes qui riaient et se pressaient dans les rues. En
fusion avec Savannah, il pouvait ressentir ses émotions – son insouciance, son
humour, l’intérêt qu’elle portait si facilement à tout et à tous ceux qui
l’entouraient. Elle s’adressait aux gens avec aisance, et ils lui mangeaient
dans la main, tout comme Gregory était totalement sous son charme.


Quand ils rentrèrent à la maison après avoir
redéposé Gary dans sa chambre, Gregory fit tourner Savannah entre ses bras.


— Tu es mon univers, lui murmura-t-il.


Elle posa sa tête sur son épaule et inspira son
parfum masculin.


— Merci de m’avoir sortie ce soir. Je sais
que c’est difficile pour toi de te mêler aux humains, mais j’ai passé ces cinq
dernières années à évoluer parmi eux. Cela fait si longtemps que je n’ai pas eu
de contact avec ceux de notre peuple…


— C’était un moment pénible, admit-il, mais
je veux te donner ce que tu veux, Savannah. J’ai du mal à comprendre ton besoin
de rechercher leur compagnie.


— Tu as toujours été si solitaire, Gregory,
alors que moi, depuis que j’ai quitté la maison, je suis entourée d’humains.


Il posa ses lèvres sur ses tempes, puis les fit
glisser sur ses paupières et jusqu’à sa bouche. Il la souleva pour la blottir
dans ses bras. Il descendit l’escalier et l’emporta jusqu’à l’une des chambres.
Gregory lui fit l’amour tendrement, avec un respect infini, en lui exprimant
avec son corps ce qu’il semblait incapable de lui exprimer correctement avec
des mots.
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La Forge Lafitte était sombre et mystérieuse, le
cadre parfait pour le point de départ de ce genre d’aventure. Savannah ne put
retenir un rire en voyant un couple de gens du coin secouer la tête devant la
foule de touristes qui se pressait dans la taverne pour se joindre à la chasse
aux vampires. Elle sentit Gregory grimacer en son for intérieur, l’envie de se
dissiper et de se rendre invisible envahissant son esprit, mais il s’accrocha.
Son imposante carrure et le pouvoir qui reposait si naturellement sur ses
larges épaules faisaient tourner les têtes. Il gardait un visage stoïque et
impassible, le regard agité auquel rien n’échappait.


Dans l’obscurité du bar, leur vision nocturne
dont étaient dotés les membres de leur peuple leur donna un avantage. Gary ne
les quittait pas, stupéfait du nombre de touristes qui participaient à ces
chasses. Savannah lui jeta un regard sévère.


— Nous allons nous amuser, Gary. Ne
commencez pas à vous comporter comme Gregory avec moi. J’ai déjà assez d’un
râleur qui me gâche mon plaisir.


Gary se pencha vers eux.


— Si vous ne lisiez pas sans cesse les
pensées des autres, petite fouineuse, vous ne seriez pas aussi furieuse.


— Je ne lisais pas vos pensées, protesta
Savannah avec une expression indignée. C’est écrit sur votre visage.


Gregory passait véritablement un moment pénible.
Les mâles carpatiens laissaient rarement d’autres hommes approcher leurs
compagnes, et certainement pas des hommes célibataires. Il détestait cette
proximité des corps. Savannah attirait les hommes comme des abeilles sur du
miel. Les têtes tournaient sur son passage et des regards ardents suivaient sa
progression tandis qu’ils se frayaient un chemin à travers la foule vers
l’arrière-salle. Même dans une pièce bondée à tel point qu’il n’y avait pas de
place pour s’asseoir, Savannah donnait aux hommes l’impression qu’elle était la
seule présente. Faiblement éclairée à la lueur de bougies vacillantes, la pièce
contenait un soupçon de mystère dont Savannah faisait partie intégrante.


Il était inévitable que quelqu’un finisse par la
reconnaître ; cela arrivait sans cesse. Gregory était surpris que la
presse n’ait pas encore eu vent de sa présence en ville et qu’on ne guette pas
son arrivée dans la moindre attraction touristique. Il poussa un petit soupir
quand la première vague de fans s’agglutina autour d’elle, cherchant à
l’approcher au plus près. Instinctivement, Gregory s’interposa entre la foule
et elle.


— Tu es en train de déclencher une
émeute.


Elle signa plusieurs autographes, une prouesse
compte tenu de l’attitude de Gregory, qui se comportait comme un garde du
corps. Gary protégea ses arrières en reconnaissant la lueur menaçante dans les
yeux froids de Gregory. Savannah ne leur prêta aucune attention ; au lieu
de cela, elle se montrait douce et chaleureuse et n’hésitait pas à entamer la
conversation avec les gens qui l’entouraient.


Quand leur guide fit son entrée, un léger
silence l’accompagna. Sa longue natte épaisse, son bâton de marche et son
allure théâtrale lui donnaient un air impressionnant. Gregory haussa un sourcil
à l’intention de Savannah, mais son regard fasciné était rivé sur leur hôte. Il
alluma une bougie, maintint pendant un instant sa pause dramatique, avant de
déclamer un avertissement au sujet du dangereux voyage qu’ils allaient
entreprendre. Il fit clairement comprendre à la foule que les buveurs n’étaient
pas les bienvenus et insista sur le fait qu’il n’était pas recommandé aux
enfants de se joindre à la visite.


— Il est doué, ce type, murmura
doucement Savannah dans l’esprit de Gregory. Il capte et retient l’attention
de tout le monde. Bel art de la mise en scène.


— C’est un imposteur.


— Ça n’est pas censé être réel, Gregory,
gronda-t-elle. C’est pour s’amuser. Tout le monde est ici pour passer un
bon moment. Si tu préfères ne pas venir, je peux te retrouver plus tard. Ce
n’est pas comme s’il y avait un vrai danger. Nous n’allons rencontrer aucun
véritable vampire.


— Hors de question que l’on se retrouve
plus tard. Si je te laisse seule, tous les hommes ici présents vont
s’agglutiner autour de toi.


Gregory perçut la présence des deux membres de
la société à l’instant précis où ils pénétrèrent dans La Forge Lafitte. Il
ressentit la compulsion du meurtre et sut immédiatement qu’ils cherchaient une
cible possible. Il parcourut l’intérieur sombre de la taverne. Le vampire était
bel et bien vivant et son armée obscure se déployait pour exécuter ses ordres.
Personne d’autre n’aurait pu prévoir leur présence. Il soupira. Il n’avait pas
pris conscience jusqu’à maintenant de l’importance qu’il accordait au fait de
sortir le soir pour faire plaisir à Savannah. Une seule nuit sans incident.


Il suivit le groupe vers la sortie et déposa des
pièces dans la main tendue qu’on lui présentait. Il avait posé une main dans le
bas du dos de Savannah. Trois adolescents flirtaient outrageusement avec elle,
son rire faisait tourner les têtes et lui valut l’attention soudaine de leur
hôte et des deux membres de la société.


Gregory les vit changer de direction, tentant de
se frayer un chemin à travers la foule pour l’approcher, mais cela leur fut
impossible. Il se concentra sur eux, émoussant la compulsion de meurtre,
brouillant leurs pensées pour qu’ils finissent par se laisser gagner par
l’esprit de la visite organisée. Savannah se vit remettre un pieu aiguisé et un
sourire de conspirateur de la part d’un forain.


Ils avancèrent dans les rues à un rythme soutenu
et la file s’étira en une longue ligne. Leur guide s’arrêta devant une maison,
se percha sur la clôture et entama un récit dramatique d’amour et de meurtre
qui s’était déroulé à l’intérieur. Il arrangea brillamment son histoire en la
parsemant de mélodrame pour la rendre crédible. Les yeux bleus de Savannah
brillaient. Quand la foule reprit sa route, Savannah se pencha pour refaire son
lacet. Gregory se retourna pour l’attendre.


La jeune femme lui adressa son sourire sexy et
mystérieux qui faisait durcir son corps et exploser des petites bombes dans sa
tête. Ses cheveux glissèrent sur son épaule dans une cascade de mèches
soyeuses. Cette vision lui coupa littéralement le souffle. Le temps qu’elle
finisse, les deux membres de la société se retrouvèrent juste à côté d’elle.
Savannah se redressa et son sourire exaspérant se dessina sur ses lèvres.


— D’où venez-vous ? demanda-t-elle
d’une voix pure, un mélange de mélodie et de séduction. Je suis Savannah
Dubrinsky. N’est-ce pas follement amusant ?


Ils ressentirent immédiatement le piège
hypnotique. Gregory entendit leur cœur bondir et se mettre soudain à battre la
chamade. Elle retenait leurs regards captifs.


— Randall Smith, répondit vivement le plus
petit des deux. Je viens de Floride et je me suis installé ici il y a quelques
mois. Voici John Perkins, qui est également originaire de Floride.


— Vous êtes venus pour Mardi Gras ? Et
ensuite vous êtes restés pour vous amuser ?


— Que crois-tu être en train de faire,
bon sang ? Mon Dieu, ma femme, tu me rends fou. Je t’interdis de faire ça.


Savannah emboîta naturellement le pas aux deux
hommes, le regard agrandi par l’intérêt. Gregory sentit la bête se réveiller
dans sa tête, grondant pour être libérée. Un voile rouge s’éleva et sa faim
grandit.


— Nous sommes venus aider l’un de nos amis,
expliqua Randall.


Il se mit à masser ses tempes soudain
douloureuses. Il avait mal à la tête et l’impression qu’elle allait exploser.


Savannah se rapprocha encore en soutenant son
regard. La foule s’était de nouveau arrêtée pour laisser leur hôte déclamer une
histoire de fantômes et de mystères inexpliqués. Sa voix jetait un sort sur le
groupe, ajoutant au charme de son récit, à l’illusion envoûtante de la nuit.
Randall avait l’impression de se noyer dans les yeux de Savannah, comme si elle
l’avait emprisonné pour toujours dans la lumière des étoiles. Il voulait lui
donner quelque chose, lui donner tout ce qu’il pouvait. Sa tête lui dictait
l’inverse, mais son cœur et son âme déchaînés avaient besoin de lui confesser
chaque pensée.


— Nous appartenons à une société secrète,
murmura-t-il d’une voix si basse que seuls les deux Carpatiens pouvaient
l’entendre.


Il ne voulait pas que son partenaire sache qu’il
trahissait les autres membres. Un curieux bourdonnement résonnait dans sa tête,
semblable à celui d’un essaim d’abeilles. Des gouttes de sueur perlèrent sur sa
peau.


Savannah effleura son bras du bout des doigts.
Curieusement, ce léger contact lui procura un courant d’air frais qui lui
éclaircit les idées pendant un instant et soulagea la douleur. Son sourire lui
envoya un frisson d’excitation, un tel désir, un tel besoin qu’il avait envie
de se laisser tomber à ses pieds.


— Comme c’est excitant. Est-ce
dangereux ?


Elle pencha la tête avec un air de séductrice
innocente qui attirait l’homme de plus en plus près.


Randall observait la finesse de sa taille, la
rondeur de ses seins, le mouvement de ses lèvres. Il n’avait jamais rien désiré
autant de sa vie, et ses immenses yeux étaient concentrés sur lui, uniquement
sur lui. Il déglutit péniblement.


— Très dangereux. Nous chassons les
vampires. Les vrais, pas cette blague, là.


La bouche parfaite de Savannah forma un petit 0.
Elle avait des lèvres magnifiques, de la douceur d’un pétale de rose, humides
et attirantes.


— Savannah, arrête tout de suite. Il est
dangereux, que tu le croies ou non. Son esprit empeste le vampire.


— Je pourrais découvrir où se trouve
Morrison.


— J’ai dit non. Gregory lui attrapa
vivement le poignet pour l’éloigner des deux hommes. Je ne compte pas me
servir de toi pour retrouver le mort-vivant. Il pourrait remonter la
piste jusqu’à toi. Je n’ai pas d’autre choix que d’anéantir cet homme.


Elle blêmit et ses longs cils dissimulèrent ses
yeux.


— Pourquoi ne pas nettoyer son esprit
comme tu l’as fait avec le capitaine ?


— Je ne peux pas nettoyer ou guérir ce
qui est fondamentalement maléfique. Il caressa le pouls qui battait fort
dans la veine de son poignet. C’est un serviteur du vampire et tu le sais,
Savannah. Tu l’as su à l’instant où tu as infiltré son esprit. Ce que tu peux
découvrir et dépister, le vampire le peut aussi. Et il est plus expérimenté que
toi. Je ne peux pas te laisser courir un tel risque.


Randall se rapprocha, mentalement asservi par la
compulsion. La main de Gregory posée sur le poignet de Savannah lui paraissait
démoniaque, comme un serpent qui éloignait la jeune femme de lui, de sa place à
ses côtés.


Gregory se concentra sur son partenaire, John
Perlons. L’homme avait un esprit plus fort que celui de Randall Smith. La
marque du vampire sur lui était bien plus sombre, comme si Perkins avait été en
contact étroit avec lui pendant une longue période. Il observa Savannah d’un
air soupçonneux. Gregory distinguait facilement le sombre désir, la jalousie de
lui avoir préféré Randall. Perkins était torturé à l’intérieur, et la
compulsion du vampire exploitait son esprit déjà perverti.


Morrison savait choisir ses serviteurs :
des hommes malveillants à la nature répugnante et vicieuse, qui n’avaient ni
famille ni amis, animés par une soif de violence et de perversion. Il les
envoyait parmi les curieux, les gens comme Gary avec des esprits vifs,
intelligents et ouverts au paranormal. Des gens isolés par leur intelligence
elle-même et par leur ouverture d’esprit. Le vampire parvenait à se servir de
ces hommes intelligents en les attirant avec de faux espoirs, de fausses
promesses, les utilisant pour la recherche et les démarches nécessaires à ses
légions de véritables serviteurs.


Gregory poussa un léger soupir. Il était ce
qu’il était. La culpabilité n’avait pas sa place dans son existence. Il était
responsable de la perpétuation de sa race et de la sécurité de Savannah. Il
s’introduisit dans l’esprit de John Perkins, franchit la barrière de contrôle
du vampire et planta les graines de la destruction. Il resserra la main autour
du poignet de Savannah et accéléra le pas pour mettre de la distance entre les
membres de la société et sa compagne.


Leur guide s’arrêta une nouvelle fois pour
relater un conte de débauche et de massacre. La foule gardait le silence, captivée
par l’histoire de la ville. Gregory mêla Savannah à la masse et la protégea
avec son corps de la violence imminente.


Plus loin dans la rue, John Perkins regardait
Randall Smith d’un air mauvais.


— Il faut toujours que tu gâches tout,
Smith. Il faut toujours que ce soit toi qui parles à Morrison. Je suis plus
proche de lui que toi, mais tu veux prouver que c’est toi le gros bonnet.


— De quoi tu parles, bon sang ?
demanda Randall en fouillant frénétiquement la foule du regard à la recherche
de Savannah.


Gregory la cachait, créant un voile de brume qui
rendait sa présence impossible à détecter dans la nuit. Randall se tordit le
cou, voulut contourner son partenaire et finit par le pousser. Son cœur
martelait ses côtes et ses pensées étaient concentrées sur Savannah.


— Qu’est-ce que tu fais, Gregory ?
demanda cette dernière.


Gary parvint à se frayer un chemin jusqu’à eux.
Il était aussi captivé par le conteur que le reste de la foule. Il observait le
bâtiment, avec son histoire d’adultère, d’incendie et de meurtre, avec une
attention soutenue.


Gregory pencha la tête vers Savannah.


— Je n’ai pas d’autre choix que d’éliminer
la menace qui pèse sur toi. Le vampire a une piste claire qui mène tout droit à
toi depuis l’esprit de cet homme. C’est un piège, ma petite, et nous ne pouvons
pas nous permettre de tomber dedans.


— Tu ne veux pas dire nous, dit-elle,
tu veux dire moi.


Perkins poussa Randall avec suffisamment de
force pour le faire tomber au milieu de la rue. Randall lâcha un flot d’injures
qui perturba le conteur. Leur hôte fit une pause du meilleur effet théâtral,
poussa un soupir et se dirigea vers les deux chahuteurs.


Gary avait remarqué des voitures de police qui
patrouillaient dans le secteur et se demanda si c’était à la demande de leur
guide touristique. Il était même possible qu’il ait un moyen de les prévenir
s’il y avait du grabuge.


Avant que le guide ait pu rejoindre les deux
hommes, Perkins sortit une arme. Tout le monde se figea immédiatement.


— Espèce de traître. Tu allais tous nous
trahir ! cria-t-il, les traits déformés par la rage et la haine.


La compulsion s’abattait sur lui, ainsi que sur
Randall qui sortit à son tour un pistolet. La foule se dispersa dans toutes les
directions pour se mettre à l’abri, se cacher derrière des voitures ou sauter
derrière des clôtures. Des cris retentirent et la peur emplit l’atmosphère. Gregory
poussa Savannah contre Gary et vers l’abri d’un mur en brique. Il observa le
drame qui se déroulait sous ses yeux.


Le guide, manifestement tiraillé entre l’envie
de se mettre à l’abri et le besoin de protéger les touristes, hésita au milieu
de la rue. Gregory agita la main pour ériger une barrière de protection autour
de l’homme. Quand Randall appuya sur la gâchette, Perkins riposta en tirant une
pluie de balles.


Un ombre passa dans le ciel et voila les
étoiles. Les deux hommes s’effondrèrent lentement comme des poupées de chiffon
au milieu de la rue. Leurs chemises furent éclaboussées par ce qui ressemblait
à de la peinture rouge. Leurs armes tombèrent en claquant sur le pavé, comme
des jouets inoffensifs. L’ombre continuait de rôder dans le ciel. Personne ne
bougeait, personne n’émettait le moindre son. Comme s’ils savaient que l’ombre
sinistre qui assombrissait le ciel était bien plus dangereuse que les armes
silencieuses abandonnées sur la route.


La tache se propagea à travers les étoiles avant
de se regrouper pour former un petit nuage compact et totalement noir. Il se
déplaça lentement comme s’il observait le groupe avec un œil rouge et obscène.
Son centre était fendu d’un éclair de lumière hachée.


Quelqu’un hoqueta. Un autre se mit à prier à
voix basse. Au bout d’un moment, plusieurs autres se joignirent à lui. L’ombre
s’obscurcit encore jusqu’à faire disparaître toute lumière au-dessus de leurs
têtes. L’éclair haché et menaçant s’intensifia.


Gregory réalisa que le vampire était à leur
recherche. Il savait que ses ennemis étaient tout proches, mais comme toujours
car c’était un automatisme chez lui, Gregory avait dissimulé sa présence. En
suivant la piste mentale dans la tête de son serviteur, le mort-vivant aurait
dû être en mesure de détecter la présence de Savannah, mais cette dernière
s’était préparée. À force de parcourir l’esprit de Gregory, elle avait appliqué
les leçons apprises dans l’épreuve et les erreurs : elle masquait sa
présence tout aussi habilement que Gregory.


— Ça ne fera aucune différence, mon
compagnon, dit-elle dans son esprit. Il a l’intention d’attaquer et
d’exterminer tous les gens présents ici dans le but de nous mettre la main
dessus.


Il éprouva un sentiment de fierté devant sa
capacité à apprendre aussi vite, à évaluer leur ennemi. Gregory s’éloigna de la
masse compacte de touristes. Il s’avança, dominant, la tête droite, ses longs
cheveux flottant autour de lui, les mains dans le prolongement du corps, le
corps détendu, exsudant de pouvoir.


— Écoute-moi maintenant, l’ancêtre,
déclara-t-il d’une voix douce et mélodieuse qui emplit le silence de pureté. Tu
as vécu longtemps dans ce monde et tu es las de la vacuité. Je suis venu
répondre à ton appel.


— Gregory le Ténébreux.


La voix maléfique était sifflante, grondante, et
sa laideur déchirait les nerfs sensibles comme des ongles sur un tableau noir.
Certains touristes se bouchèrent même les oreilles.


— Comment oses-tu pénétrer dans ma ville et
intervenir dans une situation qui ne te concerne pas ?


— Je suis la justice. Je suis venu te
libérer des liens qui te retiennent ici.


Gregory utilisait une voix si douce et
hypnotique que ceux qui l’écoutaient sortirent la tête de leur cachette. La
voix les attirait et personne ne parvenait à y résister.


La forme noire au-dessus de leurs têtes se mit à
bouillonner comme le chaudron d’une sorcière. Un éclair s’abattit sur le sol en
direction de la foule amassée. Gregory leva une main et détourna la force d’énergie
loin des touristes et de Savannah. Un sourire cruel se dessina sur sa bouche.


— Tu crois pouvoir me duper avec cet
étalage d’énergie, l’ancêtre ? N’essaie pas de mettre en colère ce que tu
ne comprends pas. C’est toi qui es venu jusqu’à moi. Je ne te chassais pas. Tu
cherches à menacer ma compagne et ceux que je considère comme mes amis. Je n’ai
pas d’autre choix que d’appliquer la justice de notre peuple sur toi.


La voix de Gregory était si pure et si posée
qu’elle intimait l’obéissance chez le plus récalcitrant des criminels.


Le guide émit un son, quelque part entre la peur
et l’incrédulité. Gregory lui intima le silence d’un geste de la main ; il
ne fallait aucune distraction. Mais le son avait suffi pour rompre le charme
que la voix de Gregory tissait autour de l’ancêtre. La tache sombre au-dessus
de leurs têtes se mit à tressauter violemment comme si elle essayait de se
débarrasser d’une emprise, avant d’abattre une série d’éclairs sur les humains
sans défense au sol.


Des cris et des gémissements vinrent s’ajouter
aux murmures de prière, mais Gregory tint bon, sans ciller. Il redirigea
simplement les fouets de lumière et d’énergie sur la masse sombre dans le ciel.
Un horrible grondement et un cri de défi et de haine furent son seul
avertissement avant l’attaque suivante. D’énormes blocs de glace rouge vif de
la taille de balles de golf s’abattirent sur eux. C’était une véritable douche
de sang gelé qui tombait du ciel en rideau épais. Mais les projectiles se
figèrent subitement en plein ciel, parés par une force invisible à quelques
centimètres de leurs têtes.


Gregory ne bougea pas d’un millimètre, le visage
impassible, et renvoya la grêle en direction de son expéditeur pour protéger
les touristes. Dans le cimetière qui se trouvait à quelques rues de là, les
morts se relevèrent pour former une véritable armée. Puis des loups se
joignirent aux squelettes en hurlant pour aller intercepter le chasseur
carpatien.


— Savannah. Il ne prononça son nom
qu’une seule fois dans son esprit.


— Je m’en charge, répondit-elle
instantanément. Gregory avait les mains occupées à gérer l’abomination que le
vampire abattait sur eux ; il ne pouvait pas perdre son énergie à protéger
le public. Savannah sortit de sa cachette, svelte silhouette concentrée sur la
menace qui se profilait.


Elle donna à la meute de loups l’apparence de
simples chiens errants dans la rue. Les squelettes grotesques devinrent à leur
tour un simple groupe de personnes en train de marcher. Elle maintint
l’illusion jusqu’à ce qu’ils ne soient plus qu’à quelques mètres de Gregory.
Puis quand elle la leva, elle légua toute son énergie à Gregory pour lui
permettre de répondre à l’attaque.


Le vent se leva, fouettant la silhouette de Gregory,
cinglant sa peau, agitant les vagues de cheveux sombres qui flottaient autour
de son visage. Il gardait une expression imperturbable, un regard froid et
impitoyable rivé sur sa proie. L’attaque surgit simultanément du ciel et de la
terre. Des éclats de bois tranchant jaillirent dans l’air, dirigés tout droit
sur Gregory. Les loups se jetèrent sur lui, les yeux brillant dans l’obscurité.
L’armée de morts continuait d’approcher de la silhouette isolée de Gregory.


Il effectua un motif compliqué avec ses mains en
direction de l’armée en marche ; puis il se mit à tournoyer, d’un mouvement
fluide comme le vent, si rapide que son image se brouilla.


Des cris et des hurlements accompagnèrent les
corps qui quittèrent la terre ferme pour tourbillonner dans l’air. Les loups
retombèrent à ses pieds, immobiles. Jamais Gregory ne changea d’expression, ni
ne montra le moindre signe de peur ou de rupture dans sa concentration. Il
agissait simplement comme le besoin s’en faisait sentir. Les squelettes furent
fauchés par un mur de flammes rouge orangé qui s’éleva dans le ciel nocturne et
dansa pendant un bref instant. L’armée fut réduite en un tas de cendres qu’un
vent violent balaya le long de la rue.


Savannah sentit Gregory tressaillir, sentit la
douleur qui le transperça juste avant qu’il bloque toute sensation. Elle fit
volte-face et vit un pieu aiguisé planté dans son épaule droite. Gregory le
retira d’un coup sec. Le sang gicla brièvement autour de lui avant de s’arrêter
tout aussi brusquement.


Les vents déchaînés créèrent un tourbillon de
débris autour de leurs têtes, tel le nuage en entonnoir d’une tornade. Le nuage
sombre tourbillonna de plus en plus vite, menaçant d’aspirer tout sur son
passage, sous l’œil rouge et maléfique qui exsudait de haine. Les cris des
touristes redoublèrent et le guide lui-même s’agrippa à un réverbère. Gregory
resta seul debout au milieu de la rue, malmené par les assauts du vent. Quand
la colonne tourbillonnante passa au-dessus de sa tête avec un vrombissement
assourdissant, il frappa simplement dans ses mains avant de riposter en
envoyant un retour de flammes au cœur de l’entité obscure. Le vampire hurla de
rage.


L’épais nuage noir sembla s’aspirer lui-même,
bruyamment, flottant dans l’air, observateur, expectatif, silencieux.
Démoniaque. Personne ne bougea. Personne n’osait respirer. Soudain, la sombre
entité tourbillonnante se tassa sur elle-même et disparut dans le ciel
nocturne, fuyant le Quartier Français en direction des marais. Gregory se
propulsa dans les airs tout en se métamorphosant, et parvint à éviter les
éclairs d’énergie et les pieux cinglants qui volaient dans l’air turbulent.


Au sol, il y eut un long silence, suivi par un
soupir collectif de soulagement. Quelqu’un se mit à rire nerveusement.


— Alors là, les gars, quel spectacle !


Savannah s’accrocha à cette réaction, l’alimenta
promptement, érigea cette idée dans l’esprit collectif et atténua l’impact de
la scène à laquelle ils venaient d’assister.


— Super effets spéciaux, murmura un
adolescent.


Son père se mit à rire avec une légère
réticence.


— Bon sang, comment ont-ils fait ça ?
Le type vient littéralement de disparaître dans les airs ! (Il regarda les
carcasses qui reposaient par terre à quelque distance et jura doucement dans sa
barbe.) Ceux-là sont vrais. Ils ne peuvent pas faire partie du spectacle.


— C’est complètement dingue. (Un homme
s’agenouilla à côté des deux hommes étendus par terre. Le guide prenait le
pouls de l’un.) Ils sont morts tous les deux. Qu’est-ce qui a bien pu se passer
ici, bon sang ?


Savannah intervint rapidement pour fournir des
réponses à l’audience collective, basant leurs souvenirs sur la réalité et
l’illusion. Les deux touristes originaires de Floride s’étaient disputés, puis
s’étaient battus avant de sortir leurs armes. Cela s’était passé pendant un
spectacle de magie impromptu que le guide avait demandé à Savannah d’exécuter
pour ses clients. La meute de loups avait surgi de nulle part, effrayée par le
son des armes à feu.


C’était le mieux qu’elle pouvait faire en si peu
de temps. La police accourait déjà pour recueillir des témoignages. Elle devait
s’appliquer à brouiller leurs souvenirs de Gregory. Pendant tout ce temps, elle
ne quittait pas son compagnon en esprit, pendant son survol de la ville et du
bayou en direction de la plus dangereuse des locations : le repaire du
vampire.


Gary resta à ses côtés, inquiet de la pâleur qui
teintait progressivement ses joues. L’effort que lui demandait sa présence
simultanée en deux lieux différents se trahissait sur son visage. L’effort que
représentait le maintien d’une illusion élaborée sur un si grand nombre de
témoins était prodigieux. De petites gouttes de transpiration perlèrent sur son
front, mais elle gardait le menton levé, aussi majestueuse que toujours. Elle
tenait l’officier de police qui prenait sa déclaration sous son charme.


Gary était certain qu’elle avait mené à bien sa
mission avec les touristes. La situation tout entière était trop insensée pour
être assimilée et les images de Gregory avaient été effacées de tous les
esprits ; ne leur restaient pour toute réalité que les chiens et les
échanges de coups de feu. Seul le guide avait le regard rivé vers le ciel avec
un léger froncement de sourcils, et examinait les traces roussies qui
teintaient le ciel à quelque distance de là. Gary le surprit plusieurs fois à
dévisager Savannah avec perplexité, mais l’homme était trop connu de la
population pour raconter une telle histoire alors que personne d’autre ne
semblait avoir vu la même chose que lui.


Savannah s’appliqua à se concentrer sur la tâche
monumentale à accomplir. Son esprit était avec celui de Gregory, une partie d’elle
profondément ancrée en lui, comme une ombre envoûtante dans un coin de sa tête.


Gregory sentait sa présence, son inquiétude pour
sa blessure, pour le sang qu’il avait perdu. Il la rassura alors qu’il
approchait du cœur des marais. Il reconnut le lieu d’après la description que
leur avait faite LaRue. Les insectes grouillaient pour exécuter les ordres du
maître vampire, formant d’épais nuages noirs prêts à mordre et piquer tout ce
qui franchirait ses frontières. Gregory érigea une barrière autour de lui et
poursuivit son vol vers le marécage et le bassin sombre et boueux. L’odeur
putride envahit ses narines, les siècles de pourriture et de cadavres
s’infiltrant insidieusement dans l’air environnant.


Aucun vent ne soufflait pour dissiper l’odeur
nauséabonde. Les bourbiers gargouillaient de vie et semblaient attendre le
moindre faux pas. Des parcelles d’herbe d’un vert émeraude vif attiraient les
imprudents dans leur piège mortel. La faune tout comme les humains étaient
attirés par ces taches de couleur brillantes et vivantes, attirés vers une mort
lente, pris au piège, aspirés par la vase que les touffes d’herbe camouflaient
à la perfection.


Gregory oscilla dans l’air au-dessus du bassin
boueux. Une couche de roche formait un abri sous la surface de l’eau où la bête
attachait ses victimes pour faire pourrir la viande. L’eau, épaissie par la
boue, était totalement différente des canaux qui menaient ici. Il n’y avait
aucun signe de l’alligator ou du vampire.


Gregory étudia attentivement, prudemment les
alentours. Le vampire était vicieux et rusé. Il s’agissait de son territoire,
de son repaire. Ce ne serait pas chose facile de le piéger ici. Gregory
ressentait la présence du mal et savait que le vampire était tout proche. Il
choisit la parcelle de terre qui semblait la plus solide et la plus éloignée
des eaux sombres que possible.


Il se servit de sa voix puissante. Douce et
insistance. Impossible à ignorer.


— Tu dois te rendre. Tu as attendu
longtemps pour m’affronter et je suis venu jusqu’à toi.


Ses paroles pures et mélodieuses dérivèrent dans
l’air pour envoûter tout ce qui se trouvait à portée d’oreille. Chaque note
hypnotique portait le magnétisme d’un sortilège. Gregory gardait une position
désinvolte, le corps robuste et invincible malgré le sang qui tachait le haut
de sa chemise.


Il se mit à murmurer à voix basse dans sa langue
ancestrale, réitérant son ordre au vampire de se montrer. Des roseaux
s’agitèrent le long de la rive avant de ployer comme le rouleau d’une vague.
Mais aucune brise ne soufflait pour créer ce mouvement. Du coin de l’œil, Gregory
vit une deuxième vague s’amorcer, puis une troisième. Elles déferlaient vers
lui pour l’encercler, l’ennemi invisible convergeant de tous côtés. Il
attendit. Aussi patient que les montagnes. Aussi immobile que du granité.
Impitoyable. Implacable. Gregory le Ténébreux. Le chasseur.


Le ciel se mit à gronder sous l’assaut d’une
multitude d’oiseaux qui plongèrent sur Gregory, lui frôlant le corps et le
visage avec leurs becs et leurs serres aiguisés. Gregory se dissipa dans un
nuage de brume, mais les gouttelettes de sang qui entachèrent l’herbe verte
témoignèrent du deuxième point marqué par le vampire.


Gregory n’eut d’autre choix que de se
matérialiser de nouveau pour endiguer la perte de sang qui affaiblissait son
corps. Il entendit un léger sifflement de satisfaction, un grondement de défi.
Sous ses pieds, le sol spongieux aspirait ses pieds avec un bruit de succion.
C’est alors qu’il fouillait les roseaux des yeux que l’ennemi l’attaqua
par-derrière, jaillissant de la vase, la gueule ouverte, dévoilant ses rangées
de dents déchiquetées. Il bondit en arrière en sentant ses mâchoires lui frôler
la jambe et s’enfonça dans la boue jusqu’aux genoux. Tout en essayant de se
dégager, il érigea une fragile protection entre l’alligator et lui, mais il ne
pouvait pas faire mieux. Un petit reptile se jeta sur lui par-derrière, et un
autre par la gauche. Le plus petit des deux lui lacéra la jambe d’un violent
coup de dents.


Gregory s’effondra dans la vase et les créatures
fondirent sur leur proie. L’essaim d’insectes en profita pour le piquer. Quand
il parvint enfin à se relever, un étrange silence s’installa soudain. Les
insectes battirent en retraite et les petits alligators reprirent rapidement la
direction du marais.


Gregory se redressa, le corps maculé de boue. Un
seul son rompit le silence des marécages : le cri perçant de l’énorme
créature fut le seul avertissement de son approche. La bête se déplaçait
rapidement dans la boue épaisse, la queue battante. Une lueur rouge et
malfaisante brillait dans ses yeux froids. Son museau était protégé, couvert
d’algues et d’une substance verte et visqueuse. Elle se jeta sur Gregory, avec
une haleine que l’excitation du meurtre rendait fétide.


Un éclair d’énergie blanche et électrique
s’abattit sur les os maigres de l’ennemi, déchira sa peau épaisse et brûla ses
organes internes. L’élan de la créature lui permit de poursuivre sa course
malgré le coup violent porté par la foudre. De la fumée s’échappait de ses
mâchoires béantes et une odeur de viande brûlée s’éleva dans l’air. La bête se
jeta droit sur Gregory, déterminée à lui déchirer la poitrine et lui arracher
le cœur, animée par la seule idée de tuer et de le dévorer.


Gregory disparut et les puissantes mâchoires se
refermèrent sur le vide. Mortellement blessée, la bête gronda et secoua son
énorme tête pour chercher désespérément son ennemi. Le vampire abandonna sa
carcasse brûlée et fumante, et s’éleva dans les airs en poussant un hurlement
de haine et de défi. Mais alors qu’il s’apprêtait à fuir, à quitter son
sanctuaire vieux de plusieurs siècles pour sauver sa peau, il rencontra une
barrière. Le violent impact le rejeta jusqu’au sol.


Le vampire resta immobile et haletant pendant un
moment, étourdi par l’incroyable force du coup. Puis il se releva avec
précaution en s’enfonçant légèrement dans la vase. Gregory le Ténébreux. Il
avait toujours dépassé le mythe, surpassé la légende. À présent, le vampire
savait que les rumeurs disaient vrai. On n’échappait pas au Ténébreux. Gregory
avait joué les appâts pour attirer le vampire à se découvrir en plein ciel.
Quel chasseur ferait une chose pareille ? Quel chasseur avait suffisamment
confiance en lui pour risquer sa propre vie ? Le coup résonnait encore
dans son corps entier, plus violent que tout ce qu’il avait connu jusque-là.


Il changea immédiatement de tactique, et sa
froideur reptilienne se transforma en une espèce de fausse condescendance.


— Je ne souhaite pas me battre contre toi, Gregory.
Je reconnais que tu es un grand chasseur. Je ne souhaite pas poursuivre ce
combat. Laisse-moi quitter cet endroit pour me réfugier en Floride, dans mon
repaire des Everglades. J’y resterai un siècle, plus s’il le faut.


Sa voix était trop flatteuse, d’un charme
trompeur.


Gregory se matérialisa à quelques mètres de lui.
Du sang coulait de plusieurs blessures béantes. Son regard était impassible,
implacable, froid comme de l’acier.


— Le prince de notre peuple t’a condamné à
mort. Je n’ai pas d’autre choix que de rendre la justice.


Le vampire secoua la tête avec un sourire faux
et sinistre.


— Le prince n’est même pas au courant de
mon existence. Tu n’as pas besoin d’exécuter une condamnation qu’il n’a pas
ordonnée. Je vais me terrer.


Gregory soupira légèrement.


— Il n’y aura pas de discussion, vampire.
Tu connais les lois de notre peuple. Je suis un chasseur, j’administre la
justice et je dois appliquer nos lois, déclara-t-il sans ciller, sans jamais
quitter le vampire des yeux.


Le vent se levait et soufflait des mèches de ses
cheveux noirs autour de son visage, lui donnant l’air d’un guerrier de
l’Antiquité.


Les yeux du vampire devinrent deux fentes
haineuses.


— Alors allons-y.


Des éclairs zébrèrent le ciel en sautant d’un
nuage à l’autre. Le vent se mit à fouetter l’air en mugissant.


Gregory glissa d’un mouvement fluide et
nonchalant, non menaçant. Il pencha la tête et la foudre se refléta sur le
voile gris de ses yeux. Le sang coulait toujours en flot régulier de ses
blessures. Le vampire perçut l’odeur de sang frais et posa un regard avide sur
le liquide de vie puissant et ancestral. Le coup fut si prompt que le vampire
ne vit même pas le Carpatien bouger. Distrait par la vue du festin que
représentait le sang de son ennemi, le vampire ne comprit le danger mortel que
lorsqu’il sentit l’impact d’un coup formidable dans sa poitrine.


Gregory avait déjà repris ses distances et se
tenait immobile, dominant, ses yeux vides et glaciaux rivés sur le vampire.
Puis il tendit lentement le bras, tourna la paume vers le haut et ouvrit le
poing.


Le vampire hurla encore et encore, un cri
perçant qui déchira la nuit et résonna à travers les canaux et les voies
navigables alentour. Lentement, à contrecœur, le mort-vivant regarda l’objet
palpitant dans la paume du chasseur, puis baissa les yeux sur sa propre
poitrine. Un trou béant remplaçait l’endroit où s’était trouvé son cœur.
Touché, il fit deux pas avant de s’effondrer la tête la première dans le
mélange de vase et de boue.


Le visage de Gregory pâlit instantanément et il
se laissa brusquement tomber. Lâchant le cœur empoisonné et atrophié de sa
main, il examina ses brûlures et les cloques dues au contact du sang contaminé
avec sa peau. Il se concentra pour réunir l’énergie du ciel et envoya une boule
de feu sur le corps du vampire, qui brûla définitivement le cœur contaminé. Gregory
s’effondra dans la boue et regarda le ciel nocturne, qui se brouillait et se
voilait. Une curieuse léthargie s’empara de lui, une sensation de somnolence
écrasante. Il flottait à la surface d’un océan, déconnecté, devant l’aube qui
pointait dans le ciel gris sombre.


Il abaissa ses longs cils et se reposa dans la
terre douce. Il sentit un déplacement d’air au-dessus de lui. Il huma le parfum
frais qui dissipait l’odeur viciée des marais. Savannah. Il la reconnaîtrait
n’importe où. Il essaya de se réveiller, de l’avertir que l’aube approchait et
qu’elle devait aller se mettre à l’abri.


Il entendit le hoquet de sa compagne.


— Oh, Gregory.


Elle toucha l’une des blessures sanguinolentes
sur sa poitrine. L’état de son corps et son incapacité à trouver la force
nécessaire pour refermer ses plaies trahissaient son épuisement. Elle
s’introduisit dans son esprit et essaya de forcer son obéissance comme il le
faisait souvent avec elle. Il pourrait panser ses plaies, invoquer le sommeil
réparateur de leur peuple et la laisser s’occuper du reste.


Elle fouilla son esprit à la recherche de la
piste mentale qui menait à Gary, puis s’adressa à lui.


— Écoutez-moi, Gary. Nous sommes en
difficulté. Trouvez LaRue. Beau LaRue. Il commande un bateau de tourisme pour
la visite du bayou. Dites-lui de se rendre au bassin du vieil homme alligator.
Vous devez venir avant le lever du soleil et nous emmener dans un lieu à l’abri
de la lumière. Même si nous paraissons être morts, emmenez-nous. Nous comptons
sur vous. Vous êtes notre seul espoir.


Elle fouilla les alentours des yeux pour trouver
l’étendue de terre la plus stable. Savannah parvint à soulever le corps de Gregory
par lévitation jusqu’au petit monticule de terre, mais le soleil ne leur
offrait aucun répit. En se penchant sur Gregory, elle se rendit compte qu’il ne
s’était pas plongé dans un sommeil réparateur. Elle sentit son cœur marteler
ses côtes avec des battements irréguliers. La quantité de sang perdu avait
rendu Gregory trop faible pour se soumettre à sa volonté, pour se guérir
lui-même. Elle referma rapidement les plaies, faisant une nouvelle fois appel
aux informations présentes dans les souvenirs de Gregory. Elle retira sa veste,
s’allongea à côté de son compagnon et recouvrit leurs têtes avec le vêtement.
Elle s’entailla le poignet et posa son bras au-dessus de la bouche de Gregory
pour lui permettre de boire le liquide vivifiant, tout en lui frottant la gorge
pour l’aider à avaler.
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Gary avait envie de hurler devant la lenteur du
bateau qui se frayait un chemin sur le canal. Il regarda sa montre pour la
centième fois. Le soleil était en train de monter dans le ciel. Il n’avait
jamais eu à ce point conscience de la chaleur et de la lumière qui irradiaient
du soleil. Il avait perdu un temps précieux à chercher Beau LaRue et à le
convaincre que Gregory et Savannah se trouvaient dans une terrible situation. À
chaque seconde qui passait, il était certain que le soleil allait leur brûler
la peau.


— On ne peut pas aller plus vite ?
demanda-t-il pour la dixième fois.


Beau secoua la tête.


— Nous approchons du bassin du vieil homme.
Les eaux sont traîtres. Il y a des rochers déchiquetés et des racines partout.
C’est dangereux. Et si nous tombons sur le vieil homme, nous sommes morts.


— Gregory l’a tué, répondit froidement Gary,
avec une foi totale dans le Carpatien.


Il était absolument certain que l’homme était
imbattable. Les blessures dont il était victime ne l’empêcheraient pas de tuer
son adversaire.


— Priez pour avoir raison, dit doucement le
capitaine.


Le bateau s’engagea dans le coude rempli de boue
épaisse qui menait au bassin. Gary ne put retenir un hoquet quand il aperçut
les cendres et les débris fumants à quelque distance sur la rive. Il était
impossible qu’il soit trop tard. Il ne pouvait pas les avoir laissés tomber.


— Faites avancer ce truc, dit-il d’un ton
cassant en se précipitant vers le garde-corps du bateau, prêt à sauter dans
l’eau boueuse.


— Même si le vieil homme est mort,
l’avertit LaRue, il y a beaucoup d’autres alligators dans le coin.


— Je croyais vous avoir entendu dire qu’il
n’y avait rien d’autre ici que le monstre, protesta Gary.


— Je pense que vous avez raison. Le monstre
est mort, déclara LaRue en parcourant des yeux les alentours. (Il inspira
profondément.) L’odeur putride se dissipe et le rythme normal du bayou est déjà
en train de se rétablir. Vous voyez ce rondin qui est à moitié enterré dans la
boue ? Ce n’est pas un rondin. Restez dans le bateau.


Gary fit les cent pas jusqu’à ce que Beau
parvienne à manœuvrer l’embarcation pour s’approcher de la rive. Gary, une
épaisse couverture dans les bras, sauta à terre et s’enfonça de quelques
centimètres dans la vase. LaRue secoua la tête.


— La terre est instable ici. Si vous vous
enfoncez dans les marécages, vous êtes mort.


Il testa la terre avec plus de précaution et
progressa prudemment.


Gary repéra les deux corps étendus sur un
monticule de végétation pourrissante. Il jura et, sans se soucier de sa propre
sécurité, se précipita vers eux. Une veste recouvrait leurs visages. Tous deux
semblaient morts. Il tâta leur pouls. Il n’en perçut aucun. Les vêtements de Gregory
étaient sales et déchirés. Il fut épouvanté par la quantité de sang séché qui
maculait le tissu. Avant que LaRue puisse les voir distinctement, Gary
recouvrit leurs deux corps d’une couverture épaisse.


— Nous devons rapidement les transporter
dans votre bateau. Y a-t-il une pièce sombre, une grotte, n’importe quel
endroit à l’abri de la lumière où nous pouvons les emmener ? demanda Gary,
qui soulevait déjà Savannah dans ses bras.


LaRue le suivit des yeux.


— L’hôpital, ce serait préférable.


Il avait prononcé cette suggestion d’une voix
douce et raisonnable, comme s’il craignait que Gary ait perdu la tête.


Gary s’assura que chaque centimètre de la peau
de Savannah était bien dissimulé sous la couverture avant de retourner
rapidement chercher Gregory.


— Je vais avoir besoin d’aide pour lui. Ne
laissez pas la couverture glisser. Il est très allergique au soleil.


— Il est en vie ?


LaRue se pencha pour écarter la couverture et
vérifier par lui-même.


Gary lui saisit le poignet.


— Gregory m’a dit que vous étiez quelqu’un
de confiance. Aidez-moi à le porter jusqu’au bateau et à nous trouver un
endroit dans l’obscurité où ils pourront se reposer. Je m’occuperai d’eux. Je
suis médecin et j’ai apporté le nécessaire.


Il souleva les épaules de Gregory et attendit
que l’autre homme se décide.


Beau hésita, le visage perplexe, mais il
s’empara alors des jambes de Gregory et ils portèrent péniblement le poids mort
en silence, les pieds s’enfonçant dans la terre molle et instable. Une fois
dans le bateau, Gary enveloppa Gregory comme une momie et tira leur corps à
l’abri sous l’auvent de l’embarcation.


— Emmenez-nous le plus vite possible dans
un lieu à l’abri de la lumière, répéta-t-il au capitaine.


Beau secoua la tête et démarra le moteur. Il
aurait voulu pouvoir examiner les tas de cendres fumantes et les traces de
brûlure sur les rochers et les roseaux. Une scène terrible s’était déroulée
ici. Il savait que Gary avait raison. Le vieil homme alligator était mort. La
terreur qui régnait sur le bayou avait fini par être réduite à devenir la
légende à laquelle tout le monde croyait déjà.


Gary s’agenouilla entre les deux corps, le cœur
battant de doute. Il n’avait pas pris le temps de les examiner
attentivement ; mais il n’osait pas le faire, que ce soit à cause des
rayons du soleil ou de la présence du capitaine. Il suppliait le ciel de ne pas
leur avoir fait défaut, de ne pas être arrivé trop tard. Gregory avait perdu
beaucoup de sang. Qu’allait-il lui arriver ? Pourquoi n’avait-il pas posé
plus de questions au couple tant qu’il en avait l’occasion ? Il se prit le
visage dans les mains et pria.


— Ce sont de bons amis à vous ?
hasarda Beau avec compassion.


— De très bons amis. C’est comme ma
famille. Gregory m’a sauvé la vie à plus d’une occasion, répondit prudemment
Gary, sans vouloir trop en révéler.


— J’ai un ami comme ça. Qui lui ressemble.
Il avait une maison pas très loin d’ici où il séjournait souvent quand nous
passions trop de temps dans les marais. Lui non plus n’aimait pas le soleil. Je
vais vous emmener là-bas. Gregory et Savannah le connaissent. Je pense que
Julian serait d’accord.


Le bateau commença à prendre de la vitesse
maintenant qu’ils étaient sortis du canal obstrué par les racines et qu’ils
naviguaient dans une eau plus claire.


— Merci, lui dit Gary avec reconnaissance.


Beau LaRue connaissait le bayou comme sa poche.
Il poussa le bateau à la vitesse maximale de sécurité et emprunta tous les
raccourcis qu’il connaissait. Quand ils approchèrent de la terre, c’était une
petite île occupée par une seule cabane de pêche, entourée d’épais cyprès qui
formaient une voûte presque impénétrable.


— Le sol est très solide ici, au centre de
l’île. On ne le voit pas encore, mais il y a un sentier de pierres qui traverse
le bourbier. Nous pouvons les emmener dans la cachette de Julian. Cette
parcelle de terre lui appartient et c’est toujours paisible. Ce n’est pas le
genre d’homme à qui on a envie de venir chercher des noises.


Ils emportèrent d’abord Gregory car Beau devait
lui montrer le chemin. Il avançait à pas prudents, posant un pied après l’autre
sur des pierres rondes enfoncées dans la boue. Le poids mort du corps de Gregory
rendait leur progression difficile. Beau ne percevait aucun soulèvement de la
poitrine de l’homme, mais il se retint de faire la remarque à voix haute. Il
lui semblait totalement insensé d’emporter une personne mortellement blessée
dans une cave sombre et humide, mais il avait vu Julian y aller à plus d’une
occasion quand le soleil était à son zénith.


La grotte dans laquelle ils pénétrèrent avait
été creusée par la main de l’homme ; elle était si petite qu’on y tenait à
peine debout. Ils posèrent le corps de Gregory dans l’obscurité et reprirent
rapidement le chemin inverse. Gary était pressé de mettre Savannah à l’abri de
la lumière. Il la souleva dans ses bras et se tourna vers le capitaine.


— Merci pour votre aide. Je vais m’occuper
d’eux. Laissez mes sacs sur les pierres. J’emmène Savannah à l’intérieur et je
reviens les chercher.


— Vous voulez que je reste ? demanda
Beau, partagé entre la curiosité et son respect pour la vie privée d’autrui.


Gary secoua la tête en s’éloignant déjà sur le
sentier. Beau redémarra son moteur.


— Je repasserai plus tard pour voir si vous
avez besoin de moi.


— Merci, lança Gary par-dessus son épaule.


Il se laissa retomber à côté des deux corps
étendus, redoutant qu’ils soient bel et bien morts. Il avait même peur de
nettoyer les terribles blessures de Gregory, craignant de le blesser davantage.
Il passa le temps en jouant au solitaire, en buvant dans son bidon et en
changeant d’avis constamment : un instant il était certain qu’ils étaient
morts, et celui d’après, il était persuadé qu’ils se relèveraient avec le
coucher du soleil.


Le ciel au-dessus du bayou finit enfin par se
couvrir d’un voile gris fumé. Gary rampa jusqu’à l’entrée de la grotte et
regarda la nuit tomber. Mais c’était trop lent à son goût. Quand il tourna de
nouveau la tête, il vit la poitrine de Gregory se soulever sous la couverture.


Gregory ressentit d’abord la faim, et ensuite la
douleur. Il les bloqua toutes les deux et évalua les dommages qu’avait subis
son corps. Il avait perdu une grande quantité de sang mais Savannah avait
comblé un certain manque. Il lui fallut un bref instant pour se concentrer,
pour se plonger à l’intérieur de lui-même et guérir ses plaies béantes. Malgré
ce que Savannah lui avait donné, il avait un besoin désespéré de sang. Ce ne
fut qu’après avoir refermé ses lacérations qu’il se redressa. Il entendait un
cœur battre tout près, le flux et le reflux de la vie qui s’écoulait avec
vivacité et qui le sollicitait ; le besoin fit sortir ses crocs.


Son esprit chercha immédiatement celui de
Savannah. Elle l’avait sauvé. Il commençait à s’habituer à la voir le sortir du
pétrin. Elle ne manquait pas de courage. Il discerna la lueur de sa présence
blottie dans un coin de son esprit. Elle avait frôlé la mort afin de lui
redonner la vie. Baigné de sueur, il repoussa sa couverture ainsi que celle qui
recouvrait Savannah. Il la tira à lui et l’examina sous tous les angles.


Le cœur qui battait fort, avec insistance, plein
de vie et si proche de lui attira son attention. Gregory tourna lentement la
tête et aperçut Gary qui les observait depuis l’entrée de la grotte. Il comprit
que c’était lui qui était venu les chercher dans le marais et qui leur avait
trouvé un abri sûr pour les laisser se reposer.


— Je vous dois beaucoup, déclara doucement Gregory.
(La faim lui rongeait le ventre et il sentit ses crocs s’aiguiser. Sa compagne
avait besoin de se sustenter immédiatement.) Restez avec elle pendant que je
vais chasser.


Gary prit une profonde inspiration et expira
lentement.


— Vous pouvez prendre mon sang. Je savais
qu’à votre réveil, vous seriez affamé.


Les traits de Gregory s’adoucirent brièvement.


— Je n’ai pas seulement faim, mon ami. Je
suis en manque. Savannah est en manque. Et dans cet état, je peux être
dangereux. Je ne mettrai jamais votre vie en péril.


— Je vous fais confiance, Gregory, répondit
Gary avec sincérité, presque étonné.


Gregory s’approcha de lui.


— Vous êtes un homme rare, Gary Jansen.
C’est un honneur de vous connaître, de vous avoir comme ami. Je vous en prie,
prenez soin de ma compagne pendant que je pars chasser.


Gregory contournait déjà Gary et quand il
l’effleura, ce léger contact fit frissonner l’humain. Gregory dégageait une
odeur sauvage et dangereuse, celle d’un prédateur sans pitié. Gary ne savait
pas comment il parvenait à faire la différence, mais il comprit à cet instant
que la bête avait pris le pas sur l’homme. Ce ne fut que lorsque Gregory eut
disparu, après s’être transformé en oiseau de proie sous ses yeux, que Gary
réalisa que les terribles blessures du Carpatien étaient cicatrisées. Il suivit
des yeux le rapace qui s’élevait dans les airs jusqu’à n’être plus qu’un petit
point dans le ciel.


Gary se pencha pour éviter de toucher le plafond
et s’approcha de Savannah. Il s’assit à ses côtés et attendit. L’oiseau ne fut
pas long à revenir. Gary ne put détourner les yeux des plumes iridescentes qui
chatoyèrent pour reprendre la forme solide d’un homme.


Gregory se glissa à travers les cyprès,
complètement remis. Ses vêtements eux-mêmes étaient immaculés. Ses cheveux
brillants de propreté étaient retenus sur sa nuque par une lanière de cuir. Le
regard clair, son visage avait retrouvé son masque de beauté sensuelle.


— Gary – comme d’habitude, la voix
incarnait la force et la pureté – s’il vous plaît, laissez-nous seuls quelques
instants.


— Elle va s’en tirer ? demanda Gary.


Il avait malgré lui vérifié son pouls plusieurs
fois.


— Elle va s’en tirer, répondit Gregory
d’une voix très douce.


Sa voix de velours contenait une nuance qui fit
frissonner Gary d’inquiétude. S’il arrivait quelque chose à Savannah, Gary
prenait conscience que rien ni personne dans ce monde ne serait plus à l’abri
du Carpatien. Il y avait déjà pensé un peu plus tôt, et même s’il n’avait
aucune idée de la provenance de cette impression, il en avait l’absolue
certitude. Il s’éloigna en rampant et fit quelques pas hors de la grotte. Les
bruits de la nuit lui parurent farouches et légèrement inquiétants.


Gregory souleva tendrement Savannah dans ses
bras.


— Viens à moi, ma vie, mon souffle.
Réveille-toi, reste avec moi.


Quand il sentit son cœur se mettre à palpiter,
il la força à appuyer la bouche contre sa propre gorge.


— Bois, ma petite. Bois et reprends ce
que tu m‘as donné avec une si grande abnégation.


Savannah tourna la tête et son premier soupir
envoya un souffle chaud contre sa gorge. Elle y enfouit sa tête, somnolente et
affaiblie par la perte de sang. Elle passa sa langue sur sa peau pour caresser
son pouls. Gregory se raidit quand ses dents provoquèrent un éclair de plaisir
à travers son corps. Puis, lentement, la peau de Savannah se réchauffa et son
teint de cendre reprit des couleurs saines. Elle glissa ses bras autour de son
cou et se serra contre lui avec un désir et une faim lancinants.


Savannah referma les morsures dans le cou de son
compagnon, déposa des baisers légers comme des plumes le long de sa gorge et de
sa mâchoire, puis au coin de ses lèvres. Gregory lui saisit la tête et prit
possession de sa bouche avec un désir aussi élémentaire que le vent.


— J’ai cru t’avoir perdu, murmura-t-elle
dans son cœur, dans son âme. J’ai cru t’avoir perdu.


— Comptes-tu passer ta vie à voler à mon secours ?
demanda-t-il, étranglé par une émotion inconnue.


Un faible sourire se dessina sur les lèvres de
Savannah.


— A te soutenir, tu veux dire.


Sa terminologie le fit grogner.


— Je t’aime, Savannah. Plus que je ne
pourrai jamais l’exprimer avec aucun mot d’aucune langue.


Il la serra contre lui pour l’abriter. Elle
était son univers et le serait toujours. Elle était sa lumière. Elle lui
montrait comment glisser facilement entre les deux mondes. Elle lui avait donné
une foi en les humains qu’il n’avait jamais éprouvée auparavant.


Elle lui sourit comme si elle avait lu ses
pensées.


— Gary s’est vraiment surpassé pour nous,
n’est-ce pas ?


— Absolument, ma petite. Et Beau LaRue ne
s’en est pas mal sorti non plus. Viens, nous ne pouvons pas laisser ce pauvre
homme faire les cent pas dehors tout seul. Il va croire que nous faisons autre
chose que discuter.


Savannah se rapprocha de lui avec un air
malicieux et fit glisser ses mains sur la bosse raide qui tendait son pantalon.


— N’est-ce pas le cas ? demanda-t-elle
avec ce sourire si sensuel auquel il ne pouvait résister.


— Nous avons beaucoup de nettoyage à faire,
Savannah, répliqua-t-il sévèrement. Et nous devons faire passer le mot à notre
peuple, diffuser la liste de la société dans nos rangs, prévenir ceux qui sont
en danger.


Elle déboutonnait sa chemise pour écarter le
tissu et examiner sa poitrine et ses épaules, là où il avait été le plus
sévèrement blessé. Il fallait qu’elle touche son corps, qu’elle s’assure
d’elle-même qu’il était complètement guéri.


— Je te suggère, pour l’instant, de donner
quelque chose à faire à Gary pour nous laisser un petit moment d’intimité.


D’un geste gracieux, elle retira sa chemise pour
mettre sa poitrine à nu sous ses yeux.


Gregory émit un son entre le soupir et le
gémissement. Il s’empara de ses seins ronds dans ses paumes et la douceur de sa
peau satinée apaisa son corps et son esprit après la torture que lui avait fait
subir le sang contaminé. Il caressa ses tétons avec ses pouces jusqu’à les
faire durcir. Puis il pencha la tête vers la tentation érotique, incapable d’y
résister. Après une telle épreuve, la fusion de leurs corps devenait une
nécessité, autant pour lui que pour elle. Il sentait l’élan d’excitation,
l’afflux de chaleur liquide traverser son corps entier tandis qu’il suçait
avidement son sein.


Gregory l’attira encore plus près et parcourut
son corps avec un sentiment d’urgence. Le besoin de Savannah alimentait le
sien.


— Gary, murmura-t-elle, n’oublie pas Gary.


Gregory jura dans sa barbe et lui immobilisa les
hanches pour pouvoir retirer les vêtements froissés qui le séparaient de sa
peau. Il accorda quelques secondes d’attention à l’humain et lui enjoignit de
s’éloigner de la grotte. Le rire léger de Savannah le taquinait, railleur.


— C’est bien ce que je disais, mon
compagnon, tu passes ton temps à me retirer mes vêtements.


— Alors arrête de porter ces foutus tissus,
rétorqua-t-il d’un ton bourru, les mains posées sur sa taille fine, les lèvres
sur son ventre plat. Un jour, mon enfant grandira là-dedans, dit-il doucement
en embrassant son nombril.


Il lui agrippa fermement les cuisses pour
pouvoir l’explorer tranquillement et sans interruption.


— Une magnifique petite fille avec ton
visage et mes dispositions.


Savannah se mit à rire doucement en lui tenant
tendrement la tête.


— Quelle association ça donnerait !
Qu’est-ce qui ne va pas avec mes dispositions ?


Elle se tortillait sous l’assaut de ses mains et
de ses lèvres, et se cambra pour s’offrir pleinement à lui.


— Tu es une femme dangereuse, murmura-t-il.
Je tuerais n’importe quel homme qui traiterait ma fille de la manière dont je
te traite.


Elle poussa un cri, le corps frissonnant de
plaisir.


— Il se trouve que j’adore la manière dont
tu me traites, mon compagnon, répondit-elle d’une voix douce, avant de pousser
un nouveau petit cri quand Gregory fusionna leurs corps, leurs esprits, leurs
cœurs et leurs âmes.


L’avenir était peut-être incertain, avec cette
société qui ne lâcherait pas leur peuple d’une semelle, mais en unissant leurs
forces, ils seraient capables de le protéger. Et ensemble, ils pourraient
affronter n’importe quel ennemi pour assurer la perpétuation de leur race.
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